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I^FT ou^T^ge, publié d'abord &oQs le titre de TbarA 

At-iMETTAIfiE l>*HlST01HE SATOgLU, SToU eO d«tX 

rdilioDs, imprimées cbacone à un grand nombre 
d*eiemp\airçs. Composé dTapr^s l'inTÎtaliaii du Gou- 
vemenieat, U avoil éléy dons le principe, indiqué 
comme devant seul servir de guide uu élèves des 
Lycées, parce qu'on y enseignoit alors les sciences 
naturelles; ensuite il a été compris parmi les rnres 
qne les professeurs des Collèges royaux dotTent prin- 
cipalement adopter dans leurs cours. Cependant de- 
puis huit ans il manquoit toat-â-fait dans le commerce 
de la librairie, et les exemplaires que l'on reocontroït 
avoicut triplé de valeur. 

Les nombreuses occupations de l'auteur, et Ui<Ërec- 
tion de ses études, ne lui avoîent pas laissé le loisir 
de faire à cet ouvrage les cbangemens et les additions 
que la science réclamoit, lorsqu'en i8a5 il a pu s'y 
livrer pour eo publier une troisième édition. Il espère 
que cette quatrième sera re^ue avec la même faveur, 
it cause du soin qu'il a rois à en revoir tous les détails, 
et mfnie à les développer, sans augmenter les frais, à 
l'aide d'une justificalion plus large qui a été adoptée 
par l'imprimeur. 

C« volumes renferment maintenant toits les élé- 



*ft.^ 



ÎIEMEN 




TABLE MÉTHODIQUE, 
a". Des Mgem ^éuécaux de la nature, 44. 

^Ebfe, (5. -^Lumière, 55. — Électron, 65. — A.i- 
inaDt, 70, 
V. ClassiRcation des corps delà nature, 70. 

Tableau de cette cUssilïcatian, 80. 
4*. Moyens d'études, 81. 

Action du calorique, 8a, — Dissoluliou liquide, 83- — 
Structure etconli^'uration, 65. — Cristallisation, 86. 

— Dureté, densité, pesanteur spécifique, 98-99. 

CHAPITRF IV. 
Histoire abrégée et méthodique des corps inertes. 
1°. Des corps^ndératiles simples, u a tu reliera en t gazeux, ■<». 
Onigéne, 101. — Hydrogiine, 108. — Azuie, 111. 

— Air atmosphérique , 1 1 5. 

a". Des corps simples , naturellemcnl non gazeus et non mé- 
talliques. 

Diamant et carbone, 116. — Soufre, itg. — Ph<»-' 
phore, la». — Bore, chlore, iode, brome, sélé- 
nium, etc., i33-ii5. 
3". Des corps simples non %né(a, , C(imbustibl#, métalliques , 



udesn 



136. 



Platiné, i33. — Or, 1 35. — Aiyenl, lî?.— Palla- 
dium , rliodinm, iridium, i38. — Mercure, lîg. — 
Arsenic, i^i- — Aniimoînc. l/|i. — Colwll, n3. — 
Bismuth, 145. — CuÏTro. 146. — Plomb. 148.— Nic- 
liel, tellure, urane , chrome, etc., iSo. — Zinc, 
i5i. — Ëtain, i5a. — Fer, 1 53. — Manganèse, i56. 
4". Des corps comjjosés, il éléuiens binaires, le plus .wuvent 
brûlés ou combinés avec I*oxiyéne, 167. 
J. Des alcalis, i56. 
Potasse. iGi. — .Sondv, i63. — Baryte w 
l64- — Chaui , i65. — Anunoniaquo, 



TABLE HÉ-raODIQL'E. a} 

B. Dei terres ou oxides ÛTèdiictiblc&- 
Silice, 167. — Alumine, 168. — Hagnùie, 169. — 
Zircone, ytiria, giocine, «te, 171. 
C Des oiides ou corps brÂlés ùmples, 17a. 

Eao, 173. 
D. Des acides sîtnplfs, tUts oxiddes et bydnddea, 176. 
Nitrique ou azotique, 177. — CarboDÎque, 178. — 
Sulfuvique, 179. — Phos[>horique, iSo.-^Muria- 
tique ou LydrochWique , iSl. 
I*. Des corps composés à élémens lémures ou qnateniu~- 
m, 181. 

J. Sels, t83. 

«itr»ies,i84.— Carbonates, 187. — Sulfate», 188 — 
Borates, 191. — CUorures et bydrochlorates, 193. 
B. Pierres, (93, 

1°. De chauK carbonaiée , 194. — Sulfatée, 19S. — 

Phosphatée, igfi. — Fluatée, 197. 
i". De baryte et de strontiaue snlfalées , — carboaa- 



•99- 



3*. D'alumine , 
!?. De silice , 
5*. De magnésie, ao3. 
C. Roches, ao5. 

Marnes, tufs, ao6, — Argiles, 

ao7-aio. — Feldspaths, ai; 
T>. Foiàlet, aij^. 
1°. Combustibles, bitumes, t 

gnite, honjlles, tourbes, 11 
3*. ^oti combustibles, a 10. 

Animaux , ait. 



llaises, ocres, schiste», 
— Tripolis,eIc.,aj3. 



li) TABLE MÉTHODIQUE. 

6®. De U géogDOsie , ou étude de la structure de la terre ,223. 
Terrtini primitifs ou primordiaux, 225. 

— de transition ou intermédiaires, 226. 
— - d'allunons ou de transport, 227. 

— Pyrogènes on volcaniques, 228. 

SECONDE PARTIE. 

ÉTUDE DES œRPS ORGANISÉS OU VIFANS. 

CHAPITRE V. 
Idic de la vie : différences entre les animaux et les 



' *A 



Degetaux y 229. 

Des organes, 280. — Des fonctions > 23 1. —Fonctions géné- 
rales et communes, 233. — Spéciales ou propres aux ani- 
maux, 234* 

Caractères des animaux, 236.— Des végétaux, 239. 

Deux sortes d'existence ou de vie , 242. 

CHAPITRE VI. 

Des végétaux en général; de leurs formes y de leur 
structure et de leurs fonctions. 

I®. Organisation des végétaux > 25 1. 

3». Fonction nutritive, 280. 

Matériaux immédiats , 283. 

Huiles fixes, 284 , — volatiles , 286. — Résines , 
287.— Baumes, 288. — Gommes, 289. — Gom- 
mes résiaes, 290. -«Caoutchouc, 291. — Su- 
cre , 291. — Manne , 298. — Fécule ou amidon , 
294. — Acides végétaux , 295. 

3*. Fonction reproductrice , 296. 

Par propagation : marcottes , greffes , 299-804. 



Par géKnboB^ 1«^ —^m 
3io.3aS. 

CHAPmiETIi 

De lamamiBrt ifitm£^5a ■ ngéliarr , i 

SjslèEne de Tonmefort* B^Su 
Tablean de ce A i Att , V:^ 

Système de liiman», on sfsûse «orî. l«ri. 
Tableaa de ce sTstème , 3S>. 

Méthode de Lanurck , oa sTsiàe maàjfét^ 
Tablean de œ systè me, 41s. 

CHAPITRE Tm. 



De la méthode naturelle em ■^"^'■■"■jp' . ^ij. 

Skctiov PAXMiiAx. — • Métliode de 

Tableinde 

PREMIERE CLASSE. — ACOTTLCDOSI» OC 

LOBÉES, 434- 

Ordre i. Champignons, 435. — Alênes. «34. -^li- 
chens, 489. — BépatBi|BB. 4.4^ — Marnai' 
ses, 44i- 

DEvxiÈME CLASSE. — if03iooornrLÉEK>in» or 

UinLOBÉES, 44a- 

(M>e n. Sans étandnes. FoogèRs, lyeopodcs. riuM- 

pennes, prdcs, 443. 

Ordre m. A étamînes : Hypogjnes, 44^. — Graaii- 

nées, k^ — Cypéracées , 447. — Ty- 
phaoées, 448. — Aroîdcs, 449. 

Ordre iv. A étandnes: Pérîgynes, 4S0. — Palmiers , 



xiv TABLE IVfÉTHODIQUE. 

asparagés « joncées y liliacées , iridées , 

Ordre v. A étammes : Épigynes, 456. — Orchidées, 

drymyrrhizées , scytamioéesy hydrochari- 

dées, 460. 

*. 

TROISIÈME CLASSE. — DICOTYLÉDONES OU BILO- 

BÉES, 464. 

P&BMiBAB sous-CLAasB. — MofiocUnes ou hermaphro' 

dites. 

PasinxA sna-omBas. — « ApéUiUi oa sans pétales. 

Ordre yi. Épigynes. Amioloches , 465« 

Ordre vu. Péngjnes. Éléagnées, thyméiées, protées , 

laariersy polygonées, arrocheSy4^^~46B. 

On^ ym. Hypogynes, 469. — AmaraDthacées , plan- 

taginées, nyctaginéesy plombaginées, 470- 

«75. 

DauxTÈKK suA-ORDai. — > Jlf(9/io/^ii/ipiy monocUnes. 

Ordre ix. Hypogynes, 474» ^^ Primulacées, rhinan- 

lïiacéesy acanthacées, jasminées^ pyréna- 
céesy labiées, personnées, solanées, bor- 
* raginées, convolvulacées, polémoniacées, 

bignonées, gentianées, apocynées, sapo- 
dliers, 475-488. 

Ordre x. Périgynes , 489. — Ébénacées , rhodoracées, 

éricacées , campannlacées , 490-49^ • 

Ordre xi. Épigynes à anthères distinctes; dipsacées, 

mbiacées, caprifoliées, 499-5oi. 

Ordre xii. Épigynes à anthères réunies; synanthérées , 

chicoracées, cinarocéphales , corymbifè- 

*"«*> 495-497- 




Fmgjvfs, 5aa. — 1 

enssolarêcs , sazîfn^a, CMders, nia i 

néM, oBagnim, mmet, ■iIhimJii. 



fringol»™*!, 5>5-S35. 



DbUXIXICK 50D5<I.USX. 



- DicSua irnguSarf, 



uwATUtUa vraùs, 536. 



Onirt vn et c 



bùoMS, tirtiens. 



— Hétbode lunirpUe, d'âpre! S- Drem- 



1. Végébin crflalaîres on acotyléiloDév 

Foliacés, aphvfln, 5^7. 

1t. Tëgéiaia TascaLaïres oa dicotylédaBé*. 

A. Exogcnrs à périgoiK diople , SiS. 

1 périgooe double , 5^ 

Épigroe». 



iV. EndogéBC}, SSo. 



TV, TABLE MÉTHODIQUE. 

Phancrogames 

à périgone double , 55 1 . 

Ëpigynes. 

Périgynes. 

Hjpogynes, 55a. 
à périgone simple, 554. 

m. Végétaux yascnlaires monocotylédonés. 

Endogènes y 556. 
Phanérogames. 
Cryptogames, 557. 
TaMeau de cette disposition , 558. 

CHAPITRE IX ET DBE9IEE. 
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• MINÊKALOGIE. 

I ciwt Plaadics iWirevC ftT% (itacwi «t tt^rd ^ h pa^c ■4<>rJ 

PLANCeE I. 
t . Tétraèdre : ionne prîniiUTe (91). 
a. OctaèdFe ; nnjau primitif (93). 

3. Dodécaèdre à faces cubiques décroissantes en 

gradins (96). 

4. Goniomètre tl« Garengeot (97). 

5. Balance hydrostatique de Nîcbolson (99). 

PLANCHE II. 

i,a,3. H«léenl«9 întégrant» (94)- 
4, 5, 6. Fonnrj primitives (^). 

PLANCHE III. 

I. Spath d'Islande (i94}- 

-j. Chaux phosphatée (196], et forme du quartz 
en prisme (aoo). 

3. Oiatnant cristallisé (116)» chaux lluatt:e(t97]. 

4. Chaux sulfatée (195J. 

5. Barjtesul£itée(is8). 

6. Magnésie sulfatée (188 J- 
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N" y. ChloriirciIes(Kliuni(i9a). 




8- Lune des formes du diamant f 1 16). 




g. Forme du nitre : nitrate de potasse (i84). 
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I. Cristal de roche (aoo). 


^^r^ 


' 'aûlAlumine sulfatée; alun (189); sel ammoniac 




3. Chaux carbonatée (194). 

4. Baiyte sulfatée {198); plomb sulfuré; galène 

(.48). 

5. Forme primitive du grenat (96 et 199). 

6. Sulfate de cuivre; vitriol bleu (190). 




7. Sulfate de zinc; vitriol blanc (190). 




8. Soufre cristallise pur (lao); soude carbonaiée 




C187). 
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PLANCHE V. 




Cette Planche pnriE ton ciplieation. 




1 , a, 6, Gissement des minéraux (129)- 




3, 4, 5. Couches et filons de houille (a 19). 
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I,« huit Planche) doUenl fitre plarie» i la Un du Toluire 




PLANCHE L 




Racines et Tiges (268). 




' I. Racine tubéreuse de la pomme déterre (aSa). 




2. Bulbe et oignon; bourgeon radical (454)- 

3. Racine fibreuse dune plante ou d'un arbre 




(^47)- 
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Tige couchée, rampante, à drageons du frai- 




sier (agS). 


^E 


Tige articulée en zigzag de la renouée anse- 


^■i 


rine (468). 


■ 


Tige (lichôtnme ou fourchue de la raleria- 




nt-lle mSche (-(po). 


K 


Tige étranglée, ariîcajlée du poWrier (a63). 


■ 


Hampe «lu tnayanilième ou muguet de mai. 


■ 


Chaume d'une graminéo, la flouve (4o3). 


^^^^K '** 


Stipe, tige ou tronc de palmier (45i)., 




PLANCHE ir. 




Fttti/Us (%m à 369). 


^K 


Simple de gfaminée. 


^^v 


Composée aile'e. 


^K 


Ailée à folioles opposées. 


■ 


Alterne â foliole impaire. 


^1 


Ailée sans impaire. «IS^^^^I 


H 


Alternes Téguli(res ^^^^^^| 


■ 


Ailée termine'e par une vrille. '^^^^^^^1 


8. 


Ailée à folioles ^^^^^H 


9- 


Alterne» à tige anguleuse. ^^^^^^^| 


lO. 


Embrassantes ou ampleiticaule.^. ^^^fl[^| 


II. 


Anguleuse, ondulée. ^M 


■ a. 


Arrondie. ^M 


■ 3. 


Orbiculaire. - ^H 


■4 


Articulée. ^M 


i5. 


Aiillaire ou dans l'angle. j^H 


• 6. 


Conjuguées ou géminées. -^H 



xxiv EXPLICATION DES PLANCHES 

TU"** 17. JUpinaées ou. bijuguées. 
18. Biternée. 
. 19. Eft eœar reKicoméL 
ao. Composée tripiçnée. 

PLANCHE III. 
PêuUàfs {^6S k 169). 

1. En bouclier, ou peltée. 

2. Ombiliquée en dessous. 
.3» A oreilles, appendicùlëe. 

4. Ovale. 

5. Palmée ou digitée. 

6. Palmée y«é de d!^, 

y. En violon, panduiifbrme. . 
8. Palmée, irrégulière. 
9* Découpée. 

0. En rein ou râiiforme. 

1. Rongée ou éohaticrée irrégulièreuient. 
a. SiuMée. 

3. Rhomboïde. 
4- Froncée. 

5. Sagittée ou en flèche. 

6. Lancéolée ou en lance. 
j. Triangulaire, tricuspidée. 

8, Ébarbée. 

9. Feuille surcomposée, 
ao. Composée terhée. 
ai. Composée tripinnée. 




CONTENIfB» PANS CE PRBMIEIl VOLUME. 

PLANCHÉ rV. 

Feuilles (aés à aÔg). 

N" I. Quaternëe. '•'''' -' " 

2. En éyentail , 

^^ Mil ^ ^ 

3. Palmée, pédiaire. 
4- En éventail. 

5. Bijuguée à vrilla 

6. Palmée , rue de côté, 

7. Connée ou perfbliée double, 
y. Pèrfoliée simple. 
9. Echancrée en cœur. 

10. Deltoïde soKde. 
ii« Déchirée. 
i2à. Denticulée. 
i3. Dentelée. 
i4- Ovale échancréé. 
i5. Elliptique. 

16. Godronée. '' 

17. Hastée ou en hallebarde. 
i«; Découpée, làcinléé, ' 
19. Lancéolée. > 
ao. Linéaire. 

ai. A trois lobes, trilobée, 
aa. A cinq lobes. 
a3. En lyre ou lyrée. 
a4. En cœur point^. 
2 5. SuccisQ ou mordue. 
a6. En lunule mucronée.' 
a7. Digitée, dentelée. 
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EXPLICATION DES PLATÏCHES 

PLANCHE y. 
PliMuri (3x9 ^ 3^7)* 
I. En ombelle (357); persil. 



a. En corymbe; filip^OMiue. 
3. En cyme; surean, ièble. 
4* En bouquet ; eupatoire. 

5. Eaçrappe (3io);glo0eillier. 

6. En chaton (369) ; saule. 

7. En tli3rr8e.(3ii};troêiie. 
Si» en languettes, ligulées^semi-flosculeuses (365). 
9. Cinarocéphale8ou.floscu}euses (364 9 339)- 

0. En soleil, en rayon, radiées (366). 

1. En tube ou tubulëes (3a3). 
a. En lis ou liliicées (359). 

3. En rose ou rosacées (3S6). 

4. En entonnoir, infundibuliformes (3 i4)v 

5. En clçche , campanulées (3a4)* 

6. En grelot (349)* '\ 

7. En lèvre, labiées (3^6, 353). 

8. En mufle, enmasqueoupersonnées(3a6, 35a). 

9. Anomale irrégulière (36a). 

ao. Papilionacée , légumîneuse (36i). 

ai. En croix, crucifères ou cruciformes (355). * 

aa. En œillet, caryophyllées (358). . 

a3. En épi ou glumacées, apétalea à étaminea (368). 

PLANCHE VI. 

Étamines et Pistils (3io, 3i4, 375). 

I. Une étamine; balisier (458). ! . 

a. Deux étamines; véronique (476). > 



■^^^H^^^H 


^^^CÔHIEOT/IS DAaS CE FftElaEH TOL13IE. »i^^^^H 


N- 3. 






5. ^^ 


Cioq étamioea; ombellifêtn (5o3). ^^M 


6. Sixéunino; libMMS (454). ^^ 


7- 


S«pl éumines; marTODDÛr (âio^. ^^^^^^H 


8. 


Bail «tamiaesi cajmciQe (>i5). ^^^^^^^H 


9- 


NeuIctamii>elitluiliul»(3«Sl. <^^^^B 




Dix éumines; W'eQcu (5ai). ^^^^^| 


II. 


Doaze éumines; talicaîrc (SaS). '^^^^^^^I 


la. 


. VÏDgt aminés,- fnisitt (â3a). ^^^^^^Ê 


iJ. 


Un gnud i>onibr«ipaTM (5o7). ^^^^^^^H 


•4- 


Didjnamie (3So},' oioe bUt>dic (.<8o). ^^^^H 


i5. 


Tétra(l7Baiiue(386)(cboil(5o8), ^^^^^H 


i6. 


a ■;. .Mooadeliiliie (38;); maan (5iS). ^^^^B 


i8. 


OiadelpUe (333) i bancot (333). ^H^^H 


■9- 


Poljadelphie (38o)i oia.fcr, cisie(5ao> ^"^^B 








=4- 


Insmioa des «tanines hypo^jnes (443); r«- ^H 




loncoUcées (îo6). ^H 


ID. 


Corolle monopêtale aaminilère (47$). ^H 


a«. 


CorciUe monopéul» obstinée (483). H 


»7 


et a8. Fleors létrandres à un ou deux styles. ^H 


»9- 


Pêrigone de la jacinthe (434). ^H 


3o. 


Péricarpe à deux styles; genlîaDe (486). ^H 


3|. 


— à deux stigmates; giaminées (4o3). ^^M 


3a. 


— àstigiDateentjlesessile; pamas5ie(5o9]. ^H 


33. 


— à stigmate en couronne; pavot (5o7). ^H 



1 

II 

I 



i ^ j ^XpUCATIOM DES PLANCHES 
PLANCHE VII. 

Fruiti, Péricarpes, Crainin (Sag, 33a). 
t et a. Capsule du pavot (33o), 
3 et 4- Noix, nucnle (33o). 

5. Drupe; fruîl à noyau ; cerise (533). " 

6. Baie de la pomme d'amour (Sgi).' 

7. Cône des arbres Tçm On conifères (54t). 

8. Akène avec son aigrette (3Hi); pissenlit (600). 

9. Graine à aigrette simple unique; épilobe (5: 

10. Samare ou noix ailée de lerable (5io). 

11, Capsule en bobe à savonnette du mouron 
rouge (479)- 

13. Silicule(386); thIaspi{5o8). 

i3. Silique (355);inouiarde (5o8). 

i4> Gousse ou légume (33o); vesce (S33). 

t&. Follicule capsule des apocyns (33i , 4^7)- 

lâet 17. Pfimme; fruit à pppin5(53a). 

ift. Akène du pissenlit (49^)- 

19. Caryopse en germination (33i). 

20. Gland, fruit du chêne. 
ai. Polakéne; graine des ombellifères (33^). 

23 et 23. Embryon qui se développe (33aJ^: A. ra- 
' dicnle; B. plumule; C. cotylédons. 
a4. Samare de 1 érable ; noïx ailée (Sio). 

PLANCHE VIll HT DBasiias. 
Grefféf , Marootiei pt Bouturef. ' 

Celle Plunche porte wn Mplioation (agg i î«8). 



f 



l EXPLir.ATiON 1 



ELEMENS 

DES 

SCIENCES NATURELLES. 



PREMIERE PARTIE. 

\ COTSIDÉRATIONS CÈNÉRALKS: É7C DE DtS CORPS 
AHO&CASIQCBS. 



CHAPITRE PREMIER. 

' But de CHiiioire Naiareiie; la rapports avee p/usùia-3 
tuOres sdeneet; manUsre de Fètudùr. 

§•>• 

Lj'iln-rormE KiTDknxE ett une sciencr de faits et d'observé- 

lioDs, (jiiia pour but fa «ooDoùsafice complète des objets eiiï- 

rara sur U terre , ou dei êtres étendus et mobiles qui peuvent 

frapper nos sens , e( tpie nous appelons des corpi. 

3- 

Conùdôéc comme icience, l'Histoire naturelle est uncdi- 

k viiion de U Pviuhopbis, ou de la connoi&sanoe des choses, 

\ (pli comprend (joatre antrps' parties; savoir : Wpbysîque pro- 

prcmenl dite, laquelle expose les phénomènes ipii se paisent 

wr ce globe, el les propriétés des corp* qui les prodm'sent; 

ta rkimte, qui fait connoître la composition de* corps cl l'ac- 
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lion réciproque de leurs t-léniens; \a phythlogic , qui, 
avoir développé , à Tûde deVanaiomic, la structure de cer- 
tains corps, expose leseffets qu'ils produisent, ou les fonctions 
ur contiouer d'exister tels (ju'ils sont ; enfin, 
s'occupe des corps situés hors de la terre et 
dans rimniensité des ci^x. Toutes ces parties de la science 
de la' tiiturc oli de Id coBuoisiance (les corps, 6nt les relaliom 
les filus intimes avec l'histoire naturelle. 

5. 

Le naturalisjte, ou celui qui s'occupe de l'étude de la na- 
ture, lorsqu'il veot connoitre un objet matériel, 'doit éprouver 
d'aliord ses qaaiiti't , oit expérimenter les manières difTcrcnles 
deat re corpt agît snr lei sens lorsqu'il se fait reoonnoîtrc, et 
quand, pour aiosi dire, i) 9e désigne tel qu'il est; ensuite il 
doit , û cela se peut , remanier à l'origine de ce corps , suivre 
SUD développement, découvrir sa structure, ^chercher quelle 
est sa manière d''agir~sur les autres é|res, ou l'action qu'il en 
éprouve; étudier enfin tout ce qui est propre ii ce corps et 
inùmement attacha k son existence , c'est-à-dire Ki propriétés. 
Pour donner un «temple des qualités et des propriétés d'un 
corps simple, il suElit de comparer entre elles deux masses 
semblables pour le volume, l'une de cuivre, l'autre de soufre. 
La première est uotablement plus pesante, plus dure, moins 
fragile, non friable; l'aspect de l'une est brillant, opaque, 
d'un TOOffi éclutanl particulier ; cehii de l'autre est d'un jaune 
pille, un peu transparent; l'une résiste au choc, ut donne 
alors un son particulier, qui indique le métal; l'autre se brise, 
nu ne produit qu'un bruit sourd, peu durable; toutes deux, 
lorsqu'elles sont froilécs on légèrement échauffées par la main, 
laissent échapper des émanaiiotu-odorantc^, faciles à. distin- 
guer ; quelques fragmens de l'une appliqués sor la langue y 
développent imc saveur fort distincte. = Voilà les qualités du 
cuivre et du soufre apprédées par les cinq sens. Indiquons 
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vgalunoiE {{UQkjuoï une* de leurs vrop'iil^ les plus rcmac- 
quablts. Cliaiirrùs au int^e il^r^, li- wufre se fotul beaucoup 
plua rapidement i il s'iWaporei et s'il en ea cunlact avec l'air, 
il brûle avec unu flamme bleue; le mûial exige beaucoup plus 
de chaleur pour se fondre ou pour devenir liquide : il ne 
s'évapore pas, cl lorsqu'il bcùle, il produit une flamme verte. 
Plongi-â l'un et l'aulrv dans queltjues acides, le cuivre s.'f dis- 
sout facilement et s'y combine; le soufre ne s'y laisse pas al- 
térer ; le cuivre conduit facilement le fluide électrique ainsi 
i^uc la matière de la chaleur; lo soufre en un très mauvais 
conducteur de ces deux agens de la namre, 
4- 
II fout que totis les élres ({ft la nature soient ainsi doués de 
[iropriétés ei de qualités diverses pour que nous les consi- 
dérions comme distincts; la seule manière de connoîtrc les 
corps , est donc d'étudier leurs propriétés cl leurs qualités , 
afin de les comparer, et de les dénoter par un eanictère ou 
par une noie précise qui en indique U différence. C'est une 
sorte de marque (|ui distingue un corps d'avec les autres, s«it 
d'une façon absolue, soit d'une manière relative. Ainsi, dons 
l'état actuel de la science , quand pour faire conuoître le mer- 
cure, nous disons que c'est un métal qui reste liquide et cou- 
lant à la température ordinaire dans laquelle nous vivons, 
nous avons indiqué l'un des caractères qui distinguent ce corps 
de toutes les autres substances métalliques. De même, quaud 
en parlant du rhinocéros, nous le séparons d'avec tous les 
autres animaux à mamelles , en disant qu'il n'a que trois.sabots 
à chaque pied, nous avons énoncé l'une des particularités de 
confonnation qui caraotcrisent <Kt être vivant. 



Loi^qu' 



n homme qui i éllécliit et qui raisonne avau 
«rde matières dont la umlliplicilé peut n 



d'agir, 



défaut la mémoire même la plui 



, il a besoin d'adopter 




4 MAMÈRE D'ÉTUDIER, 

iiue nuuiii're qiiflcwifjue dp disposer, d'arranger, de distri- 
buer oe» objets, ou les itrmcs qui tes rcpréMotcnt , afin de 
|m retrouver ta |>i dûment, et de les faire rencontrer pour liiiù 
rline d'eus-iDL^ines, (|iiai)d il sera nécesiaire d'y avoir recours. 
C'est ce qui a lieti -datu im potivempment bien administré. 
VciK-on oblciiir des renseignemcns sur nn individu ronrondo 
parmi plusieurs milliers d'hommes ? on établît des divisions 
successives, les(]uel]cs en comprennent d'antres (|uî leur sont 
subordonnera, comme les Départemons se composent de sous- 
l'n^ctnres ou d'ArrondJEsemejis, de Cantons, de Hnaicipa- 
litcs, de Domiciles parlicnliers ; et de mihne que dans une 
armée ou dbtin|;ue des Ré^'iraens, des Bataillons, des Com- 
paj^nies, des Pelotons, des Sal4?ts. Le bt-soïti de cet ordre, 
de <:et irrangcnieiil ctuît surtout indispensable dans l'étude 
tU l'hisloirc naturcllo, qui comprend les innnmbrabk-s ob- 
jets dont >£ compose notre univers. Si l'examen de ebacim de 
ces corps (toit toujours, isolé et spécial , il seroit impossible 
d'en reconnaître le caractère, et par conséquent d'apprendre 
son lùstoire et île le bien distinguer. Pour parvenir ù ce but 
«t se tirer de ce labyrinthe, on a employé divers moyens de 
ttistributions ou d'arran(;emens que l'un appelle, suivant le 
procédé dont on fait iisa^ie , i.-intôl systome (6), ou coupe ar- 
bitraire et nrtificiello de l'ensemble, lautùl métbode (7), ou 
disposition régulière et naturelle. 

6. 

Ainsi que nous venons de l'indiquai on appelle *7rte me une 
classifiealion arlîrieiolle des lilte» du la aalure, formée sur<les 
bases établies d'nvance M d'aprùs certaines considérations ar- 
bitraires, à peu prËs romnt^aiis un dictionnaire. Cerrecueil 
est effectivement une sorte de système dans leque1*des mots, 
(fu «iprinieni des idi-e-^ très différentes, se trouvent places 
les uns h c\té des autres , uniquement d'après la disposition 
respective des lettres qui les comixwent; ainsi le mot pois est 




I 

I 
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1res voisin des termes poison et poisson. a»ec lesquels il n'a 
aiicDOe sorre de rapports. Cfi sonl des tables commodes ci 
d'an osage facile , à l'aide desquelles no peut Tecrtnnoître , du 
moins par leurs anms, les corps déjà «innus et décrits d"a- 
vance. Le* objets Je la nowre sont ainsi dbpos^S, distribués 
dans quelques oDTragps, d'apris l'observatioB , il est »raî ; 
mais cette observation n'a porté que sur certaines parties (|tii 
ne tiennent pas à l'analogie réellG. Par ce procède , xm corps 
présentant des qualilta et des prApriéltrS spécintes. peul *IM 
distingué par cela mtfme do lotw le* nutm, 1 l'aide des li- 
vres qui apprenltent le Dom imposé û fobjei , et pkt suite son 
hùtoàv, on tout ce qui a «le ^orît sur et sujet. 

7- 

Ube méthàde, au contraire, n'est pas donnée par l'art : 
c'est une disposition qui suppose la plus grande analogie enli* 
les objets qu'on rapproche le plus : lellc seroil, pour l'oji- 
poser aux vncabnUtres , une grammaire raisonni^ et coni- 
pléle. On confit que cet arrangement ne peut être è'iaM 
que par une eoniparalson iuivie dahs les rapports et les dïfTé- 
rence« des tires, en TaisanE en sorte de conserver leurs affi'- 
nités pour rapprocher, le plus près possible , les uns des' an- 
tres, ceux qui ont entre eux la pins grande conformité. Celte 
méthode S'est formée, non pas en établissant d'abord des di- 
vîjions principales qui doivent servir de base et d'indîcatîoii^ 
aux recbcrches; mais en considérant les objets en cux-m^mes, 
en le» comparant entre eux et avec ceux qu'on a eu occasloA 
de recoonoître par la suite. D'après cette marche ou oette 
mam'ère d'étudier, il faut observer les corps pour en appt^ 
der la nslure, c'est-à-dire examiner leurs formes, lent strttt^ 
turc, leurcomposilion, leurs propriétés, afin de les meLIteii 
la place qu'ils doivent occuper pris d«^ ëlrw dqnt ils se r^ip- 
prodient le plus, et pour les dislinguer on les ;Béi>ai;cif «de 
ceux dont il* t'éloignent en eOiei. , 
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On mAimdié, pir un moven iniste qui est l'anafyse, h rûu- 
nirles avantagQsdecesdeHxprocodés; c'esl-i-diro les tnoyens 
i*. de faire arriver l'observa it-ur à la connoissanœ du nom 
d'un corps qu'il a sousleïyoux, par l'ûtudc de «Quelques unes 
de ses qualités principales , i l'aide du sjstèniD ; a', de faire 
Gonnoîire la place naturelle ou les rapports les plus êvidens 
de l'objet que l'on examine, avec ceux qui lui re^emblent le 
plus, A l'aide do la tnéthodo naturelle. On a applique immér 
diatement et simultaBéimnt ces deux manitoeR d'ciudît^r, en 
les combinant , pour a\ former une troisième qwi consiste à 
faciliter les recherches par une comparaison tnniÏBge, ou par 
une série de questions qui ne laissent de choix qu'entre deux 
propositions contradictoires; de sorte que l'une étaat accor- 
dée, l'autre se trouve occessal rement exclue, cl réciproque- 
ment. Par cette méthode, qui résout ainsi lu.*problÈme do 
l'obseryateur, et que l'on nomme à cause d«' cela anafyUque, 
on arrive, comme par une progression géotuétrique (i), à 
distinguer, à t'aide de doute questions ou divLii/mfi successi- 
ves, no corps que l'on a «ous les yeux et qui vioit ci^nfoudu 
entre huit mille cent qualre-vingt-douïc autres. 
9- 

Dans l'emploi que l'on fait de ra trois moyens d'arrange- 
ment des corps de la nature, et que l'on nomme système, 
méthode et analyse, on met en usage ceiiaines expi;cssions 
dont la définition doit être bien convenue, afin que les ter- 
mes représentent ainsi très exactement les idée* qu'on y at- 
tache. Les naturalistes se sont efTorcts d'employer nn langage 
bref, exact, régulier et comparatif; de manière au'il» o«l eu 



(i) I. a. 4. 8. ifl. 3a. 64. x-a. a56. 5ia. 10*4. 9048- 4'^- 8'ÏPl L« 
tibUaui que renferme ccl iiu»ra(îpdaiiiilB«p«r»gr>rhei8o,3;Oi 3Ba , 
4u, ^,677,691, io5o, in4. "34 »<™t d« nemplfi 'ran.ilyst. 
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beMHn de w créer une sorte d'idiome (i). Nous ne ferons oon- 
noitre les termes de ce langage que suivant la nécessité où 
nous serons ie niet|re ep i|Sf§e/l^ mo^ adoptés; et quand 
nous nous en servirons pour la première fois^, nous aurons le 
scnn de Içs^^^^ter.p^.d^ .c^raciï^, italiques, en ^ïp\, jiiti; 
sant soirre on-iirécéder de leur définitiçn. Ces mots seront 
rdevés ensoite dans les tables qui termineront chaque yo- 
Inme, afin qn*à Vaide de Vindioation citée, elles puissent ser- 
vir d^ TocabnlaMr® abrégé d^J^L sdence. 



• ••■ i> 
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Ci) JVôof aVnroDt ms cm deroir «ntrer ici dans plus de dëtsils; 
maM, qaaD^.A ce qnrioonctfnie la oomeDciat|ire en geBeral, oopsuUfz 
les'pangriplièt 39^ et toÎTaos'; pbbr'féB irfstèfldet, les mëthollii^ il 
It itiardM àaiilftiqiie, ToatpAfttVMrlfila^ Maniée pitagrkfM tbfo 
tl anivana s car ee qol tat relafiC aux phntea est applicaJblfl ««kaotrat 
ooqpsde la natare.. Ainsi» poorJes^^y^g^taiix.y/Dna irf>nv^fj^,4fi^M'^ 
l^iix •ynoptiquea.de tjiUme ^SSa), de méthode (4^3 et 558), et 
eDfio ^ânalTse (4i9). 
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DIVISION DES CO&PS DR LA NATURE. 



CHAPITRE II. 

D&iisioa des êtres natureis en corps bruts ou anorganiques, 
et en corps vivons ou organisés. 



(luntQDB tous les corps de la nature se ressembîeot par leurs 
qualitca lea.pias générales, ou par celles de. leurs .propriétés 
que nos sens apprécient , si noiis les observons avec plus d'ut- 
teatioQ, noua remarquons bientôt qu'ils peuvent être rap- 
|>ortés ,à deux grandes coupes ou divisiona principales. Il 
suliit pour «ela d'étudier rationnellenient leur angine (■ i), 
leur développement (la), leur tin (i3); d'aillenrs ils difTèreiit 
réellement par leur conformation [i4), leur" structure (i5), 
leur compositiou (16]; enAn, par toutes leurs autres pro- 
priétés. 

1 1- 
Nons voyons en effet que certains êtres, comme les ani- 
mfluï et les plantes, nnt fait nécessairement partie consti- 
tuante d'autres individus semblables il eux; qu'ils en ont été 
sépares à une certaine époque, sous la forme de graines, de 
caycux, de boutures, d'<Eufs, de germes, ou de petits indi- 
vidus semblables et vivans; que leur existence est due évi- 
demment i cette faculté de reproduire leur espèce, 60 l'en- 
gendrer, en un mot, à cette génération : ils sont nés. D'autres, 
au contraire, comme les pierres, les sels, l'eau, peuvent être 
formés, créés, pour ainsi dire, dans certaines circonstances 
déterminées, et même par nous, à volonté. Ils n'ont pas fuit 
nécessairement partie d'autres corps semblables ; leur exis- 
tence, sous celte forme, paroît dépendre de certaines cir- 
constances fortuites et acddentcllcs qui ont produit le rap- 
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^M iKochcmenl de leurs principes oonslituans, et leur origine 

m *" 



poiUToil élre rapportée à l'attraction (23) .' ils ont étt- fonnùs. 



I 



Les régéuux et les animaux , en aRgmeotant de volume on 
de pmaear, n'ont fait que se développer. Qodle que soit 
leur petitesse, eu les exasiinant wigneusemeni, nous les 
voyons àtjk tont creis avec leurs parties, qui n'ont plus 
qu'à prendre de l'ex|iansion on à ae dérouler. Ils s'accroitseot 
en cleclant ce qui vioït cnveloppù, et cet épanouissement de 
parties s'opùre de dedans «n dehors ; Ie& matériaux hélérogË- 
nes qui augioeDleol leur volnme sont introduits 3 l'intérieur, 
pour te reporter ensuite au-dchors,paraDe faculté qui, poUr 
rappeler cette idée , a été empruntée do latin et désigucc soos 
le nom d'iBùif-fun^epcionvlASi pierres, les sels^ et heauitoap 
d'autres corps, n'au);nicDteal que de la même raauiôre qu'ifs 
sont produits ; leur masse s'accroît par le nlode qui a primi- 
tivement réuni leurs molécules i c'est-à-dire que lenr ai^men- 
tation de volume s'opère constamment en dehors, par de 
nouvdles parties qui viennent se Tiicr sur les pretniiircs, qui 
leur servent comme de noynii ou de rentre. Leur accroisM- 
ment n'est pas nécessaire; maîs' lorsqu'il a lieu , il se fait tou- 
jours au-dehors. Les particules liomogèuet s'attirent par Une 
sorte d'agrégation oo Ae tuperpvsitiort, et elles S'ïppKqfuent 
aussitôt sur d'autres qui ^ienldéjt fix^. 

Puisque le mode d'accroissement est tr^ dilTérent dans les 
deux grandes séries des corps de la narare, on pent conjec- 
turer que leur durée sera aussi très variable. En effet, les 
plantes et les animaux , par ecln même qu'ils n'éprouvent 
qu'une sorte de dcroulemcDi dans leurs parties , qu'ils ne font 
q«e se développer, doivent Atre arrêtés dans leur accroisse- 
ment, qui e«t limité lonqo^ ont porté leur extension au plus 
liant degré qu'ils peaveDt alleindre, tie sorte que leur^ ok 
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leur mon est fixée d*avancc, et qu'elle peut jusqu'à un cer- 
tnia point dtrc liAtée ou ralentie; mais qu'elle devient le ré- 
tiiltaE nécessaire de leur mode de développement. D'autres 
corps, BU contraire, qui ne sont pas des individus, peuvent 
par cda même s'accroître indérmiment dans leur masse. Leur 
fia n'est pas dcterminéci ils n'ont pas de mort ou de terminaison 
marquée : elle est va^ue et di:pi;nd des circonstances dans Ics- 
qnellcs ces corps le trouvent placés. 



Les corps dont l'origine est duc à l'aEtraction , le dévelop- 
poment à l'agrégation, et dont l'existence n'est pas limitée 
dans sa durée, sont aussi très rcconnoissables à leurs formes 
qui sont ordinairement angnleuses, à leurs surfaces qni, dnns 
le plus grand nombre , restent planes, et qui constituent des 
maries divisibles, dont le volume et les dimensions peuvent 
varier h l'inrmi. Les plantes et les animaux sont des indifidut, 
dont les formes et les surfaces sont constamment déterminées 
cl limitées, le plus souvent arrondis et symétriques au moins 
dans leurs parties, et dont la solidité varie aux diverses épo- 
ques de leur existence. 

l5- 

II y a cette grande différence entre les corps, que txux qui 
s'accroissent par agrégation peuvent ^tre divisés en moléculus 
ou portions infiniment petites, semblables & ta misse dont 
elles ont éié tirées, sans cesser d'exister et d'être absolument 
de même nature; taudis que, dans les corps qui se dévelop- 
pent, aucune portion ne peut être distraite et exister isolé- 
ment, \ moins qu'il ne s'y développe de nouvelles parties des- 
tinées à remplacer celles qui lui manquent. 
16. 

Le» corps qui ne se développent pas, mais dont le volume 
aiign)cnlc par agrégation, sont en générât t»mposéa de flaidcs 
uu de solides qui restent conf^ammenl Ains les mi^tncs points 
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tir la masse et sans s'all^ivr ; ils renferment Ir^ peu ilVIé* 
mens ou de principes constihians, «ju^on peut séparer el t^o- 
nir ensuite à peu prés de la même manière qu'aTani leur di^ 
compoiilion : les corps qui se dfreloppcnt a,a contraire, ont 
été primitivement liquides et sont essentiellement Form^'de 
solides et de fluides qui se ehahgent en d'autres et se renou- 
rellent; ils ont toujours et nécessairement plus ou lAoins de 
cnnsistance; ils sont enlreienus tels, nonrrii et augmentés par 
des flaides', jamais,' après les avoir décomposés, rin né péaX 
les rctormer tels (jïi'ils ont été. 

'■ , . '7-. :"■"'"■ 

Puisqu'il y a des proprit5l»5s d dinërcnces dont jouÎMeol les 
eOrpsdela nature, on a reeonuu par cela mi^nic qu'ily avoitiliii 
grand avantage à les' considL'rcr isolément et k les divlser*'en 
deux grandes séries. En efirel, les î'ires qui sont rangés dans 
ces dcu\ sections principales semblent obéir dans chacune l'i 
des lois particulières, et être soumis h des gouvcmemena dif- 
férens qui lesYégissent. Ce sont deux sortes d'empires; voil^ 
pourquoi OD est convenu de tes considérer comme formant 
deux règnes dan', h nature- 

On a nommé l'une de ces séries le Récke oiG*itiQim parce 
qu'elle comprend tous les corps qui combattent les lois gcné- 
rslcs de la nalure ; mais comme ils ne peuvent les modiRci' 
qu'à l'aide de certains appareils, ou par l'entremise d'un ou 
plttseurs inslnimens qui servent à faire, à opérer, à produire , 
et que l'on appelle des organes dans le langage anatomique; 
les êtres ainsi construits, ou doués de ces organes, ont éré 
nommés organisés ou corps organiques. 

Par opposition de caractères, l'autre série des cor|>s de la 
oauire est appcjce le RécHs iKoto«inqci! , pour indiquer que 
ces corps n'ont aucun organe ou iostrumeiil destiné ù modi- 
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lier les loU génûmles d« la nature, et qu'ils leur obéissent «n 
resUcl «liuis une sorte d'inertie (jui les fuit sculem eut persister 
dam l'étKt.oix iU Mpt, k moins qu'ils ne soient sollicUéfi par dès 
rorcec.qiù )eur sont étrangères i ^e^t ce qui les a fait nniniuer 
corps inerte^' , 

30. 
Voici, eDrésumi;, les grandes dinTércDces qui nous sont of- 
fertes par les corps : les uns doivent leur origine k la généra- 
tion, les autres (i ^ne sorte d'attraction ;]es uns se Jcvcloppcnt 
par intus-susception , les autres croissent t)u augmentent par 
agrégation; les uns cessent d'exister par une véritable mort, 
le» autres n'ont pas de Un déterminée; les uns sont des indi- 
vidus d'une forme constante, invariable et d'une composition 
compliquée, qui ne peuveut être régénérés quand ils ont été 
analysés ou séparés dans leurs principes, les autres sont des 
masses de ligures variables et d'une composition très simple, 
qui pe uv en t_é Ire réintégrés et reproduits, quand leurs éléniens 
se trouvent de nouveau convenablement rapprochés. 



Avaqt d^ nous livrer à l'étude de ces i 
croyons oéceasaire de faire connoître. les 
cipales auxquelles on peut attribuer leur 



jorps, 
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Itlée Hei lois généra/es de fa nature; dtt corps inertes ai 
généra/, de feur classification, et des moyens employés 
pour apprendre a les connçîire. 
21. 
It *e passe sur la terre des ph<:'iiomène& consians dont les ef- 
fets iii¥iiriables sont pen remartpiês , parce qu'ils éloieat déjà 
manifeste! et complets à l'époque où chacun de nous auroii 
pa commeocer à les observer, el qae dans les circonsin&ces 
oA nous sommes appelas h vivre, ifs ae sooi toujours répétés 
de la nn'ine niani<^re. Nous nous y sommes lellement habitués, 
que par la suite nous n'avons en ni l'occasion, ni le besoin de 
réficcfair aux causes qui produisent ces efTecs dont la nou- 
veauté ne nous a jamais intéressés. Quoiqu'on ne puisse pas , 
à [a vérité, démontra- l'existence matérielle d'un petit nom- 
bre de ces causes, on est forcétncni obligé de les supposer 






rapte 



delà 






t de l'idée 



leurs effets. Oo les a donc considér 
qui font éprouver aux corps une action appréciable 90i( dans 
le repos, soit dans le mouvement, et qui déterminent aussi 
les changemens que ces objets peuvent présenter sous les di- 
vors états, au-dedan-s et au-dehors de la substance qui les 
forme. Comme tous I^ corps matériels sont réellement sous la 
dépendance de ces causes actives, et qu'ils paroissent leur 
élre soumis pour leur abéir plus ou moins ; afin d'exprimer 
l'idée de l'esisteiic* de ces causes , de ces puissances inventées 
par le besoin de s'entendre, et créées par l'imagination, on 
les a désignées sous les noms de Lois ou de Forces gém-rnlrs 
de la nature. 



ti 
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33- 



,1a 



plu= 



I dam 



, dans \'ea 

u le plus bas, cmnmc 

"igcr vers, le cpiiiru de 

is rapprochés les iius 

nîfester par . leurs inouvemeDS ii&c 

a pûnélrifr rccipi-oc]npment , et lorMjii'ils 



Atnsii dans certaines ciruoastanccs, 
moins solides , abandonnées daos l'ai 
l'espace, icndent i parvenir vers le lie 
si elles avoicntdi; la prnpension.à se clii 
la lerre; d'antres corps, pbis ou moii 
des autres, semblen 
sorte de tendance k st 
sont unis, ils ont le pouvc 
de rester Gxes dans le repos. Ce sont les causes qui produi- 
sent ces phénotnèDes, ou ces paissances naturelles qiiî semblent 
seules donner l'origine à. certains corps et A leurs propriétés 
les plus remai'([uables , lorsqu'ils iij>is5Vnt les uns sur les au- 
tres i (]ue nous allons rapidement l'^tudîer Nous trouverons 
oinsi l'occasion de tlèriatr (juclqucs. expressions dont l'appli- 
cation et la valeur doivent être bi«n dûlerminécs, lorsqu'on 
les emploie dans lutudu de l'Bbtoirp aaiurelic. 
a5. 

La phénomène le plusgénéral de la nature', et qui inDiie sur 
l'existence de l'Hiiivers, est le fait qoe tous les corps, supposés 



libres dans l'espace, si 
une cause , par une fori 
tirer réciproquement , i 
cette force , cette pnisi 






s le:, a 



s par 



li semble les porter A s' 
se rapprocher: ausà a-t-on nomme 
, l'allraction ou la graeilalion. 

On peut supposer que dés l'instant oit a existé Vimiper» , 
c'est-fi-(lire le monde entier avec tous les corps célestes , ceux-ci 
ont été aossitdl , chacun en particulier, doués d'une force spé- 
ciale qui les oblige encore ft se mouvoir avec plus ou moins 
de vitesse et à'sc porter les uns vers les autres. C'est ce qui 
détermine leurs mouvemcns variés mais conslans; cnr celte 
attraction est proportionnelle aux masses de chacun des corps 
atlirans, et en raison inverse du carré de leur distance rùci- 
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proqDO; dd wrle que c'esl Vattractwn eclettr (jiti pnxliiit «u 
roodiGe \e% mouTcmens rûciproquea (juc l'oD.n obscrvi's danj 
U positioa rKpectiTe des astres, ou dans les corps que l'on 
apcrçoii au ciel ou aulour de la terre, c'cst-à-dii* Icscloiles 
Gxei, les plinùies et les comètes. 
25. 
Ce qui se passe &ur ta terre, ou sur la planète que DOns 
hatitons, ml annlognc aux cFfcts de l'attractioD céleste; enr 
tous les corps , lorsqu'iU sont libres ou qu'ils De sont pas sou- 
tL-Dus, s'aWircnt entre eus, ou tombent et ICDtlent à arrisor 
vers le centre de la terre qui semble les cntraÎDur. On a 
nomme celle sorte de force , la gravitation terrestre j el l'action 
que les corps en éprouvent, \a pcsnntcurfin h graciV. Comme 
on estime celte pesanteur par la pression que les corps exer- 
cent sur les surfaces qui s'opposent h leur chute, on appelle 
[e poiiU d'un corps , la mesura de sa masse , ou de la qaaniilc 
de inatîèti; qu*il renferme, en raison de sa densiié, compavce 
k la résistaDcc d'un obstacle appréciable qui s'oppose ï son 
mouvement , et sur lequel il pèse jusqu'à ce qu'il soit en équi- 
libre. Aussi pour connoitre le poids d'uD corps esl-on obligé 
lie le mesurer avec d'autres dont la gravité est dclermtnée et 
conTCDue, à l'aide de divers însirumeus qui servcut à le peser 
et qu'on appelle des balances, (yg) . 

26. 

Il y B donc une sorte d'attraction icrreslre, puisque les 
corps sbandoonés ï eux-mêmes sont entraînés par leur poids 
directement vers le centre de la terre que l'on suppose tout- 
k'fait rande ou sphériqne. On démontre ce phénom£tie à 
l'aide d'un RI à l'exlrémiié libre duquel une petite masse de 
plomb se trouve suspendue. En laissant tomber ce poids, 
d'tm point élevé , la corde qui le soutient indique la ligne 
verticale que Ton nomme encore, i cause du moyen que l'on 
emploie pour la connoflrc, In \igoe perpentiiculaire. 
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37. 



Celte lo! d'attraction ajpt aussi , comme nous allons l'in- 
diquer, dans un grunil nombre de circonstiuices liées à l'exis- 
tence des corps, sur les parties qui les forment, et cju'on 
peut considérer, miil(,'ré leur excessive ténuité, comme sus- 
ceptibles d'être divisées ou séparées les unes des autres. On 
appelle molécules, avons-nous dit (i5), ces petites masses de 
matière, dont l'ensemble forme les corps, et on les considère 
tantôt sous le point de vue de leur disposition physique, ou 
de leur structure mécanique, en les brisant, en les séparant 
régulièrement, sans les décomposer. Dans ce cas, chacune de 
CCS portions reste intègre, de même nature, et semblable à 
la masse dont elle a été séparée. On la nomme alors molécule 
homogène , ou micus intégrante. Tantôt, à l'aide de l'analyse 
chimique, ou de la décomposition , on sépare, quand cela est 
possible, les partîculesqui constituent ces corps, cl qui y étoient 
combinées; on reconnoît alors que chacune de ces matières, 
de nature diverse , jouit de qualités et de propriétés tout- 
il-faît différentes de celles de la masse entière dont elle fai- 
soit partie, et que ces molécules hétérogènes essentielles ou 
eonsUtuantei appartiennent à des principes ou à des élémens 
fort distincts. 



Cette tendance que les molécules des corps ont à s'attirer 
I éciproquement , à de très petites distances, est désignée sous 
le nom général A'aaraciion molèeuiaire; et on la distingue 
en deux grandes forces actives, suivant qu'elle s'exerce sur le» 
molécules intégrantes : elle porte alors te nom de cohésion (19); 
ou , suivant qu'elle se manifeste entre des molécules dissem- 
blables ou de nature chimique différente, on l'appelle, dans 
ce cas, affînicé chimique (3a) on attraction de composition, 
de cambinaisoD. .1 ,, ■ . 
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ag. 

La force de coh^on, i]ni ticnl réunies et adhérenrrs enire 
dles Icsdîles moléeitlf* int^'-grunle» des corps, et qiiî Tait 
qu'elles restent altachfes les unes bu\ autres, pour rornier 
nne m^me masse , varie k l'infini ifans son intensité. Elle mo- 
difie considérablement les «iiiaHii-s et les pfopriêlés de ces 
corps; elle ddiermine surionl leurs formes el leur solidité, 
ainsi cpie leur manière d'être dans l'espace, en raison de la 
tjuantîtf et de l'arrangement ilcs molécules contenues sous 
on même volume. C'est ce tjoe nous auron occasion d'éta- 
blir par la suile, en parlant de l'étendue des corps (3i) et 
de l'ictioD qu'ils éprouvent par la malière A: la chaleur (5o] 
qui peut les pénétrei*. 

3o. 

La propension que les (noléciiles conslituanics de nature 
dt/fcnente ont à s'unir, à s'allier et à n»ler jointes un combi- 
aéet, porte aussi le nom d'afBnitc. Comme nous l'avons dît, 
ce mot exprime , par une sorte de métaphore, que les parties 
hétérogènes ou dissemblables peuvent établir entre elles et 
comerrer nite sorte de liaison ou de parente qui, tant ({u'elle 
persiste, confond el mêle, combine les clémens de leur snl>- 
stance. Cette affinité s'exerce à dîlTérens degrés entre les 
principes eonstituans des corps , et par une sorte de choix 
dont on ignore la cause. C'est ce qu'on nomme affxUé élec- 
tive. On a étudié avec soin en chimie ces degrés de ten- 
dntce des moléctiles, les unes pour les autres, afin de recoo- 
iwttre par oe moyen la composition des corps, et c'est une 
des bases de cette science. Ces combinaisons sont favorisées 
ou eombattues, dans chacan des corps cotaposé», par une 
série de àrconstancea que nous indiquerons successivement 
par In suite. 






\près les phénomènes de l'at 
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flucncc « marf]ui5o sur l'cxUlcnct! des corps, l'une Ucs pro- 
pmrés g^rslcs qui exige railcBiion des naturalistes, est 
ccito circonstance par laquelle ces corps occupent un lieu 
dans l'espace , ^am so prolonger au-dell : c'est ce que l'on 
nnmmc IVteniiuc. Pour avoir le complùmcDt de l'idi^'e de l'ûteu' 
duc, il faut savoir que toute nintiùrc se refuse à aliandunncr 
U place qu'elle remplit, et qu'elle en exclut par conséquent 
louica les «utres, à moins qu'elle n'y soit forcée par quelque 
pouvoir extérieur. Cette seconde propriété, dépendante de 
l'étendue, est appelée l'impénétraiiKtè. 



On peut mesurer dans les corps les points par lesquels ils se 
terminent extérieurement dans l'espace qu'ils occupent, et 
que l'on aperçoit sans pênéti'er dans leur intérieur. Ces limites 
s<! nomment leur surface ou leur superficie. La disposition et 
la grandeur respective des difiTércns plans qui terminent un 
corps et qui le limitent , donnent l'idée de sa figiirc ou de ss 
configuration. 

55. 



corps limiti 



On suppose qn' 
terminée, offre tri 
gcur et la profondeur, qii'oi 
hauteur. Considérés sous c 
une grosseur, une grandeur, 
appréciable. Le rapport qui 
ou la proportior 
renfermées dans 



I qui a une étendue dé- 

oir ; la longueur, la lar- 

omme encore ré|iaisscur on la 

trois rapports , les corps ont 

I un mot plus exact, un volume 

iste entre le volume et le poids, 

le nombre ou la quantité de partie.^ 

éteniUie donnée de surface, est ce qu'on 



nomme lii dumitè. Un cor|>s a d'autant plus de densité, il est 
d'autant plus dense, que, relativement à un volume donné 
cl indiqué d'eau dittilléc, par rtemplc, sa mns»e on la 
siHnme totale îles partfcs qu'il renferme est plus considérable 
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Comiac les corp» «ont composés <le moUcaies ou de petits 

ponioDS fju'on peut séparer, on dil par cela niraie qulls sont 

divisibles. OUe dintibiHtê peut être portée à l'infiiti par 1* 

petisrâ : elle est opposée an poorùr de la eofaéuoa. Elle ne 

peut s'opérer que par l'ciTorE de quett]De agent estérieur qui 

lent) à s'introduire dans la masse, ou qui j pénètre rcdlcmenl. 

Qnelqncs corps se \aissenl ainsi traverser par les liquiiles , par 

les gaiâ, par la clialeur, lalumii-re, l'électricité. On dit alors 

qu"iU «ml perméables. Pour expliquer, dans certains cas, 

c pcméaiiiJité, on est obligé de coocevoir «ne dans le 

mode (le l'attractioifinofécalaire. les particules intégrâmes, rap- 

ichées autant que possible, ont ccpeadant taissé entre etles 

I de certains pores ou inlerstiees très ténus, qni sont vides de Li 

I matière du corps; c'est ce que l'on nomme la porosûé dont 

* les modifications sont variées A l'infini. Ainsi le cristal est per- 

ûible X la lumière, A la chaleor; i) ne Test pour aucun 

iGquide. L'or, le plomb se laissent pénétrer pn le mcrcui-e, 

I tandis que le fer est dans le cas opposé, et se laisse cependant 

I pénétrer par l'éiain. 

55. 

Cette porosité , cette, pénêiubili té des cqrps par cer1ÙD« 
.igeus, sert il expliquer comment ils deviennent et peuvent 
cesser d'être plus on moins solides^ comment ils augmentent 
de volume, on occupent un plus grand espace, sans changer 
réellement de poids. X4 défaut de pression (jui s'exerce A Ictir 
surCacc > ou Vintrodactîon dans leur substance, de la matière 
de la chalenr, pro«luit cci cETet qu'on nomme dans certains cas, 
d'une matùèrc géuêtalc , la dilatacton (5o], et , dans ^clqucs 
cîtcoustances déterminées, comme pour les gazs, la raréfac- 
tion, parce que sous ou même volume, dans les fluides qci 
ont la Turmo de l'air, les molécules sont essentiellement plus 
rares ou moins nombreuses. On dési^jne en pliysiipic eellc 
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1^ d'être pnrticuliére des corps, sous 



|iniprii'to ou cffltc ma 



56. 



L'effet opposé k In dilatation esi la eoitdem.tniion. C'est ainsi 
cfue, par le rcfroidiKsiineni, la plupart den corps prennent un 
moindre Toluine; (]u« ceux qui ont élt- fondus ou rendus lî- 
rjuides par l'action de la chaleur, ou par celle de l'eau, se 
retirent sur eu«-mi'me», et éprouvent un retrait en devenant 
solides, ou en se demichant ; c'est encore ainsi qu'une tnaae 
de fer ibr^e on écrouie, c'esl-à-dire faettue t chaud on ik 
froid, ilimiwie de grosseur et augmente de densili!, quand 
elle a été compriioée. On donne eo particulier le nom (U 
romprcssibilitf h octle propriélé; c'est celle qu'acquièrent cer- 
tain* corps par l'actiiin do» forci'S eKiéricurei. Ils diminuent de 
volume, et cbangoiit m^ne de formes , m«i6 sans rien perdre 
de leur poids. TsntAt ils restent allongés et étendus plus qu'ils 
ne l'étaient avant l'aatîan éprouvée , et on les nomnic exien~ 
sibles. Tikulàl ih MOI /trxililei, ou ils cèdent plus ou moins à la 
puissance qui les cutnbe e| les recourbe, et quand ils réta- 
blissent leurs parties dans leur pmiiicr état, après la CORI- 
preuion, l'extension ou la flexion, on dit alors qu'ils soat 
élaXiques, ou «{u'ils jouissent de l'u'lasticité, 

57. 

C'est de celle diversité dans les modes de cohésion et des 
résultats qu'ils produisent, que l'on a emprunté quelques ca- 
ractères pour iodiquer les dirFérences qoenou^ présentent sous 
ce rapport certaines substances, et en particulier les métaux, 
eommt'nnus allons en rappeler quelques exemples, tels qne la 
mniieise du plomb, pour indiquer le peu de cohésion entre 
le« moléciilea qui fotiueni sa masse ; In durrtè du fer dont les 
Mirfaces ne sv- bissent pas facilement entamer, rc qui annonce 
Icnr résistance fi la séparation; la ténacité du cuivre qui lui 
fait éprouver sans se rompre beaucoup d'efforts rie pression , 



I 
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de tirailleinens, d'aIloDgemcQ&; la_/ra^Virr du lii^muth, qai se 
brÎM en éclats par le choc ; \*fiiabiiité de l'antimoine que l'on 
dlviM facilement en particules pulvéruleales à l'aide du pilon; 
la maUéabiUté àc l'argent 4jui laisse ses niolëcates s'étendre, 
s'aplatir sou^ le marteau ; la ituctiSaé de l'or, dont les parti- 
cules, très adhérentes entre elles, ne se séparent pas, se sui- 
vent, et peuvent être étendues en lames ou en fils très déliés, 
à l'aide du marteau et des instmmens propres à l'allonger en 
cylindre , on & Vaplalir en feuilles. !(ous ne croyons pas né- 
cessaire d'étudier ici beaucoup d'antres circonsiautes qui sont 
de véritable» propriétés distinctives , mais qui tiennent A des 
afltDités cbimtc|ues , telles tpic la fusibiStè par l'acâon du fi>u 
et par le degré de chaleur qu'esi^ chaque métal; la plus ou 
rootB) ^ande fadiité, selon laquelle les oxideit sont rédoils li 
l'étal métalliqoe; leur volatiUté , telle que celle du mercure et 
de l'arsemc qui s'éléveni en vapeur ; et par oppf>siii«n \m fixité 
du platine et de l'or. Ce» propriétés et plusieurs autri^s seront 
4xpliqiiée< qnaad mius en sentirons la nécessité. 

58- 

àprfs atoir indiqué les phétiomcnes prinripauï que les 
corps présentent sous le rapport de l'attraction et de l'élen- 
dur , nous allons considérer ceux du déplacement qu'ils peu- 
vent recevoir on produirn, stnl dans leur masse, soit dans 
leurs parties. Lorsqoc les corps palpables tombent sous nos 
seoa, ils peuvent être et rester dans les mêmes rapporta de 
situation avec les objets qui les entourent, et dans les mêmes 
point!! de l'f^ace ; on dit alors qn'ils sont en repns. S'ils vïra- 
ncnl \ changer de place , ce transport d'un lien dans un autre 
se nomme le moat/tmem^ 1« corps est appelé mobile, ei la 
propriété dont il jouit, la mobiUti^, c'est-a-dire la faculté qu'il 
raosporlé d'un espace de lien dons un 



. il 'être déplue 
utre, ou d'étrt' 



mis en tnoiiveiticoi. 
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Ceflt noe proprit-té inhi^mili; nux corps da coDscrver \c 
repos ou le mouvement , et ilc pcrscvfrrr dans l'un nu l'aulrc 
de ces états, jusqu'^ ce qu'nnc cause, onc force, un agent 
extérieur les en tire. On dt-signc cette résbtanL-e ou plutôt 
celte indiFfî'rencc- à l'un ou s l'autre de ces <Hats, sous le nom 
<le force ^inertie. Elle est constamment relative i. la masse du 
cor|>», on à la quantité do matière qu'il renrerme, sous un 
volume- donne. 

4o. 

Les principee ou les causes du mouvement résident dam 
tout ce qui rompt te repos. Ces causes sont très variées ; on les 
namam forces tnotricea. Les principales sont dues, i", à i'ae- 
lion (](;s or^'anes des animaux , en particulier À leurs muscles ; 
a', à la pesanteur, ou mieux au poids des corps ipii combat 
rimpéuétubiUlJ , cl qui s'oppose à ce que deux corps distincts 
puissent occuper le même lieu à la fois ; 3°. it la tendance des 
molécules pour l'agrégatioii et pour la combinaison ; tt". & 
I élasticité , il la dilatabilité et aux phénomènes que produisent 
l'action delà chaleur, de l'électricité, du magnétisme, etc. 

4i. 

Houi nurons rarement occasion d'appliquer les autres mo- 
diCcations du repos et du mouvement à l'étnde de l'ffistoire 
naturelle; nous ue nous étendrons donc pas davantage sur ce 
sujet. Il nous suflira d'indiipicr et de définir quelques termes 
dont nous ferons usage. Tels sont la vitesse du mouvi^nent qui 
est le rapport entre la longueur de l'espace parcouru et In 
quantité de temps employé pour le parcourir : l'êquiUhre du 
moavemeni, lorsque l'action d'un corps qui se meut est con- 
trebalancé par celle d'un autre corps qui résiste, soit par su 
masse, soit par une action opposée : la rhiUe «les graves, ou 
l'action de tomber doul la vitesse indique le poids de ces 
cuqK : te thoc, ou CC (jtii a lieu entre deus corps qui se licui- 



ii-ni MU luotncnt oA lis se rrncontreiil, il les vibratiom 
r<!suItotiidnris les corps i-lasUqnt-s, dont les molùcnlrs vont et. \ 
vicaDCDt, et produisent uinsi-Jo firuit oii lu mn, en m com- 
muuiquant ^ l'nii- qui les unviroiinc. 
43 
Les principales qualilts des corps pidpablea, visiblos, ou 
pcrce|ilibles à nos sens, parce ijuc non» pouvons les saisir, 
dépendent, il e&t vrai, do la difTêrencc qn'ûlabfiKiait entre 
eux les divers degrés comptés de la j^ravilation ilc leur masse 
cl de IcuTï molécules, de la vaTiélê do leur Étendue respec- 
tive , et de la nature de leurs mouvcmcns dans l'esiiace ; mais 
ces mocIiCi;» lions ne sulSscnt pas pour en donner une idée, 
une connaissance exacte. Tous les corps sont en outre influen- 
cés par plosicurs puissances activa qui les pénétrant et qui 
lenr donnent alors des qualités et des prapriélès très difTi;- 
renies les unes des autres. 

45- 

Sî CCS puissances résidoicnt dans une matière, si elles avoient 
une substance, une étendue, du poids, on poorroit les conûdé- 
rcr comme des oorps; mais on ne connoit guère que leur mou- 
vement', elles ne manifestent leur existence qu'au moment où 
elles sont arnîtécs par d'autres êtres matériels, (pi'cl les s'y mis- 
sent, ou'quclies s'en scparenL On ne les a jaiiiiiis vul-sûo- 
Iéc3i puisqu'elles »e deviennent sensibles qu'au uniment où 
elles sc^mbïncnt avec d'autres matières, on lorsqu'elles vies 
obiindotmcnt. Os forces agissent alors sur les corps eu léut 
commuiûquaiit d'autres qualités , d'autres propriétés; aussi les 
a-t~on nommées des ogeas. On les désigne aussi sous le nom de 
fluides, et ce mot de Qutdc cet un terme de convention poiii 
indiquer que leurs molécules ou ks particules qu'on suppose 
les former, sont très peu lices entre elles; qu'elles Voiileni . 
jiour aiusi dire , les imes sur les antre», cl qu'dlt^s se meuvcii» 
uvts: unv (gronde favililc. CoauùQ on ne peut coulruiiidrc ci^s 
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lé, et que dans 






fluides à rester isolés dans un espace 
aucun CS& on ne peut connaître leur 
nonunés iacoéniUes et impondé^bUs. 

44. 

Ces âiiides, qu'on ne peut saUir, ne sont conn 
leurs propriétés ou pur l'action qu'ils exercent s 
sur les autres corp.s, en produisant les modificatioiks rapides 
qui, seulement alors, les rendent sensibles i la vue, àl'ouie, 
au tact ; aussi ces agens sont-ils essentiellement du ressort 
de la physique. Cependant, comme ils remplissent im très 
grand rùie dans la nature, en enveloppant, en adhérant, en 
pcDvtrant plusieurs inalières dont ils modifient, changent ou 
altèrent \ei formes et les autres qualités, nous jii},'cons in- 
dispeusnble de les faire cgunoître , au moins d'une manière 
générale , par leurs propriétés. On admet quatre de ces fluides, 
dont deux n'ont pas encore reçu de nom substantif ^ mais dans 
lliypolliésc que nous sommes forcés d'admettre puur leur 
existence réelle, au lient d'employer les adjectifs dont on a fuit 
tisage jusqu'ici pour les désigner, et sentant le be<uMn d'intro- 
duire dans le langage de la science des termes simples pour 
indiquer cei agens, nous hasarderons de proposer deux nou- 
veaux noms, et nous nous livrerons ù leur étude dans l'ordnc 

I.c fluide eaiitri^ue, (45) ou le cahrt. 
Le fiaûie bimineiuc, (55) OU la lamièrr. 
Le fimde éleetrique, (65) ou Véleclroa. 
Le fluide magnétique , (70) on raimant. 

45. 

Lorsque nous expoMBS notre corps, ou quelques unes de 
SCS parties, ù l'actioa directe du soleil , à celle du feu ou des 
corps qui brillent , la sensation que nous éprouvons se Domma 
la chaleur. Par opposition, nous appelons ^roiW l'impression 
inverse , oti U perception comparée d'une chaleur moindre. 
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n'wl > (tint tofcricure i uof anirc; c'eti U conscience ao- 
ln«He qu« Dotu avons do défaut de dulcor, ou de «eUe qa« 
maoé perdofu. 

La c&Bse ijui produit ces cdèti pml être exôlce par non» 
k voloDté; Doii#|iouvoas la recnânir, U tttaamxan. Il d^ 
viser, la distribuer daiu d'autres corps coBBiue m laide «pu le* 
IKoélreroit On a réalisé c« Hiiide, et on Ta ■ppdé Itpm- 
cipe ditfta, la maùère du feu a de Im tk^ltmr, oo le lafc 
rique- Le» phncipanx phénoaicaes <)oe prcMWe cet agent, << 
qite nous alloiu Taire cannoitre d'une nancre gcajrale, wbI 
les suivaos : 

Il n'est ni TisibleupondéraUe; cepeadant on pevt pravrer 
qa'il se meut on qu'il change de place en bgse droije, ruaii 
par rayoïu. (47) 

Il tend conrinuelleroent à s'ïnsalarT dat» la corps, à se 
dûlribuer également dam leurs mol^cnles, mds s'y eon>- 
bitKT. ({8} 

Mail, quoique les cotp» « inetteni i l'unÙMai poor la 
quantité de calorique qulU conserrent on abandanaent daaa 
le mf'me lieu , sourent ils eu admettent Aa gomiiris diffë- 
rentes pour manifester U même cbaleur. (ig) 

En pénémuit entre les moiécnle* des corps, le caloriqse 
les éloigoe tes unes des autres; il iBlatr Ifl wnettn im aofmeiite 
leur volume. (5o. 5i.) 

Il les rend plus mobiles et change ainsi leur solidité , leur 
figure, leur eut. (Sa. 53.) 

Enfin, il diminue l'aitrartiou rédproqne des molécnles, et 
les prépare ainsi ï de nouTclles cmnbinaieoiis. (5^) 



1 



Quoique , dam qaeiqaes drconttuices , le calorique qui se 
porte d'un corps dans un autre soil accompagné de luoûére . 
na sait cependADl qu'une boule remplie d'eau bouillante, un 
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Tlt iJtatifTé médiocroiiieul , pmj>a(;ent lu clmk-ur A disinitctr , 
et ()ue cette Kensalion s'y fait abiïmcnl apercevoir, stins qu'il 
soit possililc (l'njiprfciei' l'état de ces corps par la simple viic ; 
on prouve égalemi^nt ijw'ure niatièro cliauffée ci refroidie, 
lorsqu'elle n'u pas éprouvé d'altérations duu sa subsUiiice , 
n'augmente ni uc diminnc de poids pur co circonstances. 
Quant au mouvement du calor![|uc dans l'éSpace, il est f;inlc 
de démontrer qu'il a lieu et qu'il se propa(;cen ligne droite, 
puisqu'on peut, & l'aide de corps ternes ou dépolis, inter- 
cepter ses rayons, ou les diiiger nu moyen de surfaces puUcs 
i]ui, suivant leurs plans et leurs courliurcs, les rcfvivent, 
les renvoient, les réficcliisscnt , les concentrent, les disper- 
sent; comme on en a la preuve plus évidente encore dans ce 
qui se passe au foyer des lentilles de verre, à l'aide desquelles 
on allume, on enflamme des corps très combustibles. 

■ 48. 

On prouve que le calorique entre dans les corps et qu'il 
ne s'y combine pas, parce qu'on peut le retirer dans la mtïmc 
proportion ob il y avait jiénétré, saos changer en aucune 
manière leur nature. Il faut savoir que tous les corps rcii- 
femiés dans les raOmes lieux, ou dans les mCmct espaces 
limilês, tendent à se temp^rtr les uns jiar les autres, à se 
ojnimnniqiicr réciproquement le même degré de cliâleur un 
de tempémiure. Cette tendance qu'ont les corps à se mettre ù 
l'unisson pour la température, est ce qu'on nomme l'A}iiîlihi, 
da calorique. Tous les corjis ne te laissent pas ceiKnilaut pé- 
nétrer dans leur totalité, par la matière de la chaleur. Celle- 
ci ne se propage pas daas leur masse de la même maiiîèic. 
Cette différence qui existe entre les corps est désignée sous 
le nom de roHdiictibiiîic. Hcs métaux sont poui- lu plupart (li- 
tres bous eondnetcurs ; tandis que le charbon, et en général 
les corps qui ont peu de densité , sont de mauvais conduc- 
teurs; tels sont t'air et les autres fluides acriformcs , ut même 
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les liquides c]iii abandonnent ù farilcmctit In ral(iri(]ue , «t qttî 
DP l'admettent <]oe très clifTicikineai entre leurs molécules. 

Pour arriver à un même ilcgn; de température, chacun 
di's corps placés dans les mcmes circonsianccs , deœaude sous 
un même poids dos cinantitcs diFTêreutes de calorique. Ccttt; 
wriicnlarité tient probablement aux variations de Ifur vo- 
lume , de leur densité , et i, d'autres dépcndaDces de leur lua- 
niÎTO d'éltc. Ce fait, qui iudittiic nue chaqw corps est sus- 
ceptible de recevoir plus ou moins de matière de la chaleur, 
est désigné SODS le nom de capacité pour le calonquo, et la 
quantité de ce (laide qui y est entré s'appelle le calorique spé- 
rifiqae; de sorle que des corps très différens, échauffés au 
même degré , fondent des quantités différentes de glâce : ils 
oontenoîent par conséquent des proportions diverses de calo- 
rique. On peut faire sortir d'un car|)s ce calorique spécifique . 
et on a fabriqué des instrumens pour apprécier la quantité 
qui y était entrée. Par exemple si , dans un espace circonscrit , 
on fait snccesàvement pénétrer des corps dont le poids el la 
température sont déterminés et imiformes, de manière à être 
isolés, mais entourés, il une certitioc distance, de glace on 
d'eau coiigdéc dont la température est connue; cette glace 
absorbe rapidement le caloriqne, dans la proportion qui Itii 
est nécessaire pour se fondre et s'écouter sous forme liqiiidc- 
Si on reoueille cette eau, son poids fait bientôt coniioîtrc? ta 
quantité de calorique spéâûque que le corps a dû dégager 
On estime par le mCme procédé la chaleur que laissent dé- 
gager beaucoup de corps, lorsqu'ils se combinent dans des 
circonstances qu'on fait en sorte de rendre absolument scm 
blables. L'instrument qui sert à cette évaluation est appelé l< 
ralorinirtre. 

5d 

Kn s'iuirotluisaiit daos le» corj>s, le caloriq^ •" écnru- 
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les molécules, et il leur fait occuper un plu» grand espace, U 
les dilate. puiNju'il augmente leur volume. C'est ce phéno- 
mène remarquable qui rend ce fluide un des agens les pin» 
imporlam à conuoilre dans la nature, puisqu'il s'oppose jus- 
qu'à un certain point à la force de la cohésion; qu'il modiiie 
les formes apparentes de tous les corps ; qu'il aide leurs com- 
binaisons; qu'il produit des mouvemens et des efforts prodi- 
gieux, tels que ceux des mschiues à vapeur. Quand la vio- 
lation (35) s'opère dans les corps , on conçoil qu'ils absorbent 
la maiière de la chaleur, et que, puisque celle-ci s'y accu- 
mule , il doit y avoir dam les corps enviromians une diminu- 
tion de culorique , et pour nous sensation de froid ; c'est ce 
qu'on démontre dans certaine» matière», quand leur surface 
permet l 'évapora lion. Par l'effet contraire, lorsque les corps 
se resserrent, quand leur masse est rapidement condensée par 
l'cfTet de la pression ou de toute autre manière, aussitôt le 
calorique s'en dégage, il se manifeste et tend à se porter ail- 
leurs : c'est ce qui a lieu lorsqu'on bal à froid un métal sur 
l'enclume, quand on le comprime sous le balancier; c'est ce 
qui devient manifeste dans les petites parcelle» de l'acier qui 
se détachent du briquet dont on frappe le silex, et dans ces 
petites pompes à compression, où l'air, rapidement condensé, 
laisse dégager le calorique qui met le feu à un petit n 
d'amadou. (ii3J 



Cette propriété de dilater les corp» caraclérisc et dénote 
la présence du calorique partout oii, il se trouve, par cela 
raome qu'il tend à se mettre en équilibre, comme nous l'avons 
dil (48). On a construit des Instrumens de physique, h. l'aide 
desquels on peut estimer ou mesurer la température de l'air, 
des liquides et des solides, en employant l'un de ces corps 
sous ces divers états, pour servir de termes de comparaison. 
C'est ce qu^ fait établir les thérmoscopes , los tÂonuomètres 
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«I let 0roiKftrri. Ces clemicn iaB< t.iiWLt pH- 4«s liiin— i 
Ml \itfaen/ei de mrUl qtri s'ftlIoBgeart *C ■ 
iHTM Mir DR ndract des lîgwiHn li MJiif 1 1 
mie diblation ; ils MWt n ftninU [w op w A bitv >pfX^ 
cirr l« tnnpcralirres Irfs é)rvrrs, irfles qœ w M ej ^ii mm 
n^cesiaircs pixir npÎTcr la fnnte des mrtani , pat ptod iâ] » 
Ir *«-r« nu mîrr la pomlMw. L« ihtnBomims sdnt |iIh 
ptrtîculijfienmi noplay^ par la ptmitûns poor ciiinii i 
In Wtn|)«-atnres bawes «t peu t'Irv^. \jtnf pmnl de départ , 
ipi'an nomme zéro , est dumé par Fitat oè se treave U ^ac« 
fundanie; l'i'cheM«, appliqué» sar le cfttèt du lubr qoi con- 
lieni tf tîtjuide, nidi<]iie lu-dAsotis dn léro In dccréi d<r 
froîd, au-d^ssm t«s degrés de chalMir. Celle d« Tphi htt%^ 
lame, dans le themwfnèlre d« ftéamnnr, m( A 80 de gr é» ; 
mais, d'après les naiiveilH dîvisiom adoptées, c'en K loo 
degrés, et on ie dit alors cealigraïU. En Anglelerre et en 
Allmiapie on « adopté la division de Farenheii : «dui-et est 
diràé en 3ia degrés, dool fe 3i* correspond i séro au 1 
b '^ux fondante, d'aprvs IléauiDtir. Il ne peut ^irc cmundt 
<|u'avee le mercMre. car \v point de di'part est le froid pro- 
duit par itn mélange égal de id de cuisin» et do neige; de 
burte t\iiv les rapports de ce* ihormoinéiri-i sont, pour la 
l«fO(M.'ra[iui' de l'eau bouillants, 80 Réaiimar, t8o Faren- 
heil , et too da thcnnont^rc ceotigritde. Pour consCrnirc les 
ihemonèiree , on iitirodiiil dans des tubes l'ean, l'nlrooi 
ou In nerenre, qui indiquent l 'augmentation dé volume de 
en liquides; comme dans lc« thcrmogeopes la dilatation de 
l'air, «n puuwant noe goutleictie de liqueur colorée, fait 
connotlra à l'ceil [e degré de gonlleinent d'un fluide élastique 
cnfénBé dans un tnbe. 

53. 
Un très grand nocnkre de siibstanees doivent au calorique 
I Papparence, la tonat ou l'état tous lequel elles se préseoiem 
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> noire obMTvalion sur In lerre, piiîs<juc cet agent, en se plfl- 
çant entre leurs molécules, en plus ou moins grande <]u an tilr, 
n rend fluides ou solides. Il ne rliangc pas leur naliire; mais 
r Jait occuper des espaon très diFTiirens, et il modifie 
li plu»eurs de leurs propriétés physiques. Les corps solides 
mt ceux qu'on peut toucKer et saisir avec les doigts, dont 
) molécules sont agrégées et adhérentes entre elles pai la 
e de cohésion qui les fait réâster à la séparation, de raa- 
à ce qu'elles conservent la forme qu'on leur a donnée, 
1 .ywsqo'elles ne peuvent se mouvoir indépendamment les unes 
ies autres. Ija fluides sont , comme nous l'avons dit (43) , des 
corps dont les parties sont pe»liées entre elles, ou si foiLIement , 
c[u'el)es se sépnrent et semblent glisser les unes sur les autres, 
lorsqu'elles sont abandonnées à dle»-iaémcs ; aussi pour les 
retenir est-on oblïgti de les ixmtenir dons des vases. 

63. 

On distingue encore les fluides en deux sortes. Les uns , 
lorsqu'ils sont en repos, nous présentent une surface unie et 
distiitcte; nous pouvons alors les toucher. On les appelle or- 
dinairement A'yu/olr.t; laiidis qu'on nomme H nid es élastiques, 
ou aériformc', ceux «lui sont semblables à l'air dans lequel nous 
vivons, et que nous ne pouvons toncber et voir que dans 
certaines circonstances oii nous les avons coerccs. Souvent un 
fluide élastique peut repasser A l'état liquide par la seule di- 
minution dn calorique, ou par t 'augmentation de la prossion; 
il prend dafts ce cas le nom de vapeurs j mais lorsqu'il con- 
serve son élasticité à toutes les températures, ou le désigne 
amplement sous lo nom de^oz. L'eau, le soufre, le mercure, 
peuvent nous servir d*exempl« pour ces trois sortes d'état à 
diITérens degrés de température. Le mercnre n'est solide i]u'à 
3<) degrés sous téro du thermomètre centigrade ; l'eau à «éro; 
lo sonfco ne se fond qu'i 170 degrés. L'eau se cbai^c en va- 
peurs ou elle liuMl il tno degrés, le soufre h aoo, et le mer- 
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cure à 35o. Tl.rsl plusieurs corps dxns Li luinrc qui. à U 
icoipfnUnrc et sons b pression de l'aitnntptKTe Juu iMideOe 
irons, restent conliniidlenieiit pénËtrcs d'une quantité 
iHîsonle de calorique ponr conserrcr la fomie de gaz. Ik De 
pciivc-ni mi'me prendre l'ctit solide (juautant qii'iH s' 
ou se coiabinent arec d'autres sui»tances, 
alors, ils laî&scnl dégager la matière de U chaleur. 
54. 
En ('inlroilii'iunt dans les corps, le calorique écarte lenrs 
molécules-, il diminue ainsi leur attraclioD cahéiivc ou celle 
qni (ti-pend de In forme Ae leurs particules iolégrantes ; mais 
it paroil Agir dsns braiiconp de circonstances sur k'alGiûtc ré- 
ctproquo de leurs élémcns ou principes consiiiuans. C'est ii 
cette propriété que l'on attribue la dccomposilion d'un grand 
DORibrc de matières par rnclion d'un Ten plus ou moins vio- 
Icut. Quand on dispose l'appareil oh s'op^ro la décomposiiiou, 
de manière ii en recueillir tous les produits, oa obtient alors 
b connoissAucc de la composition de cerlsins corps; c'est ce 
que l'on nomme ['analyse par lefea. Le calorique est eu outre 
coasiammenl employé comme moyen physique et pri^para- 
ro'kr« d'une nc^on chimii]ue ou de combinaison, pour faciliter 
la fusioD de» solides qu'il ramollit, liquéfie, vaporise ou gazéi- 
Ce; et par les moyens que l'on n de soustraire les corps ît son 
influence, e» même icmps qu'on les soumet à une forte pres- 
sion, ou peut étudier leur nature en cliaugeant leur état en 
vm inTerse ; dta ainsi , par exemple , qu'on ramène les gaw 
1 l'clat de vapeurs ou de liquides, et ceux-ci à la foniic , A In 
cons'iMance des solides avec toutes leurs propriétés. 

66. 

De mànc que c'estr{iar la scnsatioik de la chaleur que nous 
-avons acquis des idées sur le calorique , c'est par l'œil ou l'or- 
gue de ta vision que mius pouvons imiqucinenl percevoir U 
l;i lamiriv. On peut démoulrci' que l;i caiist' de 
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cette soru a lion «ti roelle; qu'elle dépend d« U présence d'un 
fiuide rt^iHiiilii dani l'espace w\ il »e meut en tons setn et en. 
I WéJ»>inin% un ligne droite avec une exceMivtr rapidité; qu'il 
Itdouj d'une i('nuii<! telle, qu'il traverse en entier certains 
■orp* qu'on nomme ï enuse de cela (ransparena, translucides 
on diaphaties ; qu'il donne à tous Ici corpn de la natnre, par 
la manière dont il se comporte k leur surface, des qualitûs par- 
ticulières que nous apprécions par la vue et que nous distin- 
guons par leur coloration diverse. 
56. 

La Mnree d'où provient la lumière nous est inconoae ; on 
croit que ce fluide émane du soleil , des autres planètes ci des 
étoiles, et qu'il «e maniTesIe ou sembla ftrc émis par certains 
eorpsi en particulier par ceu» qui s<mt soumis à la combus- 
tion ; peut-être aussi par ceux qui ont éié exposés long-temps 
à in lumière, et qui semblent restituer ce fluide. D'autres de- 
viennent lumineuK, ou, comme on ledit, phosphurescens, 
lonqu'on Icsfratte, du quand an les choque vivemeut, on 
(juand on les expose à l'action de la chaleur ou de l'clectricitc. 

67. 

Tout olïjcl visible ou éclairé porte & supposer, par l'expé- 
rience que nous acquérons bientôt, qu*il est placé k une dis- 
tance et dans des circonstances telles que la lumière a pu se 
diriger de la surface de ce corps sur l'œil qui le distingue; la 
lumière est donc la cause de la vision. 

58. 

La lumière se comporte dans l'espace comme un 6uîde très 
élastique qui se meut en lignes droites. Si les rayons ren- 
contrent sur leur i^ute des corps opaques , la lumière est ar> 
rétéci si ces objets ont une surface blanche ou polie, celle 
lumière est renvoyée en totalité, ou réfléchie sous le tncme 
•ngle qu'aroient les rayons, en arrivant sur lu surface de 
ces corps. Si le plan qui reçoit la lumière est leme, et qu'il 



lAirX DE LA NATITRE. LUMtÈRB. 
absorbe eaiirremeni Ifï rayons, nous avon^ \a sensnlîon ilu 
neà-; mais beaucoup àc surfaces ne rctléchisscnt que quelques 
[inriin de Ift lonoi^'e qui éprouve aloii iiar snrie de dênom- 
[Mïitiou; la portion de lumière qui est réfléchie, fait naître la 
sensation des eouieurr. 

59 

On conçoit <]nc la tlbposilton des plans qui limitent les 
corps, modiSc consîdéralil«m«iit l.t direction des rayons de 
lumière que ces pl.ins réBéchisscnt, suivant qu'ils sont bori- 
zoniaux, obliques, concaves ou convL-xes. Car alors, el dans 
le sens inverse de l'indication de ces surfaces, les rayons sont 
ilbprrsés ou divergeos. rassemblés ou convcrgens, projeli'S 
dans I't^a(« sous ua angle opposî' à leur incidence, on iinlin 
ils rejaillissent dans leur diroctît'ii première, l'eltes sont les lok 
dr la répexion de ta tamir'rc. 

60. 

En traversant It-s corps diaphanes, ou, cotnme on le dit, 
desnilieuiL transpnrcni , b lumiûrc éprouve un effet tout pnr- 
liculÎLT, on fait naître un phénomène; si elle tombe verticale- 
ment, elle les traverse sans éprouver de dévi.-ition; mais si 
elle y arrive de manière h tombe)' obliquement sur la sur- 
face , elle est détournée de sa route : le point par où elle péné- 
tre n'est pins sur la m^e ligne qu« celui par lequel elle semble 
. sortir; le rayon, on la ligne qn'elle suit, est cotnme brisé mi 
rompu. C'est rc qu'on nomme la rèfraetinit de la lumière. Toutes 
les fois que cette transitian des rayons a Keu d'un milieu plus 
dnisedansun autre qui l'esrlTioiDs, leur brisuri: (-si telle qu'ils 
parois«cnt s'éloigner de l.i perpendiculaire, et que l'effet est 
inverse, ipiand, par exemple, le rnvon lumineux passe de l'.iir 
dan l'eau, comme on le voit tous les jours dans celte tx\>è- 
rietice, oii Ton enfonce un KAion dans l'eau, d'une manière obli- 
que, car alors l'image du bilton qui esrtors de l'eau , et qui se 
repirsenic .'1 sa surface, parott brisée su point d'imuMniou. 




(Jiianit, nprtb arntr isole une cerinînc quantité de rayons 
lie lnn)îi>Mt Comme ectix du soleil, on les dirige sur un prisnii^ 
iriMigiilairc de verre, dont les faces ne sont pas par coosù 
(jiieut parallèles cnire elles; la lumière, au lieu de traverser 
ec milieu diaphane, y éprouve tm changement notable qui 
»cmble ^tre «ne sorte de dissection de celle masse de lumière. 
Elle produit ce qu'on nomme le tpcctir solaire , ou l'anatomic 
de In himiùrc. L'image est allongée , dilatée dans un sens, et 
Jirainnée dans l'autre. Mais celle image est formée de sept 
bandes transversales de couleurs , qui se touchent dans l'ordre 
inverse qnc nous allons indiquer par ce vers alexandrin , dost.f 
la mesure on le rhythmc facilite la mémoire ; 

F^otct, inilign, lileu , verl, jaune, orangé , rouj^e. 

Quand, à l'aide d'nne lentille de verre, on reprend s 
lenr roule les sept rayons produisant le spcetie, on les 
combine, on les associe de uouveau, et on obtient ou l'on 
[irodiiit la même image <|iie forinoient les rayons du soleil. 
6a. 

On est porté, par cette expérience, k supposer que la II 
niière est en lotalîtu forinéc de acpl rayons unis et cotfoodiiq 
dont trois ont été considérés eommc primitifs simple» 
seiitiels; ce sont le bleu, le jaune et le rouge; tandis que 
qnatro autres sont intermédiaires ou composés : savoir, le ' 
du jaune et du bleu ; le violet et l'indigo , du rouge et ilu 
en proporliousvariéesjetrui-Hngi, du jaune el du rouge. Qua 
il In colorniiondcs corps opai^ucs, on suppose paiement q 
la lumière est aliéna ù kursurface, comment rhacun 
colorés ne renvoie à l'œil que l«s rayons qui 1rs dénc 
caraetérisont , Us autres restant «bsorbés; et c 
n'a nncunc couleur, parce qu'il ne rsnvoie aucun rayon ; 
dis «jwc 1^ corps blancs rénéchisscnl en enliei' lu lumière 
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65. 
Jl ml (les corps qui ofTrcnt encore des (ihéuoim^es irès cu- 
ficux k connoître, tels que la Joitbic réfraction de U lumière 
qui t'observe dans quelques cristaux, coinnie le spatb cl'Is- 
lande, an travers duquel on aperçoit deux imaget, ou une 
double représentation des traits, quoiqu'il n'y eu ait l'éelle- 
ment qu'une senle, ce qai tient h la structure du cristal; c'est 
ce qu'on a pu observer depuis dans d'autres minéraux, tels 
que le soufre natif, la baryte ïulfalée , etc. Un autre phéno- 
mèuc analogue, est celui de la double polarisation qui tient h 
un mode particulier de réfraction des rayons lumineux i\ tra- 
vers certains corps. Mais ces propriétés de la lumière sont ab- 
soluiuenl du ressort de U physique qui les explique. Nous ne 
devons ici que les indiquer, comme servant de caractères pro- 
pres à distinguer quelques minéraux. 

64. 

Deux autres agens de la nature communiquent aux corjis 
«les propriétés et des qualités qui les caractérisent, et que 
nous devons encore étudier d'une manière générale; mais 
comme leur action est plus bornée, nous donnerons moins de 
détails snr ctiacno , en nous contentant d'exposer seulpiaent 
les faits, sans chercher it les expliquer. Ces Quides ne se mani- 
festent qu'autant qu'ils tendent k abandonner un corps pour 
se porter dans un autre, a la surface duquel ils paroîssent 
rester sans s'y perdre d'une manière absolue ou sans être dé- 
truits. Us oiTrvnt ce phénomène commun, que leur manifes- 
Ljitiao dans les corps semble y démontrer l'existence de deux 
fluides analogues par leurs efTets,maisdin'ércRs, et tendant -i 
se croiser, dans leur manière d'agir. Si l'un d'eux , par exem- 
ple, émane d'un corps mobile, et libre jus(|u'à un certain 
:|KÛnl . qo'on fini«st: rapprocher d'un autre corps mobile chargé 
du m^jne fluide, du moment où ces corps pourront agir l'un 
■ur l'autre, ils s'éloigneront presque aussilôl et se i^ponsu;- 
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ronl rvi"-iproqueincnl , tandis que si l'un de ces cor|» nst chaîné 
d'un fluide opposû, ces deux corps se trouveront irrésistîLle- 
niHni cntraîni'S l'un vers l'autre; c'est ce qui a fait dt-signer 
ces fluides sous <les noms dilTérens; tantôl positif , quand le 
fluide auirp; et nr'galif, quand il repousse; tanlAl horéa!, 
quand le fluide se dirige vers le nord ; et aiisira/, quand il 
porte la portion mobile du corps ofi il réside, vers le pôli 
sud ou méridional de la terre. 
65. 

Les plus anciens observateurs avoient 
hre jaune ou le succin, sorte de rtsino fossile, dont on fai- 
soit alors, comme aujourd'hui, des omemens et des bijoux, 
jouissoit, après avoir i5tc frotté immédialeRient, de In singulière 
propriété d'attirer d'abord fortement les corps légers, et de 
les repousser ensuite vivement peu après qu'ils avoient été en 
contact. Comme cette matiùre étoit Appelée riectron par les 
Grecs, on a empruiilÉ de ce nom celui ù'r/eriridté , sotts le- 
quel on a désigne cette propriété ; et comme on n reconnu que 
cette cause résidoit dans une sorte de fluide impondérable, 
dont on pouvoit rendre la présence perceptible a plusieurs de 
nos sens, oa l'a nomméc^u/rie r'Iet-irir/ae. 

66- 

On a recueilli ce fluide 1 l'aide de di 
particulier CD faisant frotter une grande 
deux coussins de cuir saupoudrés d'une 
venant d'un amal^ami 
pulvérisé»!; c'est ce qi 
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vers înstrtimens ; m 
stirface de verre sur 
matière sèche pro- 
'uocaulta préparation méinilique 
1 nomme une machine clcctiiijuc. 



A mesure que ce fluide s'accumule sur le verre ou qu'il s'y 
trouve en excès, il s'échappe, étant soutiré par des pointes 
dont est armé un cylindre creux de métal poli , placé à quel- 
que distance, et isolé H l'aide de supports en verre. On appelle 
CB cylindre un nmtùicieur. Les piincipnux phénomènes qui se 
manifestent lorsqu'on fait agir au frotter la machine, sont les 
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«uivana : D'abortI , si l'on ajipraohe du conducteur ik-s coi'ps 
fa^ii, ils sonl mis en inouvemcnl , successivement Xlin^ cl 
rtpmistêt; ensuite, tn pn-seutnni à ce crlindre (}udqnc sur- 
face nue lie la pcati , on y éprouvu la perception d'ttDC surte 
d'dQuve que l'on compare au coDiacl d'un corps léger, comme 
d'aue toile d'araignée^ mais si l'accumula tion <lu lliiide est 
plus coiuid érable, dors il «'échappe avec bruit, suiis rorme 
de points Inimiuvx , d'étincelle» pétillantes d'une teinte bleii;l- 
ire, portant une odeur foiblf, analogue k celle de r«il. Re- 

ilU en plus grande ijnanlilé et Miuliré tout '3, coup, ce Uuidc 
i)étcrmin<> tous les pbvnonièncs de la foudre; il détruit, il dé- 
c)ûr«, il brAlc, il mci en fusion, >l volatilise \c% méinui ; il 
eontume, il tue les animaux insianianément; il renverse, il 
brào tout ow <|ui VoppOM; j son passage. 

Avant (l'arriver i la cunntiuMucc de c«S faits, <|Di n élJ! le 
: résultat d'un grand nombre de recherches, ï raidctestiuelles 
L on a recoiuiu que le fluide élociri<|uc étuil tout-A-faît dilTéuenl 
, delà lumière c( du caluriquc, il a fallu étudier les particula- 
'sijn'il préseule, quand il cumnience A ni.iuircslcr sa pré- 
sence : ouus allons râpporiei les piincipalei. 

68. 

Il ett des corps à la surface desquels le simple frollemtiit 
Uiauirfsfe la preuve de la présence du fluide éleelrique; niait 
ces corpH ne le conduisent pns facilement. A cause de ectli' 
IMrticularilé , i^s substances électriques par elles-mémi^ sont 
appilio idi»-<ieetriqttes. Ti-ltes sont le verre, les pierrt'ajurw, 
le soufre, les résines. Les matiârcs animales et vé;,'éialcs biei> 
sèches, coBiiue les poils, la laine. In soie, le bois, l'air Irèssce, ei 
d'autres substances ne développent pas le fluide éleelriquc p.ir 
te rroriemeni . mais élites In reçoivent ]>ar comutunieation, pur 
contMei; si ell«s k' conduisent très faciletijenl , elles InbHu- 
«tooMrnl de Ri'tnu : OU Us dil dans ue cas umiletiiit/uei. l'ella» 
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MUitlVati et toutes les miitiërea qui eu contiennent, soiisquel- 
i|ui: fomie ({u'eilti se préseale; p«r cunséijuent les animaux et 
lit vOgétuuK vivans : tels sont encore le charbon, les mélau^. 
6g. 
DODS quelques coij» lu compression suffit pour dêtenniner 
1(1 iléveloppeniciit de la matière électritiuc. C'est ce qu'on a 
reconnu dnns une feuille ou lame de spath d'islanite, (jue 
l'on presse fortement entre les doigts. Celte prupriété se ma- 
DÎfcslc encore sensiblement entre deux disques, l'ua de liège, et 
l'autre de gomme élastique, comprimés, puis séparés; d'autres 
corps, comme la topaze, la tourmaline, le xinc oxidé, cristal- 
lisé. Cl quelque.i autres mioéraui élevés à une températnn- 
analogue à celk' qui met l'eau en ébullitioD , développent le 
fluide électrique. Le contact de deux méiau!( de nature diffé- 
rente, quand de l'eau se trouve interposée , produit encore, et 
proliablement par une action chimique, un développement 
mauifeste de.cet agent. C'est ce qu'on a reconnu de nos jours 
dans l'action ^a/fanijutf. Quand «o prend deux disques de mé- 
inl , l'un de zinc, l'autre de cuivre, avec une rondelle de drap 
imprégnée d'eau saline, on obtient un petit appareil, A l'aide 
duquel les phénomènes électriques s'opèrent d'une 
continue; le pôle cuivre correspond à l'électricité 
nu négative, tandU que le pfile zinc produit une 
fluido analogue à celui qu'on désigne sous le nom de 
de positif. Cette sorte d'électricité ou d'action électrique , pro- 
duite pnr Tapparcil que nous venons d'indiqué, a ét^ 
beaucoup plus évidente par la superposition il'nne s 
ces disqncs ou de plaques carrées qua^l'on a fait plonger dai 
de I'mu acidulée que contiennent de petites caisses de bc»S] 
c'est co qu'on nomme la pile de Vnlta , ou l'niMitfoe, A l'itii 
do laquelle on a nbtdui la commrttion que re^-oivent ha an^ 
maux, la eoinbutrïoD des métaux et la décomposition d'un 
trùs grand nombre d« coqi* qu'on avoit jusque-H regardés 
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maom liMfiJW , wh ifr U poi»>c. U soudo. etc.: enfin, ccr- 
, k TMde d'wfWMs ipproptû^ . prtMttiût^m . coa- 
■donomi à Toloatr^ce fluiilp. cl ils s'vn iwrvnit 
amtae d'un worrn d'atuqne ou 6e àélvusir, iiimi (ju'un l'a 
obftnc lUiM [ilHsieun potuans «t dsns 4nel<|D(:»insM-tes>- 

70. . - ■ ■ 

Le dernier àtt »ça» que nous avom A riire «mnoltre*, A 
tiré un nom de la pirm d'éùtMM, urte de mine do tte, que 
In Gncs appi^uient magnat, dans Injuel , ou k la surface du- 
quel . ce Huidc magDrdque se raanift-sti.' par la propri^ dont il 
jnnildr s'attacher an fer, et de l'aitii'cr A lui. C'est celle aUniC- 
lion i|ni indiqnff et canclirise principalement sa présence. 

O fluide ma^étît^e a^i ï disianee sur le fer, m^e A tra- 
vers les corps les plus denses, cl il lui communique, par le 
fronemeDl, des prc^rictés semblables ft celles dont il jouit, et 
uns paroltre rien perdre de sa force. Cette commimicatian 
s'appelle l'aimanuilioa. Quand on frotte avec m aimant, nno 
aiguille, ou un barreau de fer ou d'acier, l'une des exln-tnité» 
de ce barreau se lourne ou se diiigc conslammeni vers le 
nord, et Vautre vers le sud, si ce barreau est suspendu con- 
venablement par son centre de gravité (G^V Cest Tapplicalion 
de celle force physique qui a donné l'idi'-e de meure «n équi- 
libre , daiss une boîte , une lame d'acier aimanléc qui cânstilue 
essentiellement cet instrument de marine que l'on nomne ^its- 
Kole, mi eompas de mer, et qni diri|;c les pilotes sur les 
seana; car les points opposés de l'aiguille, libre dan^ tous ses 
mouvmens, tndiqumii les pOtet de la terre, l'un boréal , l'au- 
(n* aiHtnil. 

72. 

I.e magnétisme ne réside pas uniqtH.'ineiit ilnns la miue de 
fer tjn'un i>i<mmc l'Aimaul : 1c nickel, le eoball el le fer lui- 
ni^me dans crrtfiincs ci recms lances de silnation venicale, lors- 
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(ju'îl est cutnprimé ou frotiû d'unu certaine maiiitre, et dans i 
un sens dclcrmiiié , s'aimante et jouit de toutes les propKétés 
Ju fluide magne tique; c'cst-it-dire que si c'est un barreau, il 
attire lu fer par l'une de s«s extri-mitéi, et c|u'il le repousse par 
l'nutie. A l'aide de Is machine électrique et de la pile galva- 
nique, on a rctunnu dans ces derniers temps qu'on pouvait 
o^ir sur l'iiiguille ainiatuée, i-t niéme donner au fer cette pru- 
priiitt: de l'aimant. Celte aclinu , qu'on a désignée sous le nom 
(WHrflro-fiiagnétiqur , se niaaîrcstc encore dans quelque cas de 
combinaisons chimiques. 

73. 

Tuus les corps de la naiurc obéissent , plus ou moins com- 
pktenieat, ii ces forces, i ces luis, à cesagens; mais ceux que 
nouit .1 vous appelés inertes ( 1 g) , sont tcllenient sous leur dépea- 
dfince, qu'ils en cniprunient toutes leurs qualités et leurs j>ro- 
priétés, l^devenoit donc indispensable de Taire cunuoître ces di- 
vcr^s causes qui iDodifient leur existence sur la terre , puisque 
nous ne pouvons Icï distinjîuer le« uns d'avec les autres, quc 
par l'observation compnréi: dps niauiéres diverses dont iU 
agissent et sur nuuset sur lus autres corps. Aidés pai' ces pre- 
uiièri'ï donuûes ppûtivcs, nous allons essayer il'éuidier ces 
sulwtaDce», et de li^s das.ser d'uprùs leur composition, c'est- 
à-dire d'après la vonnoissauce ucquise de leurs principes ou 
(l|:s riuaiériaui ék'mcutaires qui lus coustiluenl; d'après leurs 
qualités^ ce ijvi comprend toutes les modilicatious de formes, 
du solidité, d'étendue; enfin, dapnis loute» Ufars propriétés. 
71- 

fUppclons-uous , à l'aide <t<^ considérations exposées dans 
le eliapitrc précédent 119), que dans un yiaiid nombre de 
corps de la nature, il n'e&isic aucun in^IriinK-ut propre à ino' 
dificr, i altérer les loi^ g^n^ales dont nous venons de parler, 
etqna ce» matières ne pouvcot changer de forme, de place, 
de (|uatités et de propriétés , si ce n'est par In seule aetioD des 
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puiMit»cn exlriiiswjoes ; c'est à cansc dp cHa qa od les a dcsi- 
{TRciMps le non àe raqts JDeries, ou sous celui d'agrvgai» 
itu*fid on ■ considéré leur structure et leur composition in- 
limfS. Comme ils sont privés d'or^anet, les nalunlisles les «ni 
toiu compris dans U grande série appelée te régne anorgani- 
tyie ; et , comme dans les premiers temps on ne racgeoit d.ins 
cette division générale que les mincraaj: , c'est-à-^re les sub- 
■s <whtlcs observm i la surface de la terre , ou dans sou 
m avoit donné à la scieucc qui s'occupe de leur 
tnde, lo nom hybride de minéralogie , qui est empruuié de 
t lan(,iies, et auquel on ponrroit peut-être substituer ceux 
Wanor^iiolope,oad'abiatologie{^t),<{\i\ eonviendroient mieux 
l l'étal actuel de nos connoissances , puisqu'ils sijjnidcroieut 
hilé des corps privés d'organes, ou privés de la vie. 

75. 

^ Les naitmlistes , pour bien connoitre les corps anor^^ani- 
(focs, OM été obli^ d'étudier la matière qui les forme à 
l'atdc des divers moyens qu'ils oai empruntés ^ la physique, 
'\ la chimie et ï qnelques antres sciences. Ainsi, après avoir 
■ l'existence des quatre agens principaux qu'ils n'ont pu 
pùir ai peser, et qu'il* ne cuonoisscnt qoe pxr leur manière 
n^nr sur les autres ebrps, aaxqueh leur union donne cepen- 
il bMOcoup de qualités et (fe pro|ii'télé3; iU ont considéré 
ni pins particulièreineni l'objet de leur élude, les 
Mpalpables, coerciblesoHpoadérables,ou ceux dont ils ont 
mtùûr la matière. Ils les onlclauésetdiviséscn deux groupes 
I ordres principaux , savoir : les corps iiiiiiik.s , ou indécom- 
B^osés , c'est-i-dtrc dans lesquels on n'a recotmu jusqu'ici qu'une 
«iule «orlede matière; el les corps *^um/'ows, (lan« lesquels on 
1 signait- l'existence- de deux ou de plusieurs sulislauces. 
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L'ordre des rorjis simples ■ éli fonnô Ou bréunion de («uï 
Mt l'état reste à peu près ideulique dans In rircoustanccs 
n & Ib surface de notre globe lerrcwtre, quand ils se 
prcsentent d'en:(-niëmes ; mais alors les uns sont consiarn- 
ment snus l'apparence de gau>ou de fluides ùlHtit|iifîs m'-ri- 
formes, et les antres sous l'état de liquides on de solides. Ce 
plus ou nimm de consistHoce dans la mniière , qui m la sub- 
stance intime des corps simples, di-pend de l'affinité récipro- 
que de leurs molécules arec rngenl de la chaleur qui s'y joint, 
et qui y demeure en quantité vMrinble, pour donner ù la masse 
une densité difTérente (Sa) ; le corps reitunt essentiellement le 
tnt^me, quant k ta composition. 

77- 
Nous avnns vu que les fluides élastiques, semblable» à l'air 
dans lequel nous sommes plongés, tant qu'ils persistent dans 
cet clat, portent le nom de gatt (55), On ne connoît encgr'c 
dans ta nature que trois gazs simples , et qui restent ainsi pcr- 
manens dans les cirronbianws où nous vivons, Ce sont l'nxi- 
géoc(ioi), rhydrogéne (loS), et l'azote (117). Beaucoup de 
substances, unies iV d*aulres dans l'^'Iat salurcl, peuvent i)ren- 
dre, en se séparant de leur combinaison, la forme et les pin- 
[mélés des fluides élastiques, cotapressihie» , ntréfiablei; mais 
elles ne restent pas telles dans Tair que nous respirons ; on ne 
1h rencontre que sous l'étal liquide ou solide, et combinées 
avec d'autres eorps. Celles qui peuvent s'unir M'oxi gène sont 
dites rombustibtes , et celles qu'on ne trouve ordinniii-ment 
que lorsqu'elles ont siilii celte combinaison, sont apgreléi-ï ma~ 
tUret axigénén ou brâlées; c«Hes-eî peuvent prendre alors la 
foi-nie do naes. 

78. 

Ou n diviw les corps combustible» en deux groupes, dont 
l« limites snni â peine distinctes : les uiis#)nt dits non métal- 
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|&|>ieii ou n'«7«ni |>u raptwmKV Av niéiaux, ci \n autni 
B|>pdi9 te Bétanx. Oo na^ panni ir» cor|» cosibutti- 
I nvUliûpics, le carbone (iiS), le soufre (119)* It- 
Mhor«(i3i), et (Tavtrcs maliétts que l'on rcggtrde rMnmr 
IDph^i et que l'oB m extraites île quelques oonipoiÀ, ids 
(pic le bore (tal , l« cfaJore (ia(), l'iode (iiS}. Les cur|iï 
nétalliqilB, ou les métaux (116) , Mat beancoop plus nom- 
bteux : quelques tuis seulement se trouvent naturel lemeot 
dansVctst stmpleoude purcic; on ks ooœme >Mfi/i. I^ plu- 
part sont oûdés on bràléa, et Ufaut lesdébrùler, aalesprÎTa- 
Bé'oxkgonei d'autres sont combtiié$,»oitefltr« eux pour former 
B|es alliages, des amalgames, soit avec d'autres substances qui 
Htf minéralÎMint , qui en font des mincraû (129), ou qui leur 
donnent des apparences toul-â-faii difri-rentcs du mélal qu'elles 
rtnferment. La chimie compte mainieiiaiit plus lie qnarant« 
Détam; mais à peine les naturalistes, s'iU ce s'occtipcui des 

^Rcllerchc)i chimiques, peuveotils en recottnoiite la moitié. 
^Ds ranvcrrons, k cause de cela, l't-tude île plusit-iirs dans 
k dassc des corps brùliis, parce qu'en efTei, sons le rapport 
3e I1]bta)re naturelle, ib n'ofTreot d'inléréi que sous ce cler- 
nicT ûtai qiù leur est habituel. 

79- 

Les corps brAIés ou combinés ave 
tiu combines entre mt deux h ileux , : 

tertes (tSjj), les oxides (160), et les acides (161). Ceux qui 
*ont rénnis entre eoï aprw leur combustion , ou les i'oiujiosl'S 
lemairni et quaterDaires, c'est-à-dire à trois ou A quatre è\é~ 
mens, pnnnent le nom de sets (i 83), de pierres (igS), et de 
ruches [itS). Il reste une dermtïre olasse de corps à étudier 
*pr^ celle distribution des minéraux ; c'est eellc des fosiiles 
iHi de^ <lrliris de corps or^ani»és, enfouis Irja aucicnneniRX 
>LuKi les cuHchcsd* U terre (ïiA)' £tiiiu,pnui terminer celle 
liimnrc des tniiiérniix, nous iiMliqueïons. d'une manière ^vM-- 



nà^ine uniquement, 
'S alcalis (if 
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raie, ce <]ue les observa lions ont appris de la posirion Ae A\- 
verses eODchi-s de la terre, des phétiomèiiM (pii r^-su1lent de l.i 
^tuniion respective des grandes masses de terrain, partie de 
science que l'on désigne sous le nom de geognosie ou de 
./op>. {aa3) 

80. 
G tableau qui va suivre présente dans son ensemble la dis- 
ibution du règne anorganique , exposée dans l'ordre où nous 
Inoiis proposons de l'étudier- 




81. 

. A.vaai de nous livrer à l'étude détaillée cle ces corps, tgiie 
tous ferons connoltre dans le chapîtie suivnai , iiotia avons 
besoin de nous instruire des divers moyem que les minéralo- 
gistes ont adoptés pour iiidit|ucr les caractères k l'aide des- 




mplol 



COKPS iXOaGASIQrES. MOTEXS D-ÊTEDE. .(5 
qiM4( ils licnotoit In nultrns qui fool le suji-t de notre exa- 
iDis. Cm^bc ib «nploietil cettaitu icrinrs pour oxpriini^r 
qiipUluM pATticnluitcs , il faut faire conaoîlrc la vBli<nr , ou 
l« TniuUr sa» qo'îb allachcoi â leurs FXpreuîoDs. Dans les 
gi'arnlilcs qni ptràôdcni (27-38), afin de ne pas trop iKVao- 
gcr b jcrie de* faits qoe noiis avions ù développer, nous avons 
ToloDUÎremrnt acgligé d'entrer dans les Jitails tjuc nous b1- 
loas inainieoaiU esp«uef, tels que, 1°. l'acliou du calorique 
qni, supposant à la cobésion, cbange l'état des corps, ce qui 
sert aies di^tingueri 1", les dissolutiom dans les liquides (83); 
y. tes recherches sur la slrucliire de certains corps dont les 
s tout déiennioécs, ce qui explique leurs modes de cris- 
tio4) ffISj ; 4°, enlîn quelqitn considéra lions sur la du- 
reté et U dctisilc relatives , cl sui 
I pour les apprécier. (98-99^ 

83. 
Polir estimer, par l'aclion du cnloriqui 
tains corps , les minéralogistes, à l'aide d'ui 
1 ehatammu et qui se termine par up orifice très étroit , diri- 
gent la Batnmr d'un corps en igniiion jnr une parcelle du corps 
qu'ils veulent e*sa;i'-r. Ils jngent par là si ce corps est susceji - 
lible de m- fondre ou non ; si , avant de se liquéfier, il pétille , 
déerépile, »e sonlévo en Iniucs; s'il se gonfle, se boursoufle; 
, l'il change de conlenr; si In matière, avant ou après ^irc 
, fondue, se sépare, s'ékvi' en eoiier on partiellement en va- 
peur, avec des qualités spéc;ial«s. Ordinaïremcnt le courant 
d'air projeté sur la flamme est arrêté sur uo support de char< 
boD, de plombagine, d'alumine, de platine, et quelquefobon 
ajuuie quelque substance pour accélérer la fusion ou empêcher 
lidation. Enfiu on a beaucoup perfectionné le chalumeau , 
[ en introduisant dans un réservoir un mélange gazeux de deux 
K-s d'hjdrogénc sur un d'oxigène et en faisant sortir ce 
ir un tréa petit jet qu'on alluniti et qui produit la chaleur 
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Ldes p.irliciiles qui auparavant rc^loicnt tenues c-n suspension 
Eàjn<i quelque* liijuidcs. L'eau, par exemple, a la propriûlû 
te (lissoudriMine quaotilé dûtcrmioéc de certains corps, à deux 
inpératurei difTcreates : quand l'eau est parvenue au plus 
lut degrt' de chalgur qu'elle peut éprouver k l'air liLrc, 
elle dissout le donble de sou poids de sel denitrc, tandis <jue, 
lorsqu'elle est Troidc , elle ne peut en liquéfier que le tiers ou 
le quarL Or, si la température ou la quantité de l'eau vient à 
diminuer, on conçoit quo les parties dbsoulcs, n'étant plus 
soumises à l'âttraelion de composition ou d'aftimié , céderont h 
Tattractiou mutuelle des molécules intégrantes vers le point 
le plus solide. Quand les particules des corps sont rendues 
mobiles les unes sur les autres, par l'action de l'agent de la 
chaleur, il suffit du bisser la matière plus fluidifiée dans l'état 
de repos, et d'en laisser échapper lentement le calorique pour 
voir la cristallisation s'opérer, jiour ainsi dire, sons les yeux. 
On fait fondre dans un vase approprié, qu'on nomme un 
creuset, certaine! raa tières en masses irréguiières, telles que du 
soufre, du bismuth, do l'antimoine, qui se liquéGenl â une 
température peu élevée. On laisse refroidir lentement le creu- 
set ; la masse qu'il contient se solidifie deCextérieiir an. centre; 
on enlève une portion de cette croûte , et on renverse le vase 
de manière ù laisser écouler ce qui reste encore Hoîde; quand 
. le tout est refroidi, on casse la masse, que l'on trouve 1res rv~ 
gulièrement cristaHisée dans le centre. 

89. 

Les combinaisons chimiques des corps entre eui 
une dernière cause de cristallisation; mais, en 
peut dire que l'accumulation du calorique préparc 
en fluidîHant leurs molécules intégrantes, de même que sn 
soustracboD en déieiininc la formation, en laissant rapprocher 
les particules similaires qui obéissent alors à la loi de l'at- 
I moléculaire ou de contact. Telles sont les drcon- 
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ttinces qui produisent les cmlaux; mais il oe suffît pas Je 
connoitrc ces phi^Domùoes , il faut étudier plus particulière- (fl 

ineni dans ces cristaux leurs formes et leur structure géomé- 
Irifpies. 

go. 
I* enital est la forme régulière que pi^nd li» matière inerte 
lorsqij'elle cesse dY-tre fluide, qu'elle est en repos et que ses 
particules s'arrangent avec sjmélrie en se aolidiGant tranquil^ 
lement. D'après les lois de l'attraction, ces corps prennent 
tous des formes spéciales et caractéristiques qui paraissent 
dépendre de la nature de lenrs élémens et de la figure propre 
i lettre molécules. Il est probable que, dans chaque espèce de 
corps, les particules intégrantes ont des formes délenninèes, 
constantes, qui, par leur disposition variable tes unes sur les 
«ulrcs, produisent secondairement un très grand nombre de 
Ct'iires régulières dilTérenles. Ces corps ainsi disposés, ou ces 
crûtaux, sont des solides à plusieurs faces ou à plans distincts 
par dfs surfaces le plus souvent unies ou polies, qu'on nomme 
ù cause de cela Aa pofyêdrci , comme on le voit dans le cristal 
de roche, l'aJnn, le sel de nilre, etc. 

91- 

Quelle que Mît la quantité que l'on prenne de ce nitre pur, 
que l'on nomme potasse nitratée ou nitrate de potassium , on 
y trouve les mêmes principes et dans des proportions sem- 
blables; mais comme ce sel oITre aussi, lorsqu'il est pur, les 
mêmes variétés de formes ; et comme les cristaux qu'il constitue 
prétetilent des faces dont le nombre, ainsi que les arêtes on 
les angles qni les unissent, sont toujours les mêmes, on a dii 
chercher la cause de cette régularité. On l'a trouvée dans la 
forme des molécules intégrantes ou dans les plus petits frag- 
roens du sel, dont on a étudié la structure avec soin; car ils 
ont offert, même au microscope , de petits solides k quatre 
facesirréguIièreBou de petits tétraèdres (PI. i, 6g. i"), dont 
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la niutûm s'opère tle infun'^c h (traduire d*aHtres solides plus 
votHminou, «niiunt pour base tmeBgnre primitive constante, 
appelle MSii noyau; savoti*> «t^uic pyramides S rfuatre pansi 
iippli<|<>L'('S bnau à hme, où elles fornicat un rcclnnglc : eu 
d'auircs lurmcs , ud octaèdre ;\ bases rectangles ( Pi. m , fig. 8) ; 
parce (jireii effet, c'est nn solide à huit faces dont la partie 
moyeiUK plus épaisse et sainanle offre des lignes (ABF) qui 
se joi[;neïit h angles droits. La preuve que ces fragmens sont 
semblables \ la masse totale, c'est qu'on peut les n-unir de 
nouveau et obtenir In m<^me forme primitive dans tous les 
criJtaux qu'ils produisent. Ainsi en prenant du niire en poudre 
très fine, en le Faisant fondre dans de l'eau pure, en laissant 
celte eau se réduire lentement en vapeurs, on remarque 
d'abord it sa surface de petits wlïdes; d'autres particules se 
collent en mt'me temps &ux parois du vase ; celles-ci semblent 
en attirer d'autres, et successivement, de manière k former 
des cristaui très gros et resseralilant au noyau primitif JPl, i, 
ng. 3 ) ou à l'outaèdre , dont les bases sont rectangles dans 
tontes les pnrTÎcs qui ont lîlé libres , et plongées dans l'eau 
saturée des moléoules du niire. 
93. 
Quoique la cristallisation de tons les solides polyèdres 
s'opère oonstamment sur des noyaux dont la figure est sem- 
blabla dans chaque espèce de rainerai, puisqne Icur^molé- 
ciilcs intégrantes oui une forme identique, it ue s'ensnit pas 
que tous les cristauK d'ulie 'Riéme substance minérale doivent 
litre Eemblsblesà cui-m^mss. Il arrive souvent , au contraire, 
que, sur le noyau primitif, U se produit dans l'nctc de la 
cristallisation beaucoup de formes secondaires. Ainsi la po- 
taxe nïiraiée prend sis fffrmes constantes, dont les angles 
ou l«s mclinaisons dK plans sont sueeptibles d'être déter- 
mines ou appréciéfi comme uous le dirons Inentitt , outre 
d'autres formes a ce iil en telle», comme de* aiguille* isolées. 
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•ceotéiti crabrcs, etc.; et U cbtrox caHioiutée, ptudt^ sons 
O nppon par IL Hsôy, a présetUé noe sorte Ae prolée dont 
le rbocaboide «bttu coostituc la molécule iotégrante, et le 
ooyaa donne Du»aDce i plus de soixante fonnes diverses ob- 
ierTées ei décrites. 

93. . 1 

Poar «TOTT mw idée exacte d'nii cristal , il faut doue en 
iTcherclier la structura, le disséquer, en faire l'analomie, 
ïfiu d'observer le noyau ou la Tonne primitive sur la<]uelle est 
construit tout lï-difice de ce solide. On peut faire ces recher- 
ches d*une manière D)éca(ii(|ne. Aidri , en frappant légère- 
meoi et a»ee alienlion an crisIAt, en introdinsant entre Iw 
lamei qu'il pràtente de petits insinmiens d'acier'forc minces, 
M pâment à séparer les unes des autres les molécules iiité- 
gnnm par Ismes, et ik peu près dans l'ordre où elles s'étoient 
jnnte» au solide : c'est ce que l'on nomme le ctiiagc. terme 
mprunte des lapidaires qui . pour aCcî-lérer ta taille du dia- 
mant, emploient souvent ce procédé; c'tst ce qu'ils appellent 
fmdre la pierre ou In cliver. On reecmuolt que ee cGvnge ou 
crue scparadon de lames s'opère réellement dans les joints 
natnreU, quand les nouvelles faces du cristal mises à décote 
Tcrt sont lisses et bien polies , comme si elles avoient été 
usées par la m«alé du lapidaire. Quand au contraire elles 
sont ternes, c'eM qu'il y a eu fracture on une dirision irré- 
guUère. 

Comtn» U di^oûlïon primitive de la figure, ou le noyau 
d'un criital iJd£pend de la jusia-position des molécules inté- 
grâmes dans un sens déterminé, il faut indiquer les formes de 
ces tnolrcnleii e'est ce que nous allons faire brièvement. 
Toat inlorralle, ou tout espace occupé par un corps, doit 
''Ire au moint limité par quatre plans ou lames principales. 
I* solide le plus simple que l'on puisse imaginer sous ce 
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rapport est \c trétmidre {V\. ii, fig. i"), lequel est unepyrs- 
niido qui a poor base un triangle, et pour sommet la réunion 
de trois autres triangles élevés sur celle base. La seconde 
figure élémentaire sera \e prisme triangulaire f PI. ii, Gg. a), 
ou nn solide terminé par des ba^es triangulaires et paral- 
lèle», supportées par des parallélogrammes. La troisième et 
dernière figure élémentaire est le paraUélipipède ( PI. ii , 
fig. 3), ou un solide terminé par six faces en parallélo- 
gramme, à plans opposés parallèles. 

95. 

Ces trois formes élémentaires peuvent |>ro(!uire tous le* 
cristaux; et c'est toujours par leur réunion et par In diversité 
des angles que chacune de ces molécules inlégrantes présente 
dans chaque variélé de cristal , que les noyaux ou les formes 
primitives des corps sont constitués. Ces ilemières sont au 
nombre de six; savoir, 1°. le paratlcUpipède (fig. !,), soit 
cubiqueou à quatre angles égaux, soit rkomboïdal ou à deux 
angles aigus et k deux obins; 3°, {'octaèdre (fig. 5), dont la 
surface présente huit triangles, lantdt équilatéraux , tantôt 
à trois côtés inégaux ou tcalènes, laniât colin à deux c&tés 
IB^atix ou isocèles; 3°. le C^lraédre n'galier (fig. 6); 4". \eprisme 
hexaèdre régulier (â^. 7), qui a pour base un hexagone on six 
faces latérales; ^'.ie dndiTaèdre rftonib"idal (ii^.i), ou un solide 
présentant douze faces carréesàdeux angles aigus et deux obtus; 
6". enfin , le dodécaèdre bipyramida! (fig. 1)) , ou une figure i 
douze plans triangulaires, ou bien encore composée de deux 
pyramidts h six pans opposés hase à base. Nous avons di\ faire 
connoître ces termes dont noua ferons usage par la suite. 

9B. 

Maintenant, pour donner une idée exacte, quoique gros- 
sière, de la manière dont les molécules înié^antes produi- 
sent un solide dodécaèdre (tel que celui fit;. 8), qnî est la 
forme primitive du greitat, par exemple, mais qui devient 
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forme «ecoodaîre dans la chaux Bnati^e, le fer oxidulé, etc., 
tnppoiOBS arec M. Haiiv, t\i}'o'a puisse enlever six des angles 
wlidef , de manière à mettre à déconTert six des faces earrées 
nui seront les pans dti cube, nous aurons isolé sis petites py- 
ramidM cjundrangulaires, ou viGf^t'qaatre trlan^^les dnnt cha- 
CQD appartenoit à )a moitié d'une face rhomboïdale : et il 
oniis restera un cube ( PI. u , fig. 3 ) , qui fomioit le tioyaii du 
cristal , *t dont nne des faces se voit en EE' 00' (PI. i , fij;. 3 ). 
Supposons ensnîip, pour plus de simplicité, que deux de ces 
faces seulement soient chargées de pyramides dont les som- 
me» sont en i*, t, et qiie chacune soit farmée de lames dé- 
croissaiMes, coropusévs de petits cubes dont chacun dépasse 
le suivant d'une quantité é(;ale h. une rangée de ces racmes 
cubes, en tonnant ainsi des lames superposées composant hnit 
escaliers ou gradins successivement décroissans. On comptera 
les cnbes d'aprùs cette série de immbres i , 3 , 5 , 7, g, 1 1 , 
i3, i5, puisqu'il y a toujours tme rangée soustraite à chaijue 
nirémité de la lame de superposition'. C'est ce qu'on notntne 
le dccroisseOient sur les bords. 11 arrive dans d'autres cris- 
taux des décroissemens réguliers en largeur seulement ou eu 
banicur, nu sur les angles ; des décmissemens mixtes , ou en 
ménie tem| A en largeur et en hauteur; des iniermétliairos, etc. 
K la vérîlé , nous n'apereevûns pas dans les crislaux , k la vue 
simplr, ces lignes saillantes, ces lames ni ces enfonremens ; 
mais c'est qne les parties constituantes ou les molécules inlé- 
grantes que nous venons de figurer ici d'une manière très 
développée, afin de les rendre apparentes, sont réellement 
d'une téuniié infinie et quelquefois même imperceptibles , ex- 
cepté an mieroscope. 

97- 

Les minéralogistes ne se sont pas contentes de comioiire la 
forme des noyaux primitif , ou des crisMDX secondaires qui 
en dérivent : pour plus de préciùou . iia ont mcMin- iri ettimii 
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à leur TcUenr r^llo les angles que fomaetit les plana les uns 
lur les autres, mmine les gêom<>tres calculent les angles avec 
les grsplioni êtres ordinaires. Ces iiiitruineiM sa uomiuenE des 
gôniamèlTvs. Celui dont on se sert le plus ordinairement, et 
(jlk; aoti» avons. fail icprc-seutcr planche i", Ëg. 4, porte le 
nom da Goranjfcot, scm inventeur. Il coQsète en un demi- 
oerck ABÇ, divisé en degré», |)oriant deux règles moliila, 
09 alidades D£, FGi dantla première q%\ ûvidée de maniùre 
^ foj-mcr une coulisse, excepté au point I, ce fjui dooni: à 
l'alidade plus de solidité. Cette premiùre règle est retenue en 
K et en ' par de petits pivots qui saut dépendons du demi- 
cercle gradué. La seconde alidade FG est également éridée , 
mais seulement dans ft;i poriian Fc, où elle est réieniiB par le 
même ffi\ol aii-dessu« de la r«^le «vidée DE. Les pivots c et 
^ sont des vis reçues dan* Aa écroua, où elles peuvent ae 
serrer et se lâcher fadieioent. Quand la vis K. est lAchcs, 
l'alidade 0£ peut se oiouvou' lioriMUtalement dans le sens du 
diamètre, et entraîner avec die ta rèyle FG; mais «dlr-ei 
n'est mol^ile qu'au point c, et par conséquent dtuis le centre 
du cercle auqut^l correspond te bord aminci de son prolon- 
gemeut cF, qu'on nonuue ligne de J6i. Pour se servir du go- 
oiouùtre, ou le dispuM de manière que les deux exijvmîlés 
DF à,Ei alidade* puissent s'appliquer esadcnietit contre les 
deux plans du cristal qui font angle. On serre alors la vis e, 
et la ligue de foi donne la valeur de l'angle mcwré. ' 

98. 

Pour terminer les considérations généralei auxqselles 00 
soumet les uinérsiut, il nous caste à parler de lenr dureté 
et de leur densité comparées, ainsi que des moyens que l'on 
emploie pour les estimer. C'est en essavant de ravor un mi- 
néral par un autre qu'on a constaté leur dureté dont on a 
fait noe Mrie de table. L'observation et l'expérience ont appris 
que cette propriété ùégeoit même dans les molécules les plus 
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toe ; KÊ^ M fot-ou de U po t â f rc (ta fhiiawu « dn c^ 
riadeo,^ jono. les cgrjn letphit 4«n. |NNir«itt»ai ftUt 
tes mUtéKs I» plBi difâdln * cmuiaer. 

9^ 
Mt raoaem ^or 9 ron pîm <l'Abanl dan* Fiir, «t cMaitr 
ila»l'caD, im«o>y i f tM bprf'qwcCT lJqiùdr,n««qKf)tr<lr» 
nue parti* 4)c «CM paiàstfnhit celle d> rbltM^r d'e*a 4«pl«- 
cce. Tdk Cf( riilimiiIÎMi ^'oacnit STiùr été Mn/fMar 
la pmuictc f*>u , p*r AiiIiÎBtdr. On a pro&Ic de re fail pour 
détemincr, i VùAe ie Yeaa, la pesaolcer spécifique aa re- 
lative Ae diflën»* enrpk Oo te sm pour cda d'âne balance 
dtCe fyAvftal^Èe em «mnnftnr, de Ficboboo , dn nondeSon 
iiireiiE(-w(PI. r,iE- S>.Cestiin inlieiii^lIiqiieAiTideiirté- 
fimrrmcttt', et tjK porte k s«s extt^iirs deux plaJeMis. L.'aa 
B, est dmiaé i mUr daa* l'air: il est supporté par osa lige 
mince b , tur Uijnrik «st tracée uae ligne drcuUire aa poini 
E. L'aolre plaieatt, owba^ân C, ploM^ dans l'can fi^tillée , ei 
t'y troDTe ledé, de Buoïére à «aoteoïr le grand rnbe A dans 
la position verticrfe. Pour emgiiojer cMIe fanlaore, oa «Mb- 
mencc i plaeer le corps ou le fragment du corps k paer du» 
le plaican wprrietir, patt on ajoute la (juantité de poids 
nrMssaîre, afin qne b balance s'enfiiore jvsqn'an point E. 
Quand oa a obtenu c«itr «art« d'c^ltbre oa de tar«, oji 
reiiir le corps du plateau «apêridir, ai y UisaM le po«ds, 
et on le met dan» le plateaa* ialinear C , a£ji de W'faire 
plonger. On ce corps est pla« l««rd que le arme raàmatt 
d'can qnll drpllre, el on eitine en excès de pesantenr par 
la (puntité de poids ijo'îl fan retirer dn pUiean.tupétvw, 
afin que le nnean se lêtafaËsse nn point K; 00 il e>t pins ttçer, 
ei alon il but ajouter dans le plaiean s«|icriei[r une qnaMÎtc 
de poids dctofninée ^ doone cm îadùpe la 1*^ êteté ipéci- 
fiqnc rdalirc, oonuse dan* l'antre cas on avwt obtetKt k rê- 
oiltai de b paunteor. Pour ntprioMr ce rappon d'mw nu- 



iriivt m&ÊÊàÊÊm «1 Jb ooBviBBÉMi pn foppoBB qaVnvvohuDe 
ctam a^fin pllin nilb OT^ As' odlb.'^ Aiut «^'cMps qitf , 

KbvB» cl-qni.pe^proit jneore itt^dBmMilogniiutie plongé danii: 
l'uif ^inroil itirtmnniimîi i nplnmn %il/rtmiT fnii^itiii |m 
tttttifw/iMtfdÎMilM^^ yritqitf ^ d ij ^ liMw l i im» masse 

/fli^i^BBt» rtm ^fcftit "i^HiislB peser dfe niiB». 
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CHAPITRE IV. 

Bûtoire ahrigiâ et mêthodi^ae ide$ corps inertes c 
partiatfier. 



Ilori avons dcjï annoncé 'fio) qoc nons ctudîerioiu In corps 
simples et pcHidénblei a cofcmecçant par crus qne l'on 
nomme des gacs. Ce« corps formmt une masse èaonae autour 
de la terre; \h y «ont mélangés à rétai de fluides élastiques, 
et il» composent l'ab ou l'atmospbére dans laqnc^lle nous 
TÏTon*. Le4 matière» primitives qui les constituent sont des 
molécnles maÎDtesnes » distance par le calorique ; elles ne 
nutnirrstmt pmqoe ptm de cohésion entre elles, ce qui faci- 
lite 1«ir combinaison a»cc nu très grand nomlire d'autres 
corps. Cfi gais sont iitrisibles, parce qu1ls se laissent tra- 
Tcrser par la Imnière ; on peat cepenJanI les palper, les trans- 
vaser, estimer leur pesanteur respective. Les élémens et les 
matërianx de plusieors corps composés peuvent aussi prendre 
la (orme d'air on de pis; maïs on n*en conaoil encore que 
I trois qui restent naturellement dans t'atmosplièrc, sous cette 
I apparence gaieufie; oe sont les gais oiigène (toi), tivdro- 
I gène fioS), et SEote (tTi). Nous aHons les faire connoître 
dans cet ordre. 



n Bit bàl« de démontrer, par des eipériences de phv- 
ùqoe «t de diinûe, que les gazs sont des matières combinées 
avec le calorique; mais, au milieu de notre atmosphère, 
comme on ne peut roir ces matières que dans cet état de com- 
binaison, on faïl le plus sonvenl abetractioD de cette cirron- 
(tance , et l'on désigne ces corps composés sont les nom« 
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alors choisir ce dernier de préffrence; iJe sorte que pour rfe- 

kàUr, réduire f di^toxider ou dèiacidifier un corps, il falloîl 

V iMB brûler un autre, aGn il'emprnDler de l'oxigène, ou de l'en- 

r au premier corps qui iivoit élt; brûlé , et c'est là une dé- 

rerte qui it fait reconnoiire beaucoup de curps simples 

n ne soapçonnoîi pas tels auparavant; ils aToienl, en 

, d'autres foimes , d'autres qualités , d'autres propriétés , 

cela seul qu'ils étoient brûlés. Tel est en particulier l'eau 

1 nous parlions tout â l'heure, et dans laquellcon a retrouvé 

e matière qu'on a reconnue eue un gat brûlé, ou combiné 

ec l'oxigène et réduit à l'état d'oxide. 

107. 
L'oxigène R^ant été reconnu comde le seid gaz propi 
l'entretien de la vie dans les êtres , et en particulier 1 In res- 
piration des aaimaiix, qui périssent tous quand \\\ 
privés, on l'a d'abord nommé av vilil. Seul 
Samme et la combustion des corpit qài , *n se brûlant , com- 
binent avec lui leurs élémens, changent son état et lui lussent 
développer la matière de U chaleur. Il produit, par la ma- 
nière dont il s'nnit ou se sépare, un très grand nombre de 
phénomènes, tels que ceux de la chaleur et de la lumière 
artHlcielte; mais de plus il change l'état des corps et leur donne 
les formes et les propriétés qui distinjjuent les oxides, jH 
acides, les terres et quelques alcalis. ^| 



J 



En présentant \ l'eau, daus certaines circonstances, une 
«obstance extrêmement combustible, on décompose cette eau, 
(Ml en sépare les élémens, et voici l'on de ces procédés ; on 
fiût chaulTer de l'eau, de manière que, réduite en vapeur, 
I «die piiisse être dirigée dans un espace circonscrit où elle est 
f6rcée de passer tft des lames de fer très minces , rougies par 
l'action d'un feu violent; aussilût le fer se brûle, s'oxide, 
devient plus pesant, en prenant à l'eau im de ses élémens , en 
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posant. L'autre principe de l'eau aiosi dégagé reiie 
avec le calorique : c'est un gaz que l'on a nommé 
*ir infiammablt , ou mieux hydrvgène. 
109. 
Le g» hydrogène est trei£c fois plus léger que l'air dans 
Irquel nom vivons, de sorte qu'il peut être contenu et trans- 
porté dnns dt» vase» ouverts dont on renverse l'orifice. Quand 
i) est libre, il tend toujours & s'élever dans .les plus hautes 
as, aussi ne le trouve-t-^ou jamais isolé sur la terre. Il 
enlever avec lui des corps pcsans quand ib ne surpassent 
pas l'effet de sa Icgcrelé; vail.\ pourquoi on l'enferme dans les 
mncliines ou ballons a éro^ ta tiques. Lorsqu'il est seul et pur 
il est MDS oderir, sans couleur et sans saveur ; il ne peut servir 
ai i U respiralinii, ni k la cooibustion; mais a l'air libre on 
ifallume et il brûle avec tlamme, et surtout quand l'hydrogène 
>at combiné ï in petites quantités de carbone, il sert ainsi à 
Véelmrage qne l'on nomme alors au gaz. L'hydrogène s'unit à 
un grand nombre de corps nmples , et il entre dans la compo- 
àlion des matières snirnales cl végétales, enfin dans toutes 
les substances qui. contiennent de l'ean. 
110. 
le gai oxigéne . l'hydrogène s'unit 
DS la pro|iortion des deux tien du 
lur 14 en poids. Il se forme alor» 
étudierons avec les corps brûlés. 
Quand celle opération se fait rapidemeni, les deux gaxs 
ubandonnent leur calorique et ils développent , souvent avec ex* 
plosion, beaucoup de chaleur et de lumière. En physique on 
se sert ainsi de rhydntgène, sous forme de gaz, pour coo- 
nottre dans quelle proportion se trouve l'oxigène dans une 
quantité donnée d'air atmosphérique; e'ent ce qu'on nomme un 
moyen fuiAofl>(Mft(;(ioil. On croit même que certain» orage» 
(Ont l'elTet ou le produit de celle combiiuisoa opérée par 



En se combinant a 



volume lolal ou de 
de IVau (17a) que i 
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l'itffet da rdeciiwié. Dans oe météore les éclairs r^ullts 
ruieal <lu développement de ta lumi^ , le brait du tonnerre 
proviendroit de l'exploMon , et enfin la pluie et la grêle se- 
roient le résulut de cette transformation clûmique. 
■1 . Wl. 

■ De méiM qoe l'on a Ironvë dans l'eau 
élément partientier nti rài corps simple, 
notre nimouphère terrestre , ou la masse d' 
globe et qui s'étend à plus de quinze lie 
«ompMée d'abord du principe oxigi 



biKtiot 



la débrûlant un 

qui est autour du 
'lies en hauteur, é toit 
qui sert à la com- 
e parties sursoisante- 
allons faire connoîire 
est arrivé A celle découverte. I/air 
respirent n'est plus le même 



s la proportion de vingt ci 
dix-neuf d'un gnE pnrlîculi 
en indiquant comment 
que les hommes et les 
li>rM]u'il sort de leur corps que lorsqu'il y est entré. On 
ubservé qu'il se passe dans cette circonstance (l'acte de I2 res- 
piration) \m phénomène analogue ik ceTUl île la combustion. Car 
quand an brble dans nu vase qid cotiiieni une certaine quan- 
tité d'air, un corps 1res susceptible de se conibiucr'avec l'oxi- 
gène, un morceau de phospliore, par exemple, il arrive un 
moment où ce phosphore s'éteint et ne peut plus brûler. L'air 
ilana lequel l'opération a en lien a itiminué de poids et 
volume , et ce qu'il en reste daos le vase , après 
Je manière à le dépoaîller de tous les corps qui peuvent 
dissoudre, éteint les matières enQammées qu'on y pli 
le^ animaux qu'on force de respirer dans ix 
bienlAt étouffés. Voilà pourquoi on désigne ce 
oom d'/isoK , c'esl-.Wire qui n'est pas propre à la ■ 
mliuK, de sorte que l'air atmosphérique, celui qu 
pirtiDS habituellement, est un mélange de deux 
et oxigéne. 

112. 








rtroBs dit (i>i), 
ini linnle iit fla »gf des 6SM uote H oûçèœ dam des propop- 
s i pn prH amwtmtt%, aaxqneb s'Hèncst m oa dnts 
ht)tei«« d'iulm m tù irm gue«MS on dkm m «tit de tKn- 
t cxtrtaïc , Km tta«t«s 4n>oir r^cudin ià. Il joait de 
» W* prapriétfs dM ^us (5Î), 3 al iaador«, nnpide, 
'.pcttM.fbsbqDT, cmiprcwMr, on lOMrpdUr d'être 
Ihdrinf, resserré par refTct du frmA oo de la pr«àoa,-et 
t«:(ùUe, M qn ngaifie «fo'S pml tire dfblé par U tb»- 
Itr/par b ifinrânuian de U pruntmr « de ta mnpmstoo. 
I pRMivr qae l'afa* ataKHpbùiqne , moMte tons la autres 
gus, coMMUdn caloiiqire an moyeu du ftriijw) rjii ■wwrfy i 
on àaîr. Ccttnu tiiTan.oa m petit corps de pompe de bitiM 
bîra cda*ré, dam topad on fait cnUer bntat|i»esi(«rt mt pat- 
un turnÔDc par une carîtê dans laqneQe oa a û 
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degrés de lempèraturc , était huit cent fois plus léger que 
l'eau distillée c\i:vct^ au même dugré de chaleur. Ou s'est servi 
de cette pesanteur de l'air comme moyeu de comparaisoD pour 
désigner, sous pareils volume, pression et lempéraiure, la pe- 
santeur des autres gais, comme d'une unité de poids ou de 
pesanteur spécîriquc. La pesanteur de l'air sur la surface de la 
terre et des lic]uides produit un grand nombre de phénomènes 
qui deviennent surtout manifestes quand elle cesse de s'exer- 
cer; on estime en physique les variations de la pesanteur 
de l'atmosphère et la hauteur des lieux au-dessus du niveau 
lie la mer, à l'aide d'un instrument qui donne la mesure de ce 
poids ; c'est pour(|uai on le nomme baromètre. C'est un tube 
de verre d'à peu près trois pieds de longueur, dans lequel on 
introduit du mercure de manière à ce que l'air ne puisse y 
pénétrer. On le renverse dans le même but, et avec les pré- 
(-•lulions convenables, dans une cuvette qui contient cl re- 
i^oit ce métal liquide : on voit alors la colonne de mercure dcs- 
cendreà peu près à vingt-huit pouces dans les temps sereins, 
cl sur un point de la surface de la terre correspondant à peu 
près au niveau de la mer. Oir i mesure que l'on s'élève sur 
les montagnes , In colonne de mercure diminue ; elle s'élève ou 
s'alonge au contraire quand on en descend. On connoit même 
par ce procédé (4 l'on estime les élévaKons ou la hauteur des 
i^randt édifices et surtout celle des montagnes, la sérénité de 
l'aunosphèrc; l'approche des orages et des tempêtes est aussi 
indiquée par cel instrument dont la colonne de mercure s'a- 
longe lorsqu'il doit faire beau temps, et descend lorsqu'il doit 
pleuvoir. On estime la chaleur de l'air k l'aide du thermomè- 
tre (5 1 ) ; son humidité ou sa sécheresse , au moyen de Vhygro- 
méire ou du l'hygroscùpe i la direction des vents ou les mou- 
vemen<i de translations qui poussent les couches de l'air d'un 
lieud.ms un autre son t indiqués parles a/iemame/rv^, vulgaire- 
ment appelés des gùmiettesi liiuies ces manières d'étudier les 
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■ iwopritiw de l'air atroosphërîfpie sont darcssort de la physiqne 
prnprCTumt dite. Nous dirons seulement ici qn* les instm- 
' mei» ciRploTib îi indiquer les degrés de steheresse ou dliumi- 
'dili- de l'ait sont faîu avec des matières «jui s'enSenr ou se 
nccoiirrissênt ; telles soot plusieurs matières auiinalcs on vé- 
gétales: le* corde* à boyaux, le parcbeniia, les chcTcux les- 
' 4Îrè*,l« bois, les aigrettes de plusieurs graines, surtout dans la 
I ftmîlle de* composées ou syiianlhérées. Enfin, nous rappellerons 
r'^e les anémomètre* consistent en une ou plusieurs feuilles de 
nclal mobiles sur un axe exposé dans un lieu ^cvé , comme le 
«ommetdesbâtimciis, afin qu'elles puissent tourner au nioindre 
▼ent, vt indît^r ainsi la direction dans laquelle il souille. ' 
ll5. . '■''* 

I Les corps pondérables simples, e'esl-à-dire qu'on n'a paï 
fc-nctirr décomposés et qui sont naturellemeDt à l'étal solide, 
noDt di«tiR!;iics en ceux qui peuvent s'unir à foxii,'én^, Ht lit 
Domm^ enmbustibles , et en ceux qui sont dé^â brùli-s. On a 
partage en deux oi-dre* les corps susceptibles d'être bnyês j 
le* nnn-métaltiqtics et l«s métaux qui réunissent un grand 
nombre de caraciire* communs , mais dont aucun n'est géné- 
ral et par conséquent essentiel ; aussi lu démarcnlion entre ce* 
corps n'rst-cDvp^ ifès évidente dans l'état aclutl de la sfience; 
nous allons donc en exposer l'iiistoirc , dani la série [80) où 
nous k* aTong précédemment nommés. 



l,e icamant est du carhine dan* le plus grsnd état de pii~ 
rolé;o'nt. ctnnnie on sait, nnc pierre précitiise dont on fait 
des bijoQi d'uraemeni très recherchés à cause de leur éclat 
brillant, de leur admirable transparence, de kiir dureté ex- 
trême qui la rend inaltérables, mais surtout, peul-t'tre, à 
tiase de leur rareté. C'est le corps qui résiSIe le plus au frol- 
trmeut, «'est le pins dut*, car aucun De peut le raver ni l'useri 
«lusi ne pcnt-oolfl polir qu'avec sa propre poussière j nv pou- 
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vaut «rre eniaraé par nucune sulwnnce , on l'a employé [jonr 
iiwr, couprr. perforer les maliùrea les plus difficiles à rayer : 
c'efi »\cc la pointe d'an diamant brut neltement crUtallisé, 
Mchiïsic d'uile manière perticulière, (]u<! les vitriers iucisent 
la titrfare du verre pour le casser ensuite sur la ligne droite 
ou courbe qu'ils ont tracte. On trouve dans la nature le dia- 
maul cri^talliuT sous des formes régulières; les principales sont 
rociaWreCPl. 111,%. 3), ou le dudéeaèdra rhoroboidal (Pl. n, 
flg. 8); mais c«s ctisiaus naturels offrent sur leurs plans, 
qnandils sont examines attentivement, des stries ou li^^es en- 
foocées paritlties (jui indii|aent qu'ils sont forioés de lames 
qu'on petit en efTet détacher an moyen du clivage. Pesé dans 
l'eau distillée il perd les vingi-fauii centièmes de son poids. Il 
est inodore et éleelrique par frotlemont, mais il ii'e»t pas con- 
ducteur de réicctridtê. Quoique le diamant réfléchisse très 
bien la lumière, surtout lorsqu'il est poli, il la décompose 
quand elle le traverse, comme corps puissamment réfrin- 
genL Tfewton avait soupronné sa nature combustible, d'après 
celte particularkê. On a reconnu depuis, en effet, que lorsque 
\é diamant était exposé à une chaleur très forte avec le coa- 
tKt do l'ûr, et surtout du gas oxi^jéne, il se brUoU etdispa- 
roissoit entiiïremeDt sons forme de i;ai. (178) 

. X)n n'a juiqn'ici trouvé des diamans qu'ans Grandes-Indes, 
principalement dans les royaumes de Golconde et de Visapour, 
et au Brésil, .iu pied de quelqires montagnes et souvent à t& 
iurface de la terre. Us y sont presque toujours isolés ou épar» 
dans des terrains de transport on d'alluvions, dans des val- 
lées. Les dieronns sont d'un prix très élevé et qui augntente en 
raison de leur poids. On estime ce poids par karat, nom tiré 
de celui d'une sorto de semence qui équivaut à peu prés à 
qttntre grains. Le plus beau qui soit en Franco porte te nom 
du rt-gent ou du duc d'Orléans, qui l'acheta deux millions et 



> CORPS TSEKTTS. sorriiE- 
■ ULt lii Lann : on l'cttUne 



a kani ne raîBc 

I rdni-U est f un» piud« 

OMe 4e HK cas oa de si limpiiliir. Il eu i peu près 

car il e«l UdQc <b bnBaai. c'est-i-din- aT«« iine grande face 
■• et ii|ifK>iM i Bti«|)yrawidc polTidre. 



I la fanne 9oat laqattte aotu votom 1« pins sounnit le or- 
botw ■ nt calta da ntorf— dnot ddos fiùons un si ^raoct usa^e 
lUns BcM coisMi; auù *Mn tn rut il n'est [ms pur : l« chi- 
HÙctCs oM dtmaniré q«lt rontmoii plaàetirs ^us > movenl de 
r«aa , et lOMJcms des urres < on des osîdcis tek qoc bi polasje. 
C'est niM) tubitmectrmaoîr intense, Triable, très parensc. Il 
pn>Ticntlep1i»«rdiiMiraBent des matières or^anisces, et sur- m 
(«al des aabaaaea Téçétales ipji ont été ehanCTw fcirtement 
cl prirérs du ooaiaM de t'ougime. .^lais il s'en trouve aussi 
■k fossile, cptr» <ui*aBi m natim e( son éiat di^ pureté, prrnd 
le nom d'anthracite, de tiouille, de jota naturel, jayt^i mi ti- 
gDtic, dont on fait des parnns de deuil. Quand, par la distil- 
lation , on a prive ce charbon de tmiies les matiéircs snsccpti- 
blés de « volatiliser, on obliedt une tnatièrr qui oITrc à la 
chimie les aéniea principes ronttiinan^. Elle brAlc A l'aide de 
l'oxi^ne, et ftecfaange m un gax acide DOmmé carbonique, 
qoe Dons étadierom par la suite avrc l'eau «t les autres corps 
br^i^. Le charlwn serl princàpalemortl de combustible potir 
obtenir de la ebaleur. H est trùs souvent enipla*^ dins lu 
«rts pouf débrAler cenains corps, pour polir 1« sérÇices; il 
eonslïine la plopart des couleurs noiies , il absorbe les fais, 
il siTt^démlara^ à d^inrecier certains liquides : uiû a<i Ter, 
U produit l'ader. 

; • ■ "9- 

U 'to^fic M lltouTe fréqueiDmeDt daai ia naiurt, Mil dati> 
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6i DES CORPS INERTES, soufre. 

uo ^tai de pureté. Mit en comtiianison avec beaucoup d'au- 
tres substances doDi on peut le séparer fadlernenE. Quand il 
est pur, il se pri-senie sous In Torme d'un mlat'rnl solide d'une 
couleur jaune serin, ijuelqucfois transparent, mais le plus sou- 
vent opaque; il est trùi rra^Hle, et la simple chaleur de la 
main dans laquelle on le tient, sufGt.puur faire éclater quel- 
ques unes de ses parties , qui, sans se détacher, font entendre 
un léger craquement- Il exhale, lorsqu'on le Frotte, une odeur 
particulière qui devient bien plus marquée lorsqu'on l'eipose 
i la chaleur du Teu, qui le fait fondre k peu près au même 
degré que l'eau exige pour bouillir. Il se volatilise par l'elTet 
d'une plus forte chaleur, et forme nu ga£ qui se cristallise 
uussitât qu'il se rcfroidil, et prdkluil alors le «oufic sublimé 
qu'on noinni«^urf de soajrc, qui est en poussière IrÈs fine. 

, lao. 

Lo soufre le plus pur est celui qu'on trouve cristallisé et 
qu'on nomme natif, Il prend naturellement alors la forme d'un 
octaèdre it bases rliombcs ( PI. iv, fig. 8 ). La Inroière en \n~ 
versant ce solide y éprouve une double réfraction. Quoique 
le soufre no soit pas conducteur du fluide électrique, il mani- 
feste de l'ilectricité par le frottement. Dans la nature le soutn 
est imi à un très grand nombre d'atttres corps, surtout aux 
métaux; il forme alors des sulfures, tds que les pyrites avec 
le fer, les galènes atcc le plomb , le cinabre avco le mercure : 
aussi a-l-on déiîgné le soufre sous le nom de minéralisaleur. 
Chauffé en contact avec l'air, il s'unit avec l'oiigène aussiiât 
que ti température' s'élève à moitié plus que celle qu'il exige * 
pour s^ Ruidn. Il brùje alors avec une flamme bleue ou vio- 
Idtre ; il produit ainsi une vapeur suffocante qui provient da 
l'acidilé (|u'i1 acquiert , comme noiis le dirons par la suitg (i 79). 
Il s'unit également -^ l'hydrogkic k l'aide de la chalotn-, «t il 
produit l'acide li^Arnsulfurique , ou gaz hydrogène sulfuré, 
poison délétère ipri tue TspidMBent les animaux. Ce ftuîdo 
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DES CORfS ESEKTÏS. raOfpAOU. <» 

l'an, cie'eU «nq*^ «e trpvre 4aa» ^tflqHs nnx ■iaê- 

nic* taMucBses £la bcpÂfoes. llaaircit U ph y w t Je» wé- 

Uux, unoHt le flamb wt rar^mt. 

lion rhy^roçêae W dc$;^e . « U teior 

anc les toidcs lacttUîqaeï ; mîU |>a«r(}ixn U j>lit{WTi des 

pcûtlurvs Boirôiiatt kvsqBcU^ uni apoac^s à wo bcikid. 



On cniploi« bcaoooop le sotifre. Comme il bnik trét Etci- 
lonrat (bds l'air, oa ^^ sert poor «ooMiiuûqiMT le Tcfi à 
il auim coqu : c'est fomt txU qo'uo «■ ganùt l'extrcmîtc iln 
iIluoieilM, qall cDtrv don U coHpontioa de U pondre à 
cinoD et de cdie dite fabniuaiiie. Et cornue il ie Tond Uçi- 
Inneoi <rD A mw (oiitU umpiTarare, on le vene liquide djws 
Its crcox des picrm, paor t w^Iler les mrUnx uuqocU il 
idlicre; mais ce mojat cconocnûgue i de grande tncenvênîcns ; 

ronge el rouille le fer, et sooTeat alors îl fait ^clator la 
pierre. On «a fait de« monles eo creui pour obtenir des re- 
Refs de ceAaines p.ilrî dolinées à former des moulures. Il 
oancT ^galemcDl des empreintes eu relief des picrrvs 
p-avceien «tax, après qu'il a ^té coloré à l'aide de quelques 
^udei; enfin il est eiuploTé par la otédcciiie, soit en éiai de 
Wpenrs, smidau ses combinaisons, surtout avec les alcalis, 
certaines maladies de la pean , qu'on a quelque raison 
de croire produites et propagées par la présence de petits in- 

;tt» et autres animalcules. 

he photphor* , dont le nom signifie porte- 1 ura i^re , es) un 

corpi si combwiïile, qu'on ne l'a point encore renconli-é 

ur dau la nature. AiissilAt qu'il est en contact avec l'al- 

losphêrc, il devient lumineux en s'nnissant avec l'oxi^ènc 

pour lequel il a une excessive aflinité. Il produis itloi-s un 

ido, qnî iDÎ-même se coraliine anssiliït aiec les corps qu'il 




COUPS INERTES. PHOSPHORE. 
oxîdei et fonne atcc eus âes sels; de sorte <jue, pour ah- 
tenir \e phosphore , ît faut commencer anjourd'hiii par àé- 
coraposer les »els qui le oonlienneut , afin d'en retirer la base , 
et d'jivoir h part le phosphore brùlé on l'acide , qu'on dé- 
brAJe alors avec du charbon ci sans le contact de l'air. Comme 
il i!st volatil, on le distille, et bi matière simple qu'on ob- 
tient par ce procédé est le phosphore , substance à demi traïu- 
parente, molle comm^ la cire, devenant plus solide par le 
froid, se cassant niors et présentant une cassure vitreuse 
point de séparation; portant une odeur fade parliculii 
mais analogue à colle de l'ail foiblc ou de l'arsenici Os, 
trou?e combiné, au on l'onit par l'art avec plusieurs osi 
combustibles, comme avec l'hydrogène, les huiles vulatilci 
qu'on nomme dans ce cas phospbor^'ss, et qui ont la pro- 
priété de s'enflammer â l'air libre. On le fond dans U 
les résines , pour en faire des briqueti qiii ont bcaucoap 
Gonvéniens, et sont dangereux. îion oxide, prttpai 
qui e«t d'un jaune orangé, renferma dans un flncon bien 
ché, pour le soustraire à l'action de l'air, é toit un des meilleurs 
briqnets phosphorîquM, avant qu'on connût cens que l'on 
fabrique avec l'acide sulfurîqne. Cette matière n'a pas encore 
d'autre usage; mais elle sert en chimie et en physique comme 
un réactif précieux , surtout pour l'analyse des (jais, comme 
moyen eudiométriqnc, 

l!l5. 



>liài<^ 
Os|H 
oaifiH 
iBtilci 
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en boi^V 






Nous ne ferons qu'indiquer ici les autres corps sinipli 
bustibles non métalliques; rar la chimie seule les a débais- 
rassés des substances avec lesquelles oD les trouve natnrctle- 
ment combinés, et dès-lors ils sont essentiel lemcol dans la 
dépendance de cette science. Cependant comme, sans leur 
présence, il Kroii impossible de concevoir l'existence des 
corps coi^oséï que ces élémeos constituent , nous allons indi- 
i|uer les points les pins imporlaus de l'bistoïre de quelqi 
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nu; Ipb qoe te sctéatom, le bore, le chlore , l'iode et 1c 
hnme. Le téUmam, qu'oa tToii d'tboril cru aa métal , nt- 
^atk «fi ivoii donitê, comme à là plupart Ac^ autres ro«taux, 
l« nom d*iuie pUnéte, la lune. De peut être isolé des rnétatut 
a«w« fnjucl il se trouve combisr, que par des procédas d« 
Uehimi«, ctilcst toul-à-fait du ressort de oettescienee; obtenu 
livr, il est sobdc, d'un bnm. obMur : il se Tond au feu et sv 
TotatilUe m une vapeur orangée; il bnile avec une flamme 
verdàtre «1 en drg:igoni une o^eur nnnloguc & celle du chou 
pourri. I>jins U nnmre il se rencontre uni avec te soufre , avec 
le cuirre, le plomb, avec le fer sulfuii^; îl forme alors des 
tèlèniurei. \je ^on* (ire soii nom du hnrax , sorte de ecl (jui 
MTt dans \ts, aha pour faciliter les soudures et le» fiisioiu de 
mi^iaux, comme nous le dirons par la suile(igi), Dans cette 
«nbtiance, le bore est brVilé; îl e^l combiné avec l'axigétie, 
c'nt l'acide borique. Oo le débrùle en le faisant chaiifrur avec 
le polasnnni, <|ai est un métal plus avide encore d'oxigirnc. 
On obtient alors le bore, qui est une fioussière d'un brun 
Ttrdilre, inoilore, mais bnMaot avec flamme dans l'oxigéne, 
et reproduisant l'aetdi: borique ; c'est un produit eliimitiuc 
qui n'a (las encore été trouvé pur dans la nature. 
134' 

Le cAbnv ne se rencontre f»s non plus uaiurellcment à 
l'état simple ou de parcté. Un le retire directement de l'acide 
qu'on obtient en décomposant le sel de cuisine qu'on nomme, 
âepuii qu'un eonnnît mieux sa composition , chlorure de so- 
éitun. Le procédé qu'on emploie est simple (iSC); mais l'ex- 
plicatioM de ce qui arrive dans celte opt'-ralion exi(;eroit des 
coBnoissnnces que nous ne devons pas supposer au lecteur. Il 
faut anilcinnit iju'il sache que dans cette décomposition on 
l' oblieDt an gic qui est uu corps simple dissous par le calorique 

dont la couleur est d'un jaune vcrdâtre, ce qui l'a fait 
iliisigner sons le nom qu'il porte; car, jusque dans ce» der- 
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uiers temps, on l'Hvoit appelé gas acHe muriatiqae suroxi- 
fçéaé. Son odeur est spéciale, dépUisaiite i e[le produit de la 
toux Cl de r inflammation dans les voies de la respiration. Ce 
gu n*est pas propre à ta combustion ni à la respiration^ oe- 
peudanl , mêlé avec le gaz oxig^ et soumis ainsi à une com- 
pression vive et forte, il dégage de la lumière tout en con- 
•crvant sa forme de gaz. I^ chlore, à, l'aide de l'humidilé, 
dûtruit la plupart des couleurs végétales, et c'est pour cela 
qu'on l'emploie, depuis Berthollel, au blanchiment des toiles, 
de la pdte du papier, des {m'es et des estampes enfLimées, 
de la colle animale du gélatine, du parchemin, etc. On te dis- 
sout dans l'eau pour le transpoiier et pour s'en servir dans 
les arU. Il se combine avec uii grand nombre de corps sim- 
ples, et il forme alors des ehltiruics. Le chlore a la propriété 
de décomposer dans l'atmosphère le gaz hydrogèoe sulfuré ou 
acide hydrosulfurique. C'est k cet usage ([u'on l'emploie pour 
désinfticier les fosses d'aisances, et même pour faire cesser les 
effets de i'asphvïie parce gu délétère. 
135. 
Le nom i'iode est aussi emprunte du grec , et il signifia 
violet. Il indique la couleur que produisent, par l'action du 
feu , les vapeurs de cette mSlièrc ijuc les chimistes ont re- 
connue dans les cendres fournies par la comltustion des VB- 
recs, plantes marines que l'on brâle pour en obtenir |a soude. 
Quand on a fait évaporer, auianf que possil)le, les eaux qui 
ont servi à lessiver ces cendres, cl qu'on en a retiré les sels 
cristallisabtes, les eaux qui restent cunliennent la matière de 
l'iode. Quand on les fait chauffer fortement, après les avoir 
unies à l'acide sulfurique , et qu'on les fait distiller, il s'échappe 
de l'appareil des vapeurs violettes que l'on condense, et qui 
se cristallisent sous forme de petites paillettes brunes, avant 
une sorte d'éclat métallique. C'est l'iode; uni à l'oxigéae, il 
forme un acide iodiquc; combiné à la fois avec l'hydrigèue 
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Les métaux fonUen: Szrsjiz int* rnaii»! ci~~±âi=a i^ 
les corps simples et cocbctfgii ».-*»> •.^-•-'^v^ '-^ ^ *^' ^ •*•"-• 
pas tous natorelleiBent di» >^r roi: i^ Z'i:*^*: ■ in }if'ir i 
l'aide de dirers procèdes . ".« y runt^nir . *r . ljxîù r-:xmn:-- 
ila offrent quelques caractcre» air- r -^n *". v^s^jutjI: ifi. 
qu'une sorte d*ëdat qu'on bokx-^ 2r_lir: Hf^rjdszf-ui . mL 
dépend 9 à ce qnH paroît. de i«fir -:^i:i*rT'''ï!bri«£ :r.iaç»itrL» 
et du rapprocbement de leors mfAvcxL.-a^ C-r. t?::^.: â*. usm,- 
feste dans tous les métaux criatallûes c^^ poi/j» iriâiritrlttaxt^oc 
La plupart, excepte le mercure, soct VJiMi & Jt \*a-^>tr\rr.'.'i 
ordinaire de notre atmosphère , maia ils soc: v^acv^r^'wvi c ^t?« 
fondus ou rendus liquides p.ir Taction de Li ci::^!^':.*. » à^ 
températures très variées pour charua d'eux, l.-^i wci -7^ 
bons conducteurs de la chaleur et du fluide éiectrico^. L: 

m 

offrent aussi des particularités propres k les faire di«?.rd<r 
les uns des autres, lorsqu'on étudie leur dureté, leur x^ck- 
cité,leur texture et cassure lamelleases, fibreuses, ou gra- 
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BuIeafM. I^ur cristallisation, leur sonorité. Enfin ou les dis- 
tingue par la manière dont ils se comportent sou« le marteau, 

itre les cylindres du laminoir, ou dans la rractîon qu'ils su- 
rnt quand OU les fait passer ï la filière. 
137. 

Let m^nx varient pour la couleur; il en est de jauneft,. 
comme l'or ; de rouges , comme le cuivre ; de diff^nites teintes 
bhmches, comme dans l'argent, le mercure, l'éiain; d'un 
blanc bleuâtre, comme le plomb, le zinc; d'un gris bleu, 
comme l'antimoioe, le fer. L'odeur distingue aussi plusieurs 
des mùlaux. Cette odetir métallique fait aisément recounoîtrc , 
iodépeudnmment du poids spécifique , les madères de fer, de 
cuivre, de plomb, d'êlain. Les métaux s'unissent â bf^ucoup 
de corps simples , comme nous l'avons déjA vu. Avec l'oxigén», 
ils s'oxideni. Ils s'unisseut au chlore, à l'hydrogène, au soufre, 
au phosphore, et prennent alors le nom de chlorur*, d'hy- 
drure, de sulfure, de phosphure, d'iodure, etc. Ils s'unissent 
entre eux en diverses proporrions, et constituent m qu'on 
nomme des alliagei,!^ plupart des alliages servent k souder 
les niclaitx entre eux, parce qu'ils sont plus fiisïbles que 
chacun d'eux en paniailier. Ainsi celui d'étiin et de phMnb 
««t employé pour joindre les lames de ces métaux ensemble 
ou s^parfment. I^ lole et le fer sont réunis par un alllsj^c de 
cuivre et d'émia, qui est une sorte de laiton cmploré en 
limaille avec le borax. L'argent e.si soudé avec l'or, aii 
le cuivre avec l'nrçcnl, avec un alliage d'argent et de t 
Le mitai des caractères d'imprimerie, le mêlai blanc des 
timbres , des boutons , celui des robinets ou canellcs sont des 
alliages divers de plomb, d'antimoine, d^élain, de cinc, de 
cuivre, dont l'union change la dareié, la duclililé, la cou- 
leur, l'oxidabilité. On n désigné sous le nom particulier d'oma/- 
geme, les combinaisons de mercnre avec les autres métaux. 
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198- 

Lm tabuax ('oOfrenl som des étals diflïrens Atm U ni- 
IJUt. Le» WM se re»conirent purs, qadquefois crisbiUisés; ils 
ÎMiiMrni <le toute* leurs propriétés métalliques. Quelques uns 
tOBt mélangés, ■llié« au aniAlgainés avec d'autres niétanv; le 
ptnssovreniilssantuatsà un corps combustible noo métallique, 
maaiB lea «sifures , l«t hydrures , etc. Souvent ils sont brûl*» 
00 combinèi aven l'as^êM , sons l'état d'osi des ou d'acides; 
cnfiu it CD «M qui , étant déjà aci(li6és, À ce qu'il paroîl, se 
uot mcnrc unis à d'astres matii-rcs pour fonner des sels 
méialliijues uuuùl (xm, taniàl tnélRugé* ou combinés avec 
d'intrr» corpt. 

129. 

Véê mélaui t» rmiooDtrait à la surfici> de la terre ou dans 
ira inlMÎnir. Quand le métal n'est pas pur, et qu'il Taut l'cx- 
inira d'me sttfastaiu* qoi le cooiieni, od nomme la masse 
DU ninertii. Le* excxvatiow que l'on pntiqve pour retirer 
ces tniaerais , pretUMiit le non de mima m plurid ; car le 
BMil wfle an sin^alier Adverses aatres acccpùoos. Il indique 
le plus souvon la inati^re dans laqoella on va chercber le 
m^ial que l'on a l'inlentioa (feipknter. Ainsi la galène ou le 
Uilfurv, qni DontMiit braucoup de plomb et peu d'argent, 
porte cepcndtHt le nom de mine d'argent. Le gttc , le gise- 
«t aa le giaenuni des niiurais a été désigné sont des noms 
FérenA, sehn qoe la ^ébe métallique offre lell- ou telle dls- 
( voff* Pl> «')# Quand le nioerai est placé par lits 
qui ou bcaoïemip d'éteiMlne , mak peu d'épabsenr, on nomnc 
ces riiatt qm s« prolnngoil, iv*fioiu , fig. i. Ils semblent 
couper des noatag»e«, ou fumer avec leors cMcbet da tn- 
clinnisons varûbla. Qnelquefcts ces KIoM «ont obEqnes, 
pommo di'VK», amate on le voit- en Olf P, oA l'on a prati- 
qué dc« galmcs, des afctwmi pour nplMter la mïne par la 
roote la plu* marte. Q»r)qtsefnil cet cmicfcn sool furaOéle» 
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OBtTc flleSi droites, inclinées ou inlcrrompuuï, Dg. 3,4,5. 
Xah minw •*» rognons, fig. a, sont des masses irrégiilîères 
4îspo»l«s par tas da.ns les terrains. Certains minerais ont su- 
if du métal des matières (jui varient, mais qui sont k peu 
ûraesdaDs les localilés semblables. Ces matières, que 
lègligc le plus ordinairement dans l'exploitstioD , s'ap- 
pierreusc. 



u bien c 



mploi 



a rjuantite 



■^jjjéllcot la gangue. On nomme encore ainsi la 

^'U roche dans laquelle un rainérnl précieux, 
Ulliw, ^ trouve comme engagé. 
l5o- 
Nons avons indiqué (83) les moyens que 1' 
essayer les mines, pour reconnoîire la. nature et 
de métal que renferme un tninerai. Les métallurgistes, ou ceux 
qui traitent les mines en grand, mettent en pratique des pro- 
cédés très difTércRS, suivant la nature du minerai ou du métal 
qu'ils veulent cxtiaire. Nous dirons cependant qu'm général 
ils Tont un triage, c'est-à-dire des lots du minerai, suivant la 
quantité présumée de métal que les morceaux paraissent con~ 
tenir. Puis, ils font chaufTer fortement ces minerais, afin de 
vaporiser les substances qui en sont susceptibles , et de les ré- 
duire plus facilemcal en fragmens , à l'aîdc de divers procédés 
qu'on désigne sous le noni général de bocardage ou action de 
bocarder. Souvent on lave le minerai; et après celte opéra- 
tion, qui ;e compose de divers moyens propres â isoler les 
parties les plus lourdes, et par cela même les plus riches en 
métal, on fait sécher U mine , on l'uRÎt à des matières com- 
bustibles, comme du charbon, ausque'lles on associe des ma- 
tières susceptibles de se fondre à un grand feu, et de s'y dé- 
composer, comme du nitre, du sel de cuisine ou des terres 
alcalines, à l'.iide desquels le métal se trouve d'abord réduit, 
débrùlé ou revivifié dans des fourneaux dont la forme et la 
dùposition varient. ).e plus souvent encore, après ces opé- 
rations, on est obligé de soumettre le métal 11 une nouvelle 



chaleur, 
et irois 
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péi'aluTC élevée, quoique variable pour chncitn d'eux. Tel* 
■ODt, parmi les plus connus, Vanmic (i40< \'onttmoine (i4a)) 
^le cobiilt{i/{i), te bhmuth (i W), le c<«".w(t4G), \c plomb {tli%), 
plusieurs autres que la chimie a étudiés, et que nous indi- 
Mrons sommalrcmest , parce qu'ils ce soDt pas du domaine 
ll'bialoire naturelle. La troisiinw section comprend aussi dei 
Métaux oxidables, 4 une température déterminée; mais se 
^porisant quand le dc^ de chaleur est plus élevé : tel est en 
(tirticulier le mercure (i3()). EnGn, dans une quatrième sec- 
lion , par laquelle noua commencerons l'étude parlieulière des 
métaux, on a ranfjé ceux qui n'absorbent jamais directement 
l'tixigène, et dont les oxîdcs te réduisent par l'effet d'une forte 
t \e platine (i33), l'or (i35), Virent (137J, 
.ins connus. (.38) 
103- 
\^ platine est le métal le plus pesant, le moins Tusiblect lu 
moins axidable. Lorsqu'il e: 

jouit à un très haut degré de la malléabilité, de la dut 
de la ténacité. Sa couleur est blanche, brillante, analogue à 
celle de l'argent et de l'acier poli. On le trouve natif dans 
.l'Amérique méridionale, au Pcroa. l£ plus souvent SI est ea 
petits grains, dans un s^e mêlé de paillettes A'ar-*, mais il est 
nrement pur; il s'y trouve combiné avec plusieuni autres mé- 
taux. On ne peut le dissoudre que dans un mélange d'acides, 
qui est l'eau réi^ate des orrévres; puis on lo préclpiie i, l'aidip 
d'un alcali. Il rorme alors un mas^c spongieuse, qui est le 
mfflà\ que l'on bat sous le narteitu, eu Tunis^ant .^ un peu 
d'araenic, et en le faisant rougir forlemenl. 
]54- 
\x platine est très précienK pour les arts, parce qu'il ne 
s'tnide pas, et qu'il j'allonge ou se dilate très peu pot l'effet 
de la chaleur, et qu'il se combincavec un très petit uombrede 
t^rps. Le» ehimistes l'emploient pour leurs opératjftlB , sons 



n'est pas très dur, mais il 
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hrme de tubes, de crcuseb, de capsules, àc bussincs. On s'm 
icripoiir fabriquer des instruinras de maibcmaiiiues et d'hor- 
logerie tr^s parfails, des miroirs d'optique, dos bijoux. On en 
pm\t les luinJrres des canons de fusil i on en double I'ibIc^ 
rieur des l>assine(s où lu poudre s'enfiamme. Après avoir en- 
veloppé an fil de platine d'uue couche épaisse d'argent, on a 
bit passer da nouTean ù la filière ces métaux réunis, puis, à 
l'éide-dtf l'acide nitrique , on a dissous la couche extérieure de 

E ont i on a obtenu par ce procédé des Gis de platine d'une 
ité mcessîve et cependant inaltérables, cpii ont été ein~ 
ia fort utilement dans certains instmniens d'optique. 
i35. 
tir vient imniMiateaieut après le pUtioc, pour la pesan- 
; nuis il est jaune, plus facile à fondre que le cuivre; il 
en moins dur que l'argent, beaucoup plus que l'étain. Il n'a 



iclile et le plus malléable de 
'est pas dissous [)ar l'eau forte pure j aussi 
Qt'ils de cet acide pour reconnoUre la qua- 



m odeur ni saveur. C'est le plui 
it l«s métaux. U n'est pas dis 
Il orfèvres se si 

3 pureté de ce méul , quand il est allié , en le frollant 

V la pierre de touche. On ie trouve principalement au Mexi- 

e et au Pérou, ao Brésil, en Afrique et en Eurojie, dans la 

bngrie et U Transylvanie, et même en France. On le rcn- 

nttrv MU) forme de paillettes , dans le snblc, et on l'obtient 

par le srople lavage. Il eat qnttquefois en masses informes 

qu'on nomme pr'piter. On cite comme la plus célèbre celle de 

MÎxBtilv-àx marcs qui existoil au cabinet de minéralogie du 

, à Ma^d. On estime la quantité d'or qui est versée, «ao- 

• rmnmimc, dans le commerce de l'Europe, à 36,2oo livres 

I poidc, qui représente i5jÎ,3oo,ooo francs. Comme l'or 

ranial^nme fadlcpient avec le mercure qui l'abandonne lors- 

1 le fait cband^r, c'est un moyen de l'obtenir pur on de 

■séparer d'in pvnd nombre de substances avec lesquelles il 

l «trc mèii. On le trouve rarement cristnllisé, et dans sa 
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gungite; lamine d'or s'ofTrequelqueroissous la forme de fai 
4e Itr&nches ou de filamens. 

106. 
L'or est devenu le signe plus piirtieutièrenicnc ri^i 
a rtchesSM, sous la forme de monnoies. On en fait des 
joax. Il sert à recouvrir l'citL-rieur des autres métaux, pour 
les préserver de l'action de l'oxigéne. Tantôt nn l'emploie en 
feuilles iju'oQ applique sur leur surface; tantôt on se sert d'un 
amalgame avec le mercure, dont on frotte la pièce qu'on veut 
dorer; ou la présente ensuite à l'action d'un feu assez fort pour 
vaporiser le mercure. C'est ce qu'on notnitie dorure en or 
moula sur le cuivre, et vermeil sot l'argent. II0 dt'cîgramme 
d'or peut être tiré en un Gl de 100 mètres de longueur; et 3i 
grammes (ou une once) peuvent recouvrir cntièrenieut un fil 
d'argent de près de 30a myriamètres de long (environ 444 
lieues). Aplati en feuilles, un décigrnmme peut' couvrir un 
espace carré de plus de 38 mèlres, ou occuper un espace 
soixante-cinq mille cinq cent quatre-vingt-dix fois plus étendu 
que celui daiis lequel il étoil contenu d'abord ; et il en fau- 
droit plus de trente mille feuilles supcrposé-es , pour former 
l'épaisseur de deux millimétrés un quart (environ une ligne). 
On allie l'or avec l'argent pour lui donner plus de dureté, ou 
pour changer sa teinte; ainsi on obtient l'or vert en alliant en- 
viron sept parties d'or avec trois parties d'argent : quand on 
estime la proportion de ces sortes d'alliages, on dit qu'on en 
reconnoil le titre (ia8). On retire aussi de l'or, par des pro- 
cêdrschioiiques, un oaide qu'on emploie pour dorer le verre 
et In porcelaine, et qui, Ursqu'il esc vitrifié ou fondu avec 
d'autres substances, donne des émaux de couleur lilas, rose, 
rouge et violette. 

137. 

VargenieH un métal très sonore, insipide et suis odeur : 
il est moins pesant que le plomb , plus dur que l'or, moins que 
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[ it euÎTrci M couleur mt blanche, rri-s brillante, ce qui |'a 
?r par les alrJiimiiles tune ou Diane. Il ett très duc- 
Ic, iris mslléablc el susceptible de recevoir un fort beau 
L U est diMOus ïuli^remeDt par l'acide nitrique, même k 
roid. On le trouve natif, uni au soufre et à d'autres métaux, 
It mime combiné à un acide. Pour l'obtcDir pur, on fait 
iJlurfCer farteiueot le mioeroi, afin de volatiliser quelques 
l^bsUUtCvs ttvec lesquelles il est combiiii: ; on mélc ensuite le 
étal impur avec du plomb; on fait chauffer la masse dans un 
e solide , mais pâKmt : le plomb, à une haute température, 
! en une sorte de verre qui entraîne les matières 
tratigères; il s'échappe à travers les parob du vase qu'on 
une coapoUe; il prend la formu de litharge, et l'argent 
E pur. On appelle cette opération la coitpellalwn , et Tar- 
it pur, ar^eut de ooupeile. On obtient aussi de l'argent tn'-s 
trpar l»voie humide en décomposant le nitrate ou le chlo- 
B 4 l'aide de la soude ou de la 
Lkn^'il devicai J'nn rouge-blanc par 
s foriemcnl encore, il bouillonne et 
■ -■n tri* S)^<1 i'ctat de lumière. C'est c 
' . dcriçoA UHb iç nom de coruscaiinn. 
l58. 
On emploie W peu près l'argent comme i'or, mais il sert 
'^pltn portienlièreuient pour faire de la raounoîc, det Iii- 
Ijonx, de» ujteiuilcs destinés i la préparation des aliiuens el 
iMicamcns, des timbres qui rendent,-un sou partijcinljer 
D MtOiivre U Surface du cuivre dont on fait de« flam- 
P,i>eaus M autres objets qu'on dit alors plaqués ou argentée. 
'anal ponqw toujourî au cuivre tpil lui donne la eonsis- 
r. 44 t4,<oi4cur aéce«saires pottr^tre utile dans les arts. 
Ainsi l'arfini «qi^ové pour fabriquer les flancs de nos mun- 
it wniteol H» dixièiut! de cuÎTro ; c'est ce t\iu- l'on namiuc 
r.C'tstm fil d'ai^-ent, doi^ et, aplati, qui rcvi-t la wie 



. L'argent se fond 

r la chaleur; chauffé 

'olatibsc- en jelani 

p ])h^nomène qu'on .1 
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ftos ce qu'on nomme les çilonj d'or. L'n d^igramme 
* être lire «mn fil He 1 5o mëires de longueur. Un fil de ce r 
ayaut «ne lif:nc Ae. diamètre, supporte un poids de pluj 
go livres. L'argent dissrtiis dans l'eau-forte rend cet ai 
bciiacDup plus caustique ; et qaand on fait évaporer ectte dis- 
solution, on obtient un sel irés corrosif dont les chirurgiens 
Tout usage pour détruire les chairs, sous le nom (le pitrre in- 
femaU, on do nitrate d'argent Tondu. L'argent rulminani est 
de l'oside d'argent combina 8vec do l'ammoniaque. 
158." 
Le» trois autres mêtaox qui ne sont pas oxidables A l'air 
libre, et dont les oxides se réduisent par l'effet d'une forte 
chaleur, ont été découverts par tes chimistes en raïsani des re- 
cherclies sur le plaiîoe, métal avec lequel on les a trouvés al- 
lié». On les * nommés palladium, rhoiUum et iridium. Ils 
n'existent dans ces alliages qu'en très petite quantité , et jus- 
qnUei on ne les a trouvés propres ^ aucan usage particulier. Il 
en est à peu près <le même de Vosmium , qui est volatil au Teu 
eongme le métal suivant. 

Le merture , qu'on a nommé aussi vif-arçeni , «si une siil>- 
Mance métallique qui, ï la température dans laquelle nous 
vivons, est toujours sous la forme liquide, et dont les molé- 
cules sont si cohérentes, que les fragniens, lorsqu'ils se divi- 
sent, prennent de suite ta forme globuleuse. Sa cooleur est 
blandie, très brillante; son poids est quatorze fois plus con- , 
sidérabic que ci-luî d'un pareil volume d'eau; il seehanpe en 
vapcitrs h la chaleur d'une bougie, et ne prend In forme solide 
et cristallisée que par Viftin d'un froiil excessif de quarante 
degrés sous «éro. Sa fluidité est si grande , qu'on peut le faire 
pasaer en gtoboles au travers des tissus, même les plus serrés , 
comme la peau de chamMs. C'est un moyen da ic purifier ow 
d'en séparer les corps qn'il no dU»oui pas. On le trouve sons 
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s éuts, pur ou nalil", amalgamé avec l'argent, oKiJt- et 
tahmi «vcc le soufre, fgnnuit alors le riimbre et le urr- 
> de mercure sont très faciles à réduire, parce 
IF ce mêul se volatilise par une sorte de distillation , et qu'il 
abandoone faulemeot à d'autres subslances ccwbiLstiUtH le 
iiifre qui les nuocralise. Pour l'obtenir de ces sulfures, om 
s intM« ave« dp la craie en les exposant sur lo feu dans une 
E de f<^ ; le soufre se combine avec k cbiux; l'acide 
iniqne s'échappe sous forme de gai, parée qu'oa reçoit 
s produits dans de l'eau où la vapeur du mercure se cao- 
de use. 

]/ia- 

On M sert bcauccjup de ca métal daos les arts, tu j'amal- 
giOMJit avec l'or, l'argent , l'éuin , (>oiir dorer, argiMiter, •!■- 
mer les métaux •?( le verre dont on fait des mirtriis; eu l'unis- 
Mnt à cttrtaius adJes pour teindre des éloffes, feutrer le poil 
k diapcans- On l'enrernie dans des tubes de verre pour en 
e des baromètres et des liiermomélrcs , c'esi-à-dire pour 
jgtT^cier et rcconnottre, par les changemens que ce métal 
e floide liquide, la pesanteur ef la chaleur de 
^tir, etc. Les chimîstess'en servent dans les recherches pnenina' 
H celles qu'ils font sur lcsf;azs, pour les recevoir, 
\ef transvAMT, les analyser. L'appareil qti'on nomme kydrar- 
gfTo-pitrumottqur. , est une cnve de fonte ou de marbre, rem- 
plie de mercure , et disposée de manière à permettre les opé- 
TatioDs (tudioinélrîqiUK- Le mercure ayant la pro{iriéié de 
c'aœal^aoïn' avec l'or et l'argent, alliages dont il se sépare par 
1 ùnijdc weàaa d<: la chaleur, on s'en sert en grand dans 
□ipIoitolioB de ces deux métauji.eien petit lorsqu'on veut 
nlcTcr l'or MT les surfaces du bois, de la porcelaine. Il est 
ipcat employé en médecine et en peinture, et prin- 
itAOïulei divers états d'oxides et de sels. T^ itoblimi' 
n deuio-chlnnire de mn Pure. 



I 
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i4i. 

Quand Vanaùc rst sons hForaté de métHl , sa couleur est 
fri»» brillanie; mais elle te ternit rapidement \ t'air. Il est 
hê^i* ; sa rauure est grenue ; il nVst pas sapidtf ; mais lors- 
qu'on le frotte il laisse dt^nger une ndeur désagréable. E:iposé 
un Tcu et k l'air libre, il se ▼olatilise sans se fondre, et il a 
une odeur plut forte, analogue k celle de l'àil; sous cette 
forme il s'oxidc, et devient un poison violent; clinuflô plus 
fortement , il brâle arec nne flamme bkuAtre. On le trouve 
natif, oxidé, »ou» forme de sels dont le méial constitue le ra- 
dical; enfin, allié ait lonfre M à d'autres nn4nu?(. L'orpiment 
est un deuto-sulfure d'arsenic jaune, ainsi que le iralgar, ou 
iirpin rnnge; on les omploie enmmc couleurs, et dans !a tdn- 
luM. La mort au» mouchât, oH cette poudre {;risé qu'on unit 
à l'eau miellée pour alllrn' et faire périr le!i innuclies, <^t de 
l'arsenic natif piilvi-risi', Mab la niaii^rc que l'on nomme vul- 
gairement l'arst-nic , eM nn oxide blanc ; c'est un poisoo des 
plut) violcns lorsqu'il cM introduit dans l'esEomac, même à la 
dos« de r{neli|iiw grains 11 est employé en teinture et dfins la 
vilriliwiion ru In pufiftcation de eerinins cristawt aniflciels. 

On ■ regardé long-temps lommc wn raéiat pttr, U combi- 
naison natorelk- An Va/itimotne avec te soufre, rt on détignoît 
le métal qu'on «n obleuoil, S()us le nom de rrgale. On le trouve 
ositlû et natif ; c'e&t alors ttn métal Meu&tre, brïHlini, fragile, 
lameHeux; Uirsqii'il a éi« fondu et refivlrii léntemait, «a sur- 
face pnisente' une sorte d'herborisation i|u*od S compati à 
un«fi-uilteif«fon|;ére. Le choc du marteau Icréthtit en pous- 
sière i II brûle et s'évapore \ un grand fi-n ; se» vapeurs blan- 
ches condi-nsées forment les flcni-s ou l'oxidAblanc d'anti- 
moine. On emploie t'atitimoin<> iAWi avec d'autres métaim^ 
(«mme avec quatre fois son poids de plomb, pont former les 
laracif rcs dlmprîmêrfe, H donne avt« le cuivre, dans lia pro- 
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IporÙDit •!*«« (jurtrl liii pWs, tin allb^c viok-t (jiii sr fuml 

plui fafilmicnt cl prend tiii Beaii poli, Dans la praponion 

ir li*rs vtrc le fff. l'allin^c ht* dur ijuî «i rùsullo fiiii ft-u 

s la lime qui le racle. Vt'nn'n'çw , (jiii est unL-t^mblnaÎMin 

ntinioiac avec du tariralo dépotasse; \e Vrnv il'anlim'/iriii . 

t rnieua, le Siatfi-c doré, le kermèt mirerai, \e (^hlnnirù oti 

rurrr tfaittimniiu , q«î iontdM préparations d'antiriiinae, n 

n médedne. el sont des niédicamcns Tort éan^inum. 

i43- 

Le mf-tal qa'on nnoiide irtAalt nt d'im lilauc ^rit IrUé, pini 

lirilUnl; il agit fuibluoem sar l'aiguille aiaianiée; «a ejMnn- 

>t Kteanc. »eirée; il ni très difficîlt ^ fondre. On le irnuvc 

rdiiMiimnent uni i raneoicoa au siiufre :oa n'enipliiw- gtij*^ 

; MO flside oa sa mine grilla', qu'on ttotumr tafte, pour' 

uner I des matières viinlinblGi niie cuulcui l>kuc, ri faire 

e une d'émail cpie l'on appdfc tmaU. li^uri Crirfi>eut ptil- 

nrité, porte le num i'atar, n urn iot. libnrtii^^t»* [loui 

retiainet piufres Mandte* iio«' leiiiiiL p^rticulii^fc. 

n pn-pare cet ainr jftt dccantabon ilniii r>*u. ou 

giic U finruc ilr« prodaiti d'apru )c xetafs <\ai la pont' 

I isrrv est relire «stpenduc daat Teau^ celui ijni *c Aéfam iami 

f la prea i ">^re lieiBveK. par diarlaumune, nanoé Ju prenûa 

l'ftu, et litin jafp^a'an plus fin, qa'oti ne rifUeUle (jii'i làqi[>. 

e beare, H (pi'oa txMnme des ijoairr (eux- tliMun* <lant 

'aride l iydr oe Mu rinn*-, Irrobalt Cime n&c fmtrr lU rrmpa 

îc, invtnbte tui qa'Hle n'en pM cbanffcc, Mixîa ini , en 

jtrxpOBaM le papirV «n l'êlDfle à ime leçrrr Aêtcif, fail |m 

irv et dôpartrim i volaqté, avec ta teiMe d'âne btUt cou 

r »ett-*»lip1..r, . L-. rx^rirta ov If* de*in*.qa'oa a iracô 

[ i/rue etapU/^i* ea jfctMorr Muale 

.; BW prcp«ratMa de pkotfihale 

B cuLiii ...^ ,... .. ^LiOmte, a CibiU «alciner ce iH 

c de rfa;4ait d'^t«>BK- 
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104- 

Lr bUmlUh, (ju'on a nommi^ long-teiup» elain gris, on êtnùt 
Jegbtct, est d'iiD blanc jaUDAtrc, et comme formé de lames 
polies, ;i fragiles, ([irclles se réduisent en poussière sous le 
choc du marteau: il cristallise régnliêr^tnenl , et avec une 
grande facilité, (^uand il est liien pur, il présente la cristalli- 
sation cubique par gradins décroissans, on en escalier formant 
une pyramide à quatre faces, comme on le voit planche n, 
fig. 3. Il se fond Busd facilement que le plomb : on le trouve 
ik l'i'tat natif, mais |dus souvent oxidé ou uni au soufre et i 
d'autres métaux. On ou fait des alliages aver l'étam et le 
plomb, auxquels il donne beaucoup de dureté- Ce irîpTe al- ' 
liage, qiiiltque très dur, devient coulant, et se fond fc une 
chaleur au-dessous de celle de l'eau bouillanie. On l'emploie 
pour faire des noules dans l'Art du fondeur, et dans les in- 
jections anaiomique». Son oxidc euire dans la cumpOBlioit 
des énjaiix blancs, ainsi qne dans les couverte» de porcelaine 
et de faïence. Mél^ à t'oude ^'or, dans la proporlioa d'un 
quinzième, il sert dans la peinture sur porcelninr, en rrn- 
dant l'or plus fusible, et en le fixant aîiKi sur 1rs couvertes de 
ces sorles de |)oterie. Celui qui est précipité de l'acide nitri- 
que et bien lavé, produit le blanc ilc fard ou le maf^Kre. 
C'est un se) que les chiinisles désigoent sous le nom de sons^ 
nitrate) on l'emploie en médecine avec succès 
dyspepsies ou dans des digestiuus dîtEcIles. 
l45. 

Tous les métaux que nous venoat d'étudier, depuis l'arsenic, 
ne ponvnieot ^ire allongés, ni soits le marteau , ni bous [e cy- 
lindre ; de sono qu'on les connoît pen sous leur état métalli- 
que, n'étant croplovés que d.ins les arts. 11 n'en est pas de 
même des deux qui vont suivre, dont l'usage est unirorsef. 
C'est le cuivre t-l lr plumh. Nous Irsîterons «iMjitc iransitoire- 



sons- 
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sains iDrUiii qne U cbimie fcnlr ■ faii cODimitrc, 
1( H qaJ HM le tâtkti, Ir tellti», le tiiiRc, l'unDe. I« ce- 
nlombiiim, le luB^Irne, te cfaràme, le nioUb- 

no. 

le mit rt un mclal rfiugrAire, prvsquc aasû dnctilc 

I, cilrrBMuaii sonore, plus brillnnl que f^laiti, 

FMtrn|riibi« J'nn braa |m>H. mais qui sv I«mil promplenirnl i 

l'itr. 11 nluk, (iiuiul D» [« Trotio, un» nii^iir pariiculièrv 

Turt (léMiÇTciUe, qui xllièrr aux doigU cl qui ckl analif ur i 

u MTcttr; iJ prodnit, m se brAUni, une flaminv ijc cnulrur 

trrf-hlniilrr. fi CM tm duclile.- presque roui les acid» s'y 

twbtcni «0 l'oxidant, rt rormeul a\cc lui des st-l». Il l'iuiii 

..^aioBTiX «««c on trrs (;niDd nofflbra do inijtaiis pour funuci' 

Igct. C'eu pevt-dirc ù cause de cela qu'il l'ioit d<>î^ 

kH nom de Fenut par les alcbimûies. On Irntivn le enivra 

|itir ratnbiné *rve te tourre, ei c'e»l U mine la pliu ordinaire 

n'oK Bommvfrrnte de cuivre; allié k l'arsenic, ao l'appelle alon 

r gril. On )« renoODlre aussi «aidé oi uni avec pluaivuri 

■dilMi CD particulier avec les carbonate», tels que la pienv 

BitebUv-ile-inaDtagDe, U malachùe, le cuivre phosphaté, le 

l^lKnriaie, dit sable vert du Pérou, l'araéniaie, etc. Ce métal 

aig€: bfancoup d'tfpémtioos pour être amené à mih «'lat de 

- poreiL-. On mal le feu aux ma&sH des morceaux de la mine, 

quamé «Jles contiMiDeol Ou sourre; puis on les p-ille deux ou 

■"'troia aulret foi* ponr les diviser; après quoi, en chauTonl le 

r Kinerai pluûovr; Tois ctws^culives avec du charbon, on ob- 

L lient un uxide noir et terreux de cuivre , qu'on allie avec trois 

k^pariin d« plemb ; on en fait une pile qu'on dispose m pains 

BpOut' 1» plaoer de champ dans des fonmeaui , sur dn plaques 

B fVinte, qu'on fuil roupr lenlemeni. Le plomb se vitrifie et 

iBk-vr il* antTM métaux ; il reste une sorte de mie ou rt'éponge 

tallique que l'on fnocl , qu'on raflîoe n qui se débile en pe~ 
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litcs plaqitet arrondies , n^fi-oiiiics rnpidetncnt daos l'ciii . niix- 
ijurllnnii dann<: le uom Je rosettes. 
it7- 
Le cuivre est aonveot employa ilaas les ans. Od eu fait de 
la iDonnuic , des nR-dnilIci, des ustensiles , des chuiidi^ros , des 
nlambiCTides tiiyanx de conduite, des instrumens î\ vent, des 
timbres. Il est trèi tenace; un fil d'une ligne de diamètre son- 
licnt.sans k rompre, 374 livres ou 1^7 kilogrammes. On 
l'aplatit sou» le laminoir pour obteair des lames avec les- 
quelles on };arnii en dehors les vaisRaux ; ce qu'on appelle les 
doidiler. On Tétame à là surface ; il sert alors pour fairo des 
CAueroles, des bassines, etc. On te réduit, en le frappant, eu 
feuilles 1res légères, par les procêdiîs du batteur d'or. Lors- 
qu'il est pur, on le tromme cuivre rouge ou de rosette ; il eolrc 
dans beaucoup d'alliages i lyî avec le linc, on l'appelle euture 
faune, laiton, simîlor, chrytocale , pinchbeck , nr lie Manheim , 
tombac. Ou fait avec ces alliages, les épingles, l'oripcau oit 
clinquant, les cordes sonores ou-lilsde laiton, les galons faux, , 
les roua9;es des machines d'horlogerie, etc. ; allié â l'ctain dans 
des proportions diverses et dclerminées , et avec plus ou moins 
de zinc, il forme l'af'riw'n ou \c brome, dont on foit dos canons, 
des statues, des cloches, ainsi que des timbras, des cymbales, 
des tamtanis, et mi^me «les miroirs de rédeMon plans, con- 
caves ou convexes , pour les instnimens d'opliqiic. Son oxide , 
verdet grù , sert beaucoup en peinture et dans l'ut du'teïn- 
tnrier, ainsi que ses combinaisons avec plusieurs acides on las 
sels de cuivre , comme le vitriol bleu , ou le sulfate de euivrv. 

Le phmb est un métal d'un gris bleufttrc et livide assex écla^ 
i«nt,maisseicniissantfacîlemcntà l'air, si mou que l'ongle pcui 
le rayer, d'une odeur spéciale, peu sonore, très flexible, mais 
pen tenace, facile^ allonger sous le laminoir on k la filière, 
et d'être rùduit par Je marteau en feuilles tr^ minces, K fort- 
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liaoi À Dne chnlriir muJérûc. colorADt en grb les corps bla»n 

. sur lesqui'l* an le froiie. On ne le Irauve tjue fort rarement 

s la nilnre m>ih la fomic imtallique. Le plus souvent il e»! 

JVC le soufre, c'est ce qu'un nomme galrne on at 

pUfoaj;tni le rencoDire aussi uni à l'anenic, rtà plusieurs 

I. Il ini fadlG de le réduire, eu le Taibant rorterucnt chauf- 

: des mAtières (jui conlienncDi du charbon. Les al- 

jbimùles dniguoicnl autrefois te plomb sous le nom de sa- 



On riDfilaie beaucoup le plomb dans lei arts donc les pii>- 
dbivAtl pas tervir pour la préparaiiun des aliroens. 
s aflijiges arec d'antres métaux sont propres à divers usa- 
; uni au une, it 9erl à faire des balles de fusil , et à gi- 
; allié à rùtaîn, il douue la soudure ; huit parties ifc 
oiutb, (rois d vlatn et cinq de plomb, fonnent un alliai;e 
^plc, tri'M» ptccieiiK dans les arts, et connu sous le nom de 
[{ui l'a inveoti!'; il se foud à la chaleur de l'eaii 
bouillante, et vnk tirer des empreintes sur le plâtre et sui 
., par le did)a|;e. Un étend le plomb en lames, nSo d'en 
viir les «di6ci;s. On en fabrique des tuyaux , des rcaer- 
rairs. On fait en peinture un jp-and usage de %e% oxides , 
ir la eénue , le matsicot, le tninium , la litharge , e^ 
D les unil au verre qu'ils rendcul plus fusible, et auxquels 
bdtnmfm plus de dureté, de pesanteur et do transparence, 
k matière qu'on nomme improprement mine de plomb, et 
c sert en crayons, ne contient pas du tout de plomb; 
tfm dn fer carburé, ou uni à une petite quantité de charbon. 

i5o- 

Tous 1(9 tntres métaux de la même section étant peu tm- 
fovUtas, BOUS riions en traiter d'une manière très sommairi'. 
11 «t dilBcile d'oticDir du nickcl.Oa le trouve dans la natuii- 
MHu l'étal d'oiide combiné avec le fer et l'arsenic- Lm ehi~ 



fybdène 
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milles ifiit l'ont «bserré lui 001 Irouvê une couleur bknchi' 
grise, aitalogiie à relie du fer. Il jouit, comme ce dernier, île 
Il proprifltt^ fnagnétii[ue. On a consMté sa présence dans les 
airotiihes. Le tellure est encore moins connu ; îl a été trouve 
allié à l'or et i l'nt^nt prorenaot des mines de la Transylva- 
nie. Il est blanc bleoltre, cassant et lamelleux. Le tilane se 
trouve à l'état d'oxide rouge, nni au fer, à la silice, et à 
d'autres métaux dans le schorl ronge de Hon^c. L'anine , le 
eérium , le tangsli'ne (mieux tangttcin, pierre pesante qu'on a 
schi'lin du nom de Sché^le). le colombium et le mv 
ne sont d'aucune utilité encore, et sont à peine connus 
léraloglstes et des chimistes. Le chrâme intéresse davan- 
irce qu'il Toumit à Tart de rêmailleur de très belles 
i. On l'a découvert d'abord dans un minéral i[u'on dé- 
signoit sous le nom de plomb rouge de Sibérie. On ne le con- 
noft guère que sous l'état d'oiWe ijui donne de très belles 
teintes vertes, principalement celle de l'émcraude factice, et 
surtout des nuanees de vert olive foncées, lorsqu'il s'unit par 
l'action d'un très grand feu à la couverte des porcelaines. Le 
chromate de plomb artificiel donne une belle couleur jaune 
jonquille, etuployée avec avantage dans la peinture i l'hoile. 
En Franoe, on obtient l'oxiUe de chrome, en exposant à on 
ftu violent et dans un appareil convenable le fer chromate 
avec du nitrate de potasse. Il se forme du chromate de putasse, 
qu'on décompose avec différens sels, dont les radîcanx ont 
plus d'aflînilé avec la potasse. 

i5i. 

l'es métaux les plus oxidables, ceux qui décomposent Ti 
'toutes les tempéra(ures,et surtout à l'nide d'une très forte 
l«ur, pour lui enlever une partie de son oxigène, sont les qnaira 
qui suivent : le zïnc, l'étiiin, le fer el le mangnnése. h» ^'"c 
est d'un blanc bleufttre. On peut le laminer. Hov tissu scnibir 
être le produit de- la réunion de lames qui se divisent et de- 
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I frubW ijtiand on fait chanfrer leur masse. 
Cl de f'air il s'élève en inpeun et peiii 
t ^slîllé. Hais dans l'armoipliérc il brâte avec une flamme 
Uoehc irM brillante, ei sf^ réduit en vapeurs et «n flocons 
^ann cnmme Isougtneux, au moment où il se fond. On le 
- dans la nature sous l'état d'oxidc, eornbîné avec la 
, «t cm le nomme alors calamine ou pierre calaminaire ; 
mbiné avec le soufre, c'est ce qu'on nomme blende; ei enfin 
uni avec (|uetque« acides. Il se volatilise ati^i dans les chemi- 
née* des ruumeaux où l'on traite des gangues qui le coniien 
ncnt , et il forme un oxide connu sons !e nom de tuthie o» 
radmif des fourneaux. On se sert principalement du tînt; pour 
fïure dct alliages, comme le laiton. Depuis (]iiel(|ues années 
on t'emploie pur, en Inmcs on tables très minces, pour faire 
des coadiiïts d'eau , des goutiiéres, des couvertures d'édifices, 
dt» bassins, des baignoires; mais il ne faut pas qu'il soit en 
_|.00Dtacl avec le fer, car il s'oxide rapidement. Son oxidc 
^Uorme le blanc de zinc, qu'on emploie en pointure. Les belles 
^Hhmmcs (les fenK d'ariifice sont dues A la combustion rapide 
^Hda tiiiG par te ititre. On emploie des plaques de eIoc et de 
^^Bbtivre, CBtra KsqoHIes on place des disques humides, pour 
^Kiroduire leMhénoménes du galfanisme ou les efTels de l'élec- 
tririté a^:i«nt d'une manière continue. On se sert avec av»n- 
(«ge du «înc œétiillique pour décomposer l'eau à l'aide di- 
randesulfuri<|ne, et pour obienir ainsi le gai hydrogène. Lr 
Mtt ipn w (orne alors est de la couperose blanche ou vîiriol 

I.'eMM fu un métal bl.inc, un peu moins brillant que l'ar* 

'ni, plus dur i|ne tcplumb, très fusîtile, et qui fait entendre, 

iqn'on le plie, un cr»(|uemeDl qu'on nomme cri. On le 

"ifotive wu* l'étit d'oside, ei combiné avec le soufra. On l*- 

nmènr facilement à son premier type. \s-i êiains let plus 
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purs proviennent de&fîTAndes-lDdes, de MaUcn l'Lile BaucN. 
ou d'An^lelcrr^. Il pr^sm-ve les autre» môtaux de la rouille ou 
de f'ovidation; c'est pour cela, qn'Dn en recouvre le fer, qu'on 
dit a\on fir-hlanc , e.\ le cuivre qu'on appelle <-lainé. Amal- 
gamé avec le mcrturc, Jt se colle iiuimeincnt au verre, et sert 
ainà ^ fsiiv de^ miroirs; c'çst ce qu*on nomme mcllrc les 
glaces au tain. Il entre dans un grand nombre d'alItageS; avec 
le cuivre, il acrt ."t faire les canons et Icscloche»; avec le plomb, \ 
dans la proportion d'un tiers , il sert de soudure pour ec pre- 
mier métal. Les acides qiri tiçnnent ce métal combiné, sont 
très employés en teinture; tel est en parucuiicr le nitro-mu- 
riate d'êtaïa, qui sort à aviver les couleurs rouges sur les. 
éloFfes de matière animale et végétale. La substance qu'on 
nomme pniée d'éraîn, «vec laquelle on fait l'émail blanc de U 
faïence et qu'on emploie pour polir les glaces et les pieiTK 
dures sur la meule des lapidaires, est nn oiide d'étain fondu 
avec du verre de plomb qui devient très dur par ce mélange. 
I/or mmsif ou la, poudre dite de bm/ise qui sert en peinture 
. est un sulfure d'étain. Les alchimistes désignoîent ce métal sous 
le nom de/u^jiicr. De là l'épiihète de Joviales donnée îi des pré- 
parations d'étain qui ont rapport à cotte éiymologic. ^^_ 

Le fol pur est d'un gris particulier asseï Vrillant, IV^^H 
dur; sa cassure est granuleuse ou à lame« brisées iriV'gutièresj^^^ 
d'une odeur et d'une saveur spédales. Il est ductile et daIIm- 
. blc quand il est bien pur, même à froid , mais bcancoup plus 
lorsqu'il est ramolli par l'action du feu. Sa ténacité est telle, 
qu'un fil de fer d'une ligne de diamètre supporte un |)oids de 
A84 livres (a42 kil. Sg). Il Jouît de la vertu magnétique que 
lui seul a d'abord fait connoître. On le trouve nnlif , mais le 
plus iouvent oxidé, uni au soufre, au carbone, h l'arsenic, 
ou formant des sels, c'est-à-dire uni à beaucoup d'urides. Les 
alchimisles l'ont désigné sous le nom de Mars. 
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iM 

AocuB HMlsl nr jiTt'»iiur pour sa iviluction amant d^dif- 
Hlbsàrhotanio ijuc «lui-ci. Lorsqu'on le d^xideil s'unit 
luiliïtavvclecarbone, forme une masse fusibi» qu'on aoiurne 
r dr foule ou îer de gur-uic ou fei' coulé. Il est alors tri^ cas- 
DiiUdittraftiner, on lui enlever ce carbone et lo peu d'oxi- 
ne qu'il cuolitiii, â l'aide d'un grand feu ci par l'action des 
tiieaux qui le frappeai et rciserrcnt davantage ses moK-cuks 

lai coiniiniiiiqtiant la iluclilité qui foii le mérite Aafcijorgi- , 
iilu, oa aflînr. Dan« cet état il s'amollit bieb au feu, mais 
Dr M rond plus, il moins qu'on ne loi fournisse du carbone, 
rcc cette additïoii il furme Vaa'cr, quand il eontieni heaii- 
np de fer, ^ de U phmba^ne ou crayiiii noir, quand il con- 
nl pm de fer et l$e)iucoup de charbon, c'i;5t-à-dire i^uniid 
at du' fer carburé. On le nomme improprement initie i/e 
xar&(9>7}. On le fait mainienant d'une manière ariifidelle, 
a deVobti;:nîr (iliu pnr, et pour lui donm-r plus ou moins de 
ircin , suivtint les usager aasquels on le destine. 

i66. j 

Un ne pca|r remplacer le fer par aucun des métaux. Oit 
tmpUnu Mw In trots états de fonte, de fer battu et d'aeier 
lur doiinwla forme l^ tous les autres. Ses usages sont si 
imbrcux, qu'il n'est aucun artisan qui tiVii ait le besoin le 
nsfbw)In-Sc« oxiitcs, Ufb que le vitreux «u le^ paillettes de 
rcirniitWBl, sont d'une grande nêceasi té dans pluacurs arts , 
nBiijue 1s sels qu'il forme, tels que le sulfate appelé viilgai- 
meni roiijicivse ua^vierial vrrt, qui est, sons ces rrois noms, 

bas« de l'encre kêcrire et ("jS) de tontes les teintures aoi- 
*, * l'aide de l'infusion de noi.v de yalle tta de tout outre 
inripe astringent ; \t pmssinte de fer est on sel qu'cin nonune 
liiiteoalH f/jrdnirranate , et qlù donne lo bieu de Pruste dont 
ise sert m peinture, principalraient dans celle en détrempe, 

dans la leininrc. (!elte Iwlte couleur s'obtient pnr des pro- 
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cédés chimiques, (jui consistent daDS U calcinatîon J'an inc- 
Ungc de potasse avec des matières «Dimaln , comme di-s ro- 
gDoreïdccorneel des grumeaux de sang dessédiL-Si la maiièrt 
obtenue est lavée, filtrée, «l l'on verse dans cette eau uue 
partie de couperose verte et deux d'alun , qui produisent un 
prùcîpité qu'on Uv« jusqu'à 



c la couleur devienne d'un 



beau bleu. 
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Il cal diflicile de voir le manganèse sous sa forme méulli- 
que. car il se hrîitc ou se combine avec l'oxigéne aiu&îtût qu'il 
est en contact avec l'air. Qujnd on l'a réduit , on le tient sous 
l'huile ; il csl alore d'un gris blanc, très dur et très cassant. 
On le trouve principalement daiM la nature souj forme d'oxi- 
des 4 différcne de^-rés, dont leâ couleurs varient, mais qui 
donnent au verre en fusion , avec lequel on les unit , une teinte • 
violette ou purpurine , ainsi qu'aui émaux et aux couvertes de 
polmes. Quand cet oxide est ajouté an verre en proportions 
convenables, il le rend plus transparent; c'est ce qui l'a fait 
désigner sous le nom Ae^aoon def verriers. On en retire ausai 
de roii|>énB par le seul effet de la chaleur. On l'emploie en- 
core pour ohienir le chlore ea dcconiposant l'acid« hydrochlo- 
rique ou murjatique. 

107. 

Lea minéraai qui nous restent nainienant i\ étudier ne se 
renrontrcnt pas dana la nature à l'état simple ou élémentaire. 
Leurs principes sont combinés au mottis deux â deux. La plu- 
part sont des corps simples brûlés ou unis i l'oxigL-ne ; mais 
quelques autres résultent de la combînaiion de d«ux corps 
simples entre eux. On les nomme, comme nous l'avons dît (79), 
les alcalis, les terres, les oxides et les acides. Ils ont été 
décomposés par la chimie qui y a trouvé des matières bnllées, 
Infquelles ont acquis par oeUe oxi(;«nation des propriétés nou~ 
vvlleset des qualités qui les earautériscut. 
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ttakaàx (j%t)»im solubles Hanit l'eaa ; ÎU verdissent 
ht fîtes de U violette et la plupart des couleurs bleues végé- 
Mies; ih rougissent la leiolure jaune da curcuma; ÎU se com- 
binent *ux acide» et les neuiralisenl en ronnant des ieh; la 
plupart sont des o»des luttallirjues. TeUsonlia potasse (161), 
la soude (i63),Iaharyteet la strontiane(i64), la chaux (i 65) 
M quelques autTM Klealii moins connus. On range aussi avec 
le» aWtîs l'aniiDaaiaque ( 1 66) , qui est un gai proventut de la 
oombinatsoD du g» bjdrogène avec l'azote. 
1.59. 
L«s/^nvj(i3i. 167) sool re^^ardées par les chimistes comme 
6» oxiJei de niétaoïL, quoi<)u'on ne les ail pas réduits à l'état 
^Jb pnfetL-. Elles n'ont aucune des propriétés des alcalis ni des 
^^■Uo» avec lesquels elles se trouvent combinées dans la na- 
^Km, ou par l'art qui peut auui les cLlraire ou les oxider : 
^^Epei sont la silice {167}, l'alumine (168), la magnésie (169) 
^^■^tuiean autre» moins connues. (170) 

K 

^^ Les oxidcs (fjtj sont analogues aux terres par leurs pro- 
priétés généraies; mais tous ool ulé «t sont facilement dé- 
composés. On a reconnu que i-'était des corps br&lés ou com- 
j^Jjùics avec l'oxig^e. On les désigne par le* noms de» matières 
BtiBntiustibles qui en sont la base. Tels sont l'eau (17a) ou 
^nplida d'hydrogène, et tous les osides métalliques, qu'on 
^^omme Tulgaff^ent cAaux de métaux ou métaux ealcinéi. 

161. 

Enfin les acides qoi sont, pour la plupart, dans le méine 
i que les oxides. On les recuanoît à la propriété qu'ils ont 
t rougir presqne (cuites les couleurs bleues des végétaux, 
ler au Jaune celle du curcuma, qui auroit été rougie 
r l'aGlion d'un alcali. On les distingue à leur saveur aigre, 
Bparco qu'ils perdent leurs qualités pour en prandre d'au- 
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■os, loriqu'ils se cliaiigefil en «Is, iii ju oviiilijnattt avec 
L|cB Dxides ex le» alcalis. Ceui-ci formant la base des seh, ou 
s l>aiM salifiablès, et l'acide leur radical, nous étudierM» 
Miriiculièrement {larmi les acides, le mlririue (177), le car- 
tonique (178)1 le sulfuriqiie (179), le phosphoriijtie et le 

■ borique (180), et enfin l'acide hydro-chforique. (181) 

163. 
La pittasic est ^videtBOient l'oiide d'un métal qui a tant 
d'affinité pour l'oxigi'ne, (jne quand on l'a obtenu pur, il faut 
le M>ustraire au contact dc'l'air et de Ions les corps qui con- 
tiennent l'oxijjène, mi'-ine en ctimbinaison intime, car il en est 
si avido, tio'il les décompose à l'inslaut : voila poui-quoi od 
ne le trouve jamnû pur dans la nature. I« métal, qu'on ob- 
tient par les procédés obimiques, et que jusqu'ici on n'a pu 
eonscrwr que sons 'l'Iinile de naplilc bien purïriée, est très 
brillant, très fusible; il a la mollesse de la cire, et il est presque 
allssi léger que celle substance; il nage k la surface de l'eau, 
il ac volatilise sous forme de vapeurs certes. On Ta obinnii 
d'abord par l'action de 1a pile vollaique , en ralliant ou l'anjid- 
gomaDt aussitôt ntt !e mercure , puis en distillant cA alUa{,'e ; 
nais depuis, on le prodoit en plus grande quantité parladt'- 

■ oomposition et le débrùletneni de la ptitnwc, 1 l'aide de l'ac- 
1 combinée du feu et des tournures de fer. Ou \e nomme 
ats'tam^ I.a potasse dont on l'extrait est Lllc-méme tirée des 

Mmlres des'Végétnnx; mais elle n';^ est pns niirt; ît fiiut la 
1 sipsrcr d'autres sels et de quelques matières 'avec lesquelles 
clic éloit combinée. Ou se sert en particulier de la chaux 
vivr pour obtenir la potasse dans l'état où elle jouit de 
toutes sea propriétés. On ia nomme pbrre ri cautî-rt, qiiaml 
«lie est dessécbée.1 Alors' elle est solide, inodore, d'ane sa- 
veur Aftv, très caustique. Elle dissout la plupart des ma- 
tières animales, Ejiposée à l'aîr, elle eu absorbe lûdte l'bo- 
midité, elle se fond , s'unit .\ l'acide i'ai'l>oni<|ue. Danï l'éini :< 
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m préi par, elle »' 



!, «t eoparbciilip 



ses et ans builei pour former 
c les huiles communes, les sa- 
vofts ma«s <]oi sont Daturellement jaunes, mais que I'od yerdii 
par ra<]<li(ioti de quelques matières bleues; elle entre dans la 
catnpofltion do niire dont elle Tonne la base. C'est principale- 
•neoiMM» b Ibmie liquide de soQS>carbonaIe impurqueret alcali 
eu «nployé pour les lessives et parles peintres barbouilleurs, 
«uuî que par ka chandronnicrs, sons le nom A'eauieeonde. 

i63. 

L'histoire de la s/^de est à peu prés celle de la potasse. 
ti*as son cUl de pureté, c'est aussi l'oxide d'un mêtel que les 
rliimisies ont itomtoé sodium. S« couleur est plus grise, il est 
■ncnDs votatil et moins fusible que le potassium , et il ne s'en- 
Htmini! point à la surface de Tenu , en mettant le feu à l'hy- 
drogène qui s'en dégage. La soude w se rencontre jamais 
pare, elle est unie k l'acide carbonique; et, dans cet état, le 
mI au lieu d'être déliquescent, coninie celui de la potasse, est 
■H mnlraire icc- Il se boursoufle, blanchit; il perd son eau 
d » crisuUisation et s'efflearit. On l'obtient, pour le cora- 
^Enercc, par la décomposition du sel marin, ou de lliydro' 
^KÂlortle «le uKlinn , par l'incinf ration des plantes qui végèttnt 
^Tdins le Toinnage de la mer ou dans l'eau salée; en particu^ 
lier àef €!j»cT*s espèces de soudes (586) ou de varecs ($6%). 
Le cArboiiate de soude impur se trouve aussi naturellement i la 
mtbix de la terre , par suite du dessèchement des eaux He ccr- 

tUins lacs-, oq te nomme alors natton. Tels sont ceux d'Élite et 
4e UiingTic. Cesl avec la soude rendue camtique, combinée à 
l*hiiil» d'oltvM, qu'on obtient les savons durs de Marseille et dp 
!!aplcs.Ëllcenir«aussidansla fabrication du verre. Elle est em> 
{jloyée pour le dégraissage des étoffas, et dans l'art da teinturier. 

i64. 

Le nom de hmytc signifie lourd; cet alcali est en effet trèit 
pesant. On u le trouve jamais pur dans la nature. Il est 
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luiSine (ii/Iidle de l'obtenir «ï de le con*erTer sous ccl état. 
Od rt'iirsit par l'art de* scia terreux qui le contiennent M 
qui sont des Milfates ou des carbonates insolubles. Dans son 
^tal lie pureté la baryte est solide, poreuse, d'une couleur 
l^risc. Elle a été décomposée par les mêmes procédés physi- 
ques que ta potasse et la soude , et on a reconnu qu'elle étoit 
l'oxidc d'un métal qu'on a nommé baryum ; mais on est en- 
suite parvenu ï l'obtenir en plus grande quantité à l'aide du 
méinnged'un tiers (le gaïoxigène et de deui de t'ai hydrogène, 
dont la flamme est dirigée par le chalumeau de Newmau (81) 
contre la baryte placi* sur un support de charbon ou de plom- 
bagine. Le baryum est un véritable métal ductile, qui ne se 
fond qu'à une température rouget il n'est pas volatil, il se 
brûle en répandant une lumière rougeâtre; il décompose l'eau 
en ladébrùlant, et il redevient de la biiryte ou du protonde 
«le baryum , et combinée avec de l'hydrogène, une sorte d'hy- 
dcale. La baryte est un réactif très imporiani pour In chimie; 
vile s'unit à tous les acides et les sépare, quand ils sont 
des sets, de la base à laquelle ils étoicnt combinés, en 
«'unissant ainsi ft leur radical. La baryte se dissout k froid 
daps vingt fois son poids d'eau distillée, et dans deux parties 
a chaud. Elle forme une sorte de verre lorsqu'elle est fondue 
avec la zircone, la silice ou l'alumine; elle n'est pas encore 
employée dans les arts, purce qu'il est trop dispendieux de 
l'obtenir pure. Lorsqu'elle est prise à l'iniéneur, c'est un poi' 
sim. \a Urantûtne a les plus grand» rapports avec la baryte; 
mais unie avec les acides, elle produit d'autres sels. C'est aussi 
un oxide métallique dont le principe a été nommé stroiutum. 
Pour l'obtenir pur et le séparer des acides sulfurique et car- 
bonique qui en font un sel pierreux insoluble, on dissout tes 
pierres dans l'acide nitrique, puis on décompose le nitrate 
par la chaleur. La sirontiane colore en rouge la fUiame de 
l'alcool , et les sels qii'p||i> forme ne sont pas vénéneux. 
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> décompaoBl b (bass pM- Tae 

Tolutqne , et en BetUM aaidMt li Métal 
Bwciirc BOtpiel a •'■ffie; pu, pv r«c 
I ToUtîlisé le mercure , et on ■ pa ulauiu 
dufli elle-mèine , qnoïqiK tri» absaAHtt A 
l'y tniiiTejam>ùpiire,pan«^(BeKe«ak 
K«i se r«nconrre patloaU «Uh Fur; « c'etf m 
Biri pierrem qae wms la U otcms dus la ptemt è bàâr, 
H<luu li) craie, dans les M ai èrea. Avr rcvw p^re, 9 aaAt4e 
Uf« f wUa> M * d>aa&r oo fâerra, am 6e «pniwi Tafâfc. 
Cvten quoi «onàrte Fait da d 
■ roblWBt «CMB la fome de a 
l^.fnoe iarear Acre, dàagaéaUe, tn^ inMii le* pt»- 
,J4ia des alcafii. Ce» ce qne Ton rriawi de b cAmzv^c^ 
àlMndtMDiée i raîr libre, die en abmHw rhondilé d r»àde 
cmiboniqae ; elle iétrûtt, toeamt tn àa , efle pod ta eansci- 
clle deTMBt pulT«rolenle et bb&cliît. Arrosée d'eau, elle 
Tabsorbe , U toii£fie ^ alon le mâange s'cduafle rapidenott, 
e fendille, é^te. La cfaanx pnre est dïssololile dans fean 
«n petite qnandlé; mak elle s'j sospotid et ne tarde point, 
an se cnnbûiant avec Facide carbomqiw , à former dd endoil 
Iris solide qui s'oppose aux infillratiMH de l'ean dsos \in bas- 
Ans qui U contenoteol mal. Sons Tomie de chau\ ctrâite, et 
combinée vnc Teau , dicfaii la b&se des roonîers et des dmens. 
Unie arec U potasse et b sonde carboaaiées liquides, elle les 
rend causliqanet propres à la fabricatioii des savons (i6fl); 
par la m/tne propriété, elle rend les leuives de cendre 
actives dans la dÎMolud on des corps gras; c'est pour a 
remploie dans te blancJiissage du lin^e. 
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nous pUç^tns i la sniu d« alcalût une base salijinble qij 
?c»l pRS un rorpa brùlû , mais le résultai de la combinain 
lin <)l-ux gaits byilmi^ie et azoïe : c'est VammoniiK/ue. Onâ 
noiDRu? ainsi ce gaa parce >]u'oii l'a obtenu par la déco 
lien du sel ammoniac, à l'aide de la chaux rive, ou 
d'actde carbonique. Or, comme ce sel , susceptible d'èlre 
lalilisé par le feu, est composé d'un acide raJicil et à' 
base , la ehauK s'cmparant du radical qu'elle &\t, le gu 
s'échappe de l'appareil. Tl a toutes les propriétés physiques 
des ^ais; mais il s'unit à l'eau qui, alnrs, prend aussi les carac- 
tères des alcalis; ausà l'a-t-nu nommé alcali vnlalU , esprit de 
jW aminoxiar. 11 tend continuellement h s'échnpper do l'eau, 
lorsqu'il est exposé à l'air libre; il porte alors une odetir 
.lore, ptqitiuite, excitante, qui agit sur les yeui en même 
tumpa , el qui le caruclérisc. Ce gaz s'unit à presijue tous Ibs 
acides, et le» neutralise fia Cumanl avec eux des srb qui sont 
pour la plupart wlubles. On a dreoraposé ce ^t par l'ana- 
lyse, au mo;ren de la chaleur et de Gis méialliques chaiifTés 
fortsBvnt d;in£ uu tube de pormlainc, et on l'a reproduit par 
lasyulhèse, à l'aide de l'action électrique; on a ri 
qu'il éroit Tonné de trois parties d'hydrogène, et d'une si 
d'axote en volume, mais condensées de près de moitié. L'ai 
moiiiaque ttaœuse ne se renconire pas isolée dans la nature; 
un l'extrait des sels qui la contiennent. L'ammoniaque est em- 
ployée comme réactif dans le* taboratoires île chimie; elle 
sert en médecine, soit purr , soit unie aux acides , en parti- 
culier au carbonique : c'est le sel volatil dit d'Angletern-; k 
l'acétique , c'est Veipiiide Mindérerus ; quand l'ammoDiaque eat 
combinée avec l'acide hydrochlorique , c'est le sel ammoniac; 
enfin , quand elle est Unie aux corps gras sous Torme de savnn , 
elle produit un caustique trè« actîr qu'on m«t en usag« pour 
produire promplemeni des vésicatiûres. 
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,67. 

Parai les oxidcs presque irrédnclibWs , «fn'oi 
TXiKES, bnfû» esl des plnt retnarquabl«t. San nnni 
(le* Alex ou cailloux, dans lewpiels on l'a d'abord r 
l'rt-parée par la chimie, ciu ijrte du rrisial il* roAf pulvé- 
risé, daos lequel elle esl 1 pou près pure, elle se présçnte 
«omiae une poudre blanche, sèche, aride, insipide, inodore, 
ruilt! au loucher, et %\ dure qu'elle t 
ttux. Elle n'csl pe& M>lubk dans Tenu, tt trèi difficilcnieiil 
fiutlile Ru pins grand feu, i\ moin* «(ii'elU: ne soil unie à 
quelques substances, et pariiculiÀroneat aux alcalis, 
Ic^quebi «1 en pariiculiei' avec la wntde et la poiasse, elle 
furuM du TCtre et des crùtiuu: art^cieb, on rerres de cristal 
quand ou j joiat At l'oxjile de plomb. Combinée arec l'alii- 
nii'ic, elle jlevient, par l'aciioti 4a feu, la base des meil- 
laarrs poteries , et sortuiii de \* poroolaîne. ERe se tronve 
in^s abunduniment dans Ia nntui-e , eumme nous le verrou-^ 
par la Mille. Elle constitue la plupnri des pierreiv ir^s dnr<.>s, 
cnmme les grès, les pierres inealièret, les (juiulrs, lei a^- 
les, eic. (aoo) 



il les argiles 



168. 



SI pomhuii'e arec d'au- 
t'orme «le *ri, "<• uni'' 
iniiinemeiit avec ntl acide. Quand cm l'tihiient pnrp, c'csi uiir 
poudre blanche, onemeiise, liappaur i.ln litogne, r^iivim nvre 
r«Bu uue p&lt dwctile, cl donnant nne odcpr pariieul^ére;!»- 
»)hiWe dan l'eau, presque infvsiblc ou feu. li'Alamine fuwnelit 
base de <pKl(|nM pierres précieuses ( i^-j ) , .telles rjue le co- 
rindon, leaaphi'r, 1« ruiùs; to {JiM.ijtdiuaireini?r)i on U trouve 
mélanh'ée avecUsilice. Ci'wt ce quiexisleduu lâs ^lUl». Ie<i 
^ili-a (307); elle davjeoi aînii Lt baite dei ciineàs.des miu'- 
liurtt vl do prosqua tout» les paieries, des «arveauk, àvt 
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briqUM, de» tuiks; ciir elle k serre et se durcit par 1' 
du fi» , où elle semble se entre , en éprouvant ce qu'on appelle 
le retrsil. Elle est ducoule par beaucoup d'acides; elle s'unit 
■vrc 1m matières colorantes qu'elle fixe es teinture; elle donoe^ 
aussi les laques & la peinture. 

i6g. 

La magaètie semble lier, par ses propriétés, les terres arec 
kï alcnlU. On ue la trouve pas pure naturellement ; le pins 
iMHiveBt on l'extrait des sels dnns lesquels elle est combinée, et 
qui, [tour la plupart, sont soluLles dansTean. Ou la précipite 
do CCS dissolutions, en oITrant il l'acide une hase pour laquelle 
il ■ plnsd'afSnité; le nâuTenu sel formé, étant Id-méme so- 
lubIe,U mfignésieseprécipitc;onlBlave,ODla fait sécher, et 
alors elle se présente sOus la forme d'une poudre très blanche, 
Inia légiirc. douce au totulier, semblablcà de l'amidon, d' 
ureur fade, verdissant cependant quelques couleurs bli 
végétales. Elle forme *»ec les acides des seis amers (i88): 
ne remploie guère qu'en médecine, comme matière absorbante 
et pour neulrnli'ier les addes, ou pour détruire les aigreurs 
d'estomac : les sels qu'elle forme sont pour la plupart purgatif 
170. 

Les aalre* terres n'ont été étudiées que par les diimistes 
qni les ont obtenues en décomposant ou en anaivsant qnelqi 
pierres- Telle est la urroit», qui a été retirée du : 
jarj^un des lapidaires, et de l'hyacinthe, sortes de pierres pi 
cieuses qu'où trouve uuurfllemeiil cri.-itallisées en prismes 
quatre pans, terminés par dei pvramides â quatre faces trian- 
^ulairrq ou pr rhonibc. Leur pesanteur spécifique est consi- 
dcrabic : leirr aspect est ^tos. Il en est d'incolores, de rertes et 
de jnunAinrs.d'arnugées comme t'Aj'ircÀ'uAe des joailliers. L| 
triai 1> thitritte qu'on a trouvées dans quelques minéraux 
SnMc, «t b alufùK dont le nom indique que les teb d, 
Imqui^ Hte se rcnronire , prmnmt iinp saveur sucrée; elle 
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' «lé retir»; Je Vémtraude, autrement Oit brril vert, va^cu An 
e d'ane belle couleur verlc, d'une teinte veloutée, qui 
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I 



i en proviennent ordi- 
r leur histoire. 



L«s oxiDKs, avons-iious dit ( iCo), sont des nirps brûlés 
simples, ou des matières combustibles unies a l'oKigènc, Faciles 
4 déoomposer. difTérens en cela des terres, et u'avini aucune 
des proprictés acides ni alcalines. On pourroit les distiuguer, 
comme le font les chimistes , eu oxldcs des corps simples non 
métalliques , ei en oxidcs des mêtaiu- Mais lu plujiart des pi-e- 
mit'rs sont unî(]Ucineut du ressort de la chimie, ne restant pas 
■uturellctnent sous cette forme; tels sont l'oxide d'aiote, de 
carbune, de phosphore, etc.; il en est autrement de l'oxide 
àliydrogène qui forme l'eau, (juaut aux oxides roéialliques. 
ils OHl pour la plupart été indiques, a 
les métaux eux-mêmes, puisque ceus- 
mirement. Ndtis ne reviendrons pas si 
173. 

t>'(.'<)u qu'en |Hnit regarder, ainsi que nous l'avons indiqué 
(lia), comme un oxide d'hydroj^ène, ei nou comme un élé- 
ment un coipatimpte, est une substance tr<-s ahondAuie dans 
la oatnre, sous les trois états : 1°. de fluide élastiqne ou du 
vapeurs dans l'air, les nuages, les brouillards; a", de liquide 
dans les mers, les lacs, les fleuves, les rivières, les ruisseaux, 
les fontaines; 3°. de solide, sous ta forme de givre, de neige, 
de grêle et de glace. £lle se retrouve dans tous les êtres vivans' 
ou organisés , et elle sert essenriellemenl à leur développement. 
£lle fait partie consliluanto de beaucoup de minéraux, Dans 
son état de pureté, l'eau est , à la tempéralure ordinaire de 
l'atmosphérç , un liquide incolore, transparent, iiisipide, peu 
compressible et élastique , Iransmeltant lu» sons 00 plutûl les 
«ibralions des corps, et adhérant au plus grand nombre des 
matières soUdeô, en les mouillant. 
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L'MudûsMilunirêsi^raDd nombre de substances, à dilHatvii» 
degrés de température; mais ([uand elle s'évapore, ou quand 
oala distille, ellen'eiitraiiie pas avec die les matières dissoutes 
ijui ne tanl pas Tolaiilcs. C'eit ainiiî qu'on obtient artificielle- 
iDcnt fesu |)nre pour les Apératioas de la chimie. On In nomme 
alors eau distillée : dans cet ëtat, cllewt priv^ d'air; elle n'est 
pas propre à servir de boisson. On s cru pouvoir expll(]uer par 
Mlle volatilisation naturelle de l'eau dans l'atmosphère, eam- 
inenl celle de la raer, après l'être élevée eu vapeurs non salées, 
retomboit en pluie avec les ^alités d'un liquide sans saveur. 
On a caiciilé qu'il tnmboil eii France à peu près huit df'cî- 
mitres d'eau siir la surface de la terre, dans le courant d'an» 
année. Ces eaux pluviales sont les plus pures; toutes ront dé- 
finitivement se rendre dans la mer ou dans les lacs, en raison 
de rindimison de la terre. 

174. 

On trouve daJis la nature des sources d'eau chaude, que l'on 
nomme thermales; telles sont en France celles d'Aix, de Ba- 
lanie , de IJax , de itourbon , de Vichy, de BagnèreSi On ap- 
pelle eaux minèralet icnites celles qui contiennent (juelqtu 
substance* en dissolution, comme du fer, du soufre, du c 
bone, des sets; on les nomme ferru^neuses, sulfureuses, 
teuses, salines , etc. Presque toutts les eaux chaudes sont i>M 
foit minérales : on emploie la plupart de ces eaU] 
moyens curatifs en médecine, soit à l'intérieur, comme bois^'l 
son, soit an-dehors, sous la forme de baius, de douches, de 
fumi^tions. Go retire aussi de plusieurs les maliens salines 
qui y sont en dissolution, pour s'en servir dans les mêmes 
circonstances. On en fait d'artificielles, composées d'après les 
principes que la chimie y a reconnus. 
175. 

L'eau est la sulutance dont l'homme fait le plus f^rand usage 
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dans In besoins de la vie, et dans sn applications aux nm 
iMfnttriels. Sons l'étai lirjuîde elle est principalement em- 
plorée cumaM disKilvant , el comme force moiriee. Surtont ' 
qnand pile prend la forme de vapeurs, p.ir l'acconiulaliDn du 
caloritiue, et (jiiand elle transporte Is matière de la chaleur. 
La physique et la chimie l'emptoienl soas forme solide , pour 
faÎTe un grand nombre d'expériences , dans lesquelles il est nc- 
■ Mwaii^ d'étoigner l'action tie la chaleur. 

Ir 176. 

V Tour exposer l'histoire abrégée de ceox des acides simples 
que nous aroDsbesoin de faire connoître, nous suivrons l'ordre 
dans lequel noos avons parlé des corps élémentaires combus- 
tibles qui les produisait en se combinaut avec l'ozigéne, et 
en leur donoaor les propriétés qui les caractérisant ( p 6 1 ). On 
lel ilistiu^e en oxacides, ou ceux qui sont acidifiés par l'oxl- 
gène , et en hydradita , ou ceux quî patoissent devoir le prin* 
dpe de leiir acidité i l'hydrogène. Mais, comme nous ne trai- 
tons qne des actde; quî se trouvent naturellement dans la 
lUture , nous ne parlerons ià que de ceux formés , 1°- par 
r»BOie, l«l querac{de'uitrii|ue;3°. parle carbone; 3'. par le 
iitM; V- par le phosphore et par te bore ; 5". 






le chlore et l'hydrogèni 



P 



i.'onsti tuent l'acide hydrochlo- 



177. 



'Qwtriqne Ia çacs Uiote et oxigéne soient mêles, lorsqu'ils 
oomposeni notre atmosphère (na), ils peuvFut cependant, 
dans quMqiies cas, se combiner eutre eux, et changer de 
(|iialités « 4e propiiélés. II faut pour cela que leurs quaulilés 
wrirat déterminées dans des proportions d'un volume d'azote 
et de deux volumes d'oxigène.et tlans des cireoufiiances favo- 
rsbl<>it. Quand celte combinaison n lieu, le gai azate est bn'ilé, 
osîgéné; il abnndonne son valorique, et devient un'actde pac- 
li«tilier;et .comireonle retire le plus souvent dnniire, <>«ni 
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Buus parierons par la suite, an lui a donnû le no 



d'acide 
iendnût 
nommé 



MÛrii/ue, au lieu Je celui d'acide azotique (]m li 
iv mieux. Comme ou l'obtieut par la distillation, 

â esprit de uiire. Il disiiout beaucoup de métaux, en for- 
I aunt des sels lorsqu'il est étendu d'ean ; les {graveurs s'en 
K ^erveat pour tracer les premiers traits tur le cuivre, sous le 
nom d'eaii^/orte. Cet acide est très caustiijue; il brûle et dé- 
truit les matières organisées, et les colore en jaune ; il porte 
nue odeur désagréable : quand on le fait chauffer, les vapeurs 
qui s'en dégagent ton trougL'âtres. L'acide aitrii] ne ne se trouve 
pas isolé dans la nature; car à peine esi-il formé, qu'il se 
cutnbine avec les terres et les alcalis. Lorsqu'on l'en retire par 
la décomposition des sels qu'il forme ainsi , à l'aide du feu et 
de l'acide sulfuriquc , par exemple, on obtient d'abord un 
gaz transparent non acide , appelé gaz niireux ou deuioùde 
d'azote, mais qui absorbe bieniûl l'oxigéae de l'air, pour 
prendre alors la forme de vapeurs rouges, acides, qui, unies 
avec l'eau, forment Vacida nitreax , puis, par une plus forte 
oxigénation, l'adde nitrique; aussi se sert-on avec succès de 
ce gai nitreux pour mesurer la qualité d'un air plus on moins 
propre à la respiration et i la combustion^ c'est un des moyeux 
qu'on nomme eudiomctriguei. [(oa) 
178. 
Le carbone , brûlé ou combiné avec l'oxîgène, prend la 
forme d'un gai aride, que l'on nomme carbonique' Ou le 
trouve sons la forme de gaz dans l'air que nous respirons. Il 
V est rarement au-delà de la proportion d'un ccnticmo; mnis 
il est souvent combiné avec des eaux minérales, avec des li- 
queurs fermentéos; il est alors liquide. Le plus ordiuain-ment 
cet acide est combiné avec les terres et les alcalb, et il Tonne 
des sels ou des pierres dost on l'extrait sons forme de (^ai , â 
l'aide d'un 'acide, qui le déplace. C'est parm- qu'on peut l'ob- 
Irnirde ces différens corps (pion la désigné sons te nom d'niV 
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Aâllc ermrrmx, li'acîde aérien; et, coinDie il ne peut 
r ni k bnwibiution ni à la respinilion, on l'a encore 
DcauBc aeidt mrphùiqae, ou mofeiic aimosphûrique. Comme 
ps, il est plos pcuDt que l'air; on peu> le transvaser, à la 
manier» de l'eau oa de tout autre liquide , d'un vaisseau dans 
unanirc. Il existe dans qnelques cavités souterraines, dans lus 
lieux où l'on fait brûler du charbon, partout où il y a des 
oun^res végétales en fennenlation , comme dans les cuves de* 
tirerons , de* brasseurs. Il a.sphyxÎH les animaux qui le res- 
pirent; mais il est (an niilcaux végétaux qui«n retirent le car- 
^^ODe, CTi laisMDt libre l'oxi^ènc, ou en le débrùlani. Il sctlîs- 
^BDt oorapJélement dans l'eau qu'il rend aigrelette. 

Lorsque le Mufre est cliau(fé fortement averr le contact de 
l'air, il s'mflammc et Ji s'élcvc dans l'atmosphère une va- 
peur iuMilore , piquante , suffocante . 
e'rtt alors Vatide tai/areru qu'on et 
lagc de 1.1 laine et de la soie, et nv( 
les taches de fruit sur le linge : or 
i pour la curatioD de quelqn 
d ou brAle le soufre avec un< 
•ancoop d'oiigène, comme le sel di 



qui provoque lu toux; 
iploie dans lu blanchis- 
: lequel on peut enlever 
s'en sert aussi en mfr- 
4 maladies de la pceu. 
qui lut fournit 
appareil 



ropre à faire parvenir de la vapeur tl'ean avec celle ^ 
^aéve àa soufre en combustion, on obtient de l'acide sulfa- 
àu d'eau, qu'on fait condenser dans des cornues de 
mb , plus dans des bassines de platine pour l'obtenir con- 
i. Dans cet état , c'est un liquide très lourd , très cauv- 
[; fiqne, très acide, et d'une apparence huileuse; aussi le nom- 
moii-oD, d'abord, h cause du procédé par lequel on l'obtenoil, 
tiU/c Je vitrinl. On l'a reconnu dans certaines eaux anx envi- 
ent de quelques volcam , aux Indes, au Mexique. L'acide 
llfurique w trouve ponmc riulical dans Leuucoup de sds, 
p'on appelle iMHivrnC vitriols, et dans plusieurs pierres qu'on 
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e tifin «ilfaiées. Cet acide est fort employé en chim 



0l ila*i lus tri». I-es hrîifuets , dits nTtgt'm's , contiennent iJao* 
■■e petite bouteille de verre, de l'acide sniriiriqiie retenu par 
sorte d*^ponge Tailc avec de l'amiAnte. Quand no touche 
F«R8CMle >vec le bout de l'alluinetTc griraied'nnc gouttelette 
•Achée d'un mélange de soûrre et de chlorate de poiusso, ce 
bout ('enflamme et met ainsi le Teii an soufre, et puis att 
boi» i]ui le transporte ensuite fl volonté. ' 

180. 

Les acides pUoiphoriqae et barit/ue lont compotes p&r It 
combustion, ou retirés des sels et des autres combinattont 
naturelles. I^ premier, i]uaDd il est isolé et fondu, ressemble 
à, du verre incolore, ou verdllre quand il n'e^t pas trèa pur; 
il a une saveur ai);)!!. On le retire des sels pierreux, aU'aliai 
ou métallicjues, qui le cooiicnaeDl, en les décompnsaul i 
l'aide d'un autre acide, ou en brûlant du phosphore. L'«ctd« 
borique se retire du borax à l'aide de l'acide sulfuriijue : celui 
que l'on obticut ain.si se précipite en paillettes ou en lames 
minces qui sont foihli;menL acides. Il se fuad comme le pbos- 
phorique^mais il ne se volatilise pasj ou l'a einpiuyé en bh-- 
dcdue sous le nom de itt sédutif. 
181. 

Le drnrier actiJe «)ite nous allons faire comi^ltre a ét£ tiré 
du sel mnrio ou de cuisine , en latiii murirt . avep le'jcief on 
fait In iBlaiaon«; aussi l'a-i-nn nomme d'alwrd êxprii de irt 
maria , acide mwiiariijtie. Il ne M trntive point isolf- dans la 
nature-; on l'obtieni en vertnnt de l'ncide sulfuriquc sur le 
sel marin exposé à l'aetimi du feu. L'aride dégagé s'èl^e 
Mns forme de gai, qui se combina ATeaii. ot fjiiVn nomme 
hydrorhlnr&ftu!. Uni A i'adde nîtriqwe, il forme l'eait rrgali* 
qui disikiitt l'or et le platine, et (pli est enlplnvt^ , pw Iw or- 
tévrc», (piand iU font des essais préliminoirM des bijoux ^or 
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Vj^piem lie touche. Il sert heaucoi 
ir le i^tore (ia4]> à l'aide Ae Va 



p en leinM 



S ecMopoMS de Iro» clêmetis ftu moins , et dils 

i mise <lc cela cOT'ps ternaires on cjuaiernaires (79), sont 

, (ri iK formeut souvcBt de très |n'>'i<l«s maues dans 

Jiaturc- On les a rapportés à (juatre classes prindpaln ; 

p; les sels; a°. les pierres; î". les rœfaes; 4'- 'e* Tossiles. 

isM^i (i83] sont des combinaisons d'un acide ou d'un corps 

qni eB fait l'office, avec une base qni est toujours un 

I un alcali, et dans lesquels les propri^lés des ma- 

mUini'es tant rf ndues nulles ou neutralisées en grande 

tie. H y B d«i «/t timplet , c'est-à-dire «jui ne conti«n- 

e seule base ei un seul radical. Il en est de doubitt , 

di- aipiet. On appelle leli neutm, cluï dans les({uels le i-n- 

diOBlrt 11 l)Atc ne tnnt plus appréciables, soit par la saveur, 

r les matières colorantes, qui distingue 

li niBDiresIcnl un excès d'acide 

qui ont un exc^s d'oiide on 

^ftleali, sont dits sous-ieti. On nnge les sels d'aprt^s leur ra- 

(dicftl on «Taprù* l'acide qui lc« ronstitne. Cet ordre des sels 

I ir^ namiinux d.ins U nainre. Nons n'étudierons que les 

inctpaus, ceui qui sont eniploycs dans les arts ou pour les 

•oio!) de la vie. Les pîerret { 1 9}) sont des combinaisons de 

e petite quantité d'acidM ou de sels à base, 

■BÏl Creuse, lioit lê^^remeiit alcaline, ces terres étant ton- 

■ en esrès. C'est de celle base qu'elles tirent leurs princi- 

; canirlèm; atusî leur nom dans la science a-I-il él<< 

empninlé de celte substance : (elles sont les pierres ealcsires, 

Vgileusea, siliceuses, mat^ué^ennes, etc. Les nxhd (anS) 

wnt des çiélanges de pierres, et sfiuvenl de lerr«s et d'oside* 

oétJiniquFs. On les apmine rcldspatlis. porphyres, (;raniis, 

(Muddings, lir^hra, et laves quaml «tics sont le produit des 



btcidcs ou les alcalis. Ceux 
appelt-s fw-Arff , 
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volcans- Enfin, la fosiilei (ai 4) ou les mati<ïres minéralisées 
qoi cootieonent encore les élémens, et souvent les formes, 
àes substances végétales ou animales, tels sont les bitumes, 
I te* succins, les lignites, les aathraciies , les houilles, les tour- 
* bes- On range encore parmi les fossiles, des os, des coquilles, 
des madrépores , etc. , dont l'étude forme une branche à part 
de la minéralogie , que l'on a designée sous le nom d'o^rri^ 
grap/ue. 

180. 

La classe des su-s est nii nombreuse. La chimie en dis- 
tingue plus de trois cents espèces rapportées à une quaran- 
taine de genres au mains ; mais de mérae qu'en traitant de* 
acides (176), nous n'avons parlé que de ceux qui se pré- 
sentent naturellement, nous ne nous occuperons ici que des 
cinq genres principaux des matières acidifiées, en indiquant 
les bases avec lesquelles on les trouve le plus souvent combi- 
nées. Ces acides sont le nitrique, le carbonique, lesulfurique, 
les phosphoriqne et buiique ; en^ , l'hvdrochloriqse ou mu- 
rialique. Les sels qu'ils forraeDt ont reçu des chimistes la ter- 
minaison en aie: ainsi on dit les nitrates, carbonates, sul- 
fates , etc. ; mais nous rappellerons que nous regardons comme 
sels uniquement les substances sopides, solubles dans l'eau 
]>our la plupart, et lians lesquelles les bases ne sont pas ter- 
reuses et en excès. Les sels principaux que noiis croyons de- 
voir faire connoître , sont, d'après l'ardre indiqué , les nitrates 
de potasse et de ohaux, le carbonate de sonde, les sulfates 
d'alumine et ceux des méUiux , le borate de soude, et l'hydro- 
cfalorate de soude. ' 

i84. 

Ce qu'on nomme ordinairement tel de nitre ou salpêtre [sd 
des pierres) est du nitrate de potasse , c'est-à-dire Ui rombt- 
naison d'un alcali particulier, avec l'aiote oxigéné ou avec 
l'acide nitrique (1 17). On reconiioîl ce sel h la propriété qu'il 
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a do faire brûler arec un très p^ttuA ûclai et beaucoup de cha- 
leur les corp» combustibles éciiaufTcs foriemcot, sur lesquels 
on ,'e place, parce qu'il contient beaucoup d'oiigène. Quand 
il csl pur, il crislallisc eo octaèdres à base rectangle (PI. m , 
dp. 8}. Il esiste naturellement dans les humeurs île quelques 
plantes, comme dans la pariétaire, la bourrache ; niais on 
l'obtient ordinairement par l'art en enlevant l'acide à un autre 
vl ï base de chaux. On le retire, par le lavage, des terres et 
des pierres sur lesquelles îl se dépose sponianémcnt, après 
ï'f^trc formé,* ce qu'il paroît. dans l'aUnosphére. On en produit 
aussi arti5ciellement en faisant pourrir sous des hangars des 
BUiticres Tégétales et animales, mélaDgées avec des plâtras. On 
lesiire ensuite ceui-ci pour en tirer le nitre, qn'oo «at son- 
_;Tait obligé de faire chaoger de base ; car il est uni à la chaux, 
KUa magnésie, k la soude , dont il faut le débarrasser. Lor»- 
B|irîl est ainsi purifié, on s'en sert dans la fabrication des poit- 
^liw i canon, de l'acide nitrique ou des eaux-fortesj ei un 
pea en médecine, comme propre àagir sur les nûu et la vessie. 

i85. 

pour faire la poadre à canon, on pulvérise, avec te pins 
-raud soin , du charbon , du nitrate de potasse et du soafre , 
i|u'oQ mélange ensuite avec de l'eau, alin d'en former tme 
paie bien pétrie, dans la proportion de quinxe parties du 
premier ingrédient, soixante ~ seize du second, et neuf du 
trakième. Or fait même une poudre dont les effets sont plus 
dangereux, et qu'on nomme à cause de cela fulminante, ea 
unittant truis parties de nitie en poudre , deux de soude ou 
de potasse , et une de soufre , qu'on mélange bien et qu'on 
présente eosniic au feu ; mais cette poudre ue fait explosion 
que lot^o'elle commence à entrer en fusion. On retire assez 
(idleinMii l'acide nitrique du nitre, eu distillant ce sel avec 
lie l'acide lulfnrique , oii avec de l'argile. Chacune de ces sub- 
^ances l'nnit à la potasse, et l'ucide libre se volatilise. 
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186. 
Le nitrate calcaire est ta matière qui Mt la pliu prof 
Ainner le nitre. Elle se trouve naiurellemcnl datu les teir 
^ et les plalra« que les salpétners lavent ou lessivent pour ef^m 
I obtenir ce sel, qui est souvent mêlé avec le nitrate de m^h-* 
' gn^'sie- [l est très délîquesceal , et se dissout ilans le quart A« 
poids d'eau. La chaux abandonne l'acide nitrique dès que 
ce sel est en coaUct avec la potasse. 

187. 

Les principaux sels formés par l'acide carbonique te dif- 
tinguent en ceux qu'on Domme carbonates, dont le radical 
carbone contient quatre fois autant d'oxigène que la baseg et en 
tons-carboKatet , dont l'acide ne contient que le douille d'oxi- 
gène de la base 1 tel est le tous-carbonate de toude . dont noiit 
avons déjl parlé en traitant de cet alcali (i63). Nous ajoute- 
rons seulement que quand ce sel est purifié il est très soluble, 
et qu'il cristallise en octaèdre , à base rhomboidale ( Planche iv, 
&g. 8 ]. C'est nn sel dont la saveur est désagréable, qui s'ef- 
fleurit ou devient blanc à l'air; il verdit le sirop de fleurs 
da violettes. Lorsqu'on verse dessus un acide liquide, il »'en 
dégage une grande quantité d'acide carbonique ; quand on le 
débrùle dans un tube , sans le contact de l'air, avec un corps 
trÈs combustible, comme le phosphore, à l'nidedu calorique, 
il se produit du charbon qui noircit la masse du sel, et il K 
forme un phosphate. 

Les principaux sulfates sont ceux qui résultent de la com- 
binaison de l'acide snlfuriquc avec les métaux, qu'on nomme 
YulgairemenI vitrioU ou couperoses, et ceux k base .ilcalioe. 
C'est parmi ces derniers qu'on range \t iidfate de snu4e , nomoié 
aussi sel de Glaubcr. Ou l'emploie en médecine comme pur- 
gaiif , aiusi que le sidfate de magnésie, appelé cucore, k cause 
du nom des eaux minérales dont on reximii, sel A'Epsnm, 
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r; et i came d« u Mvear et àe ses pro- 
j/a/nrr, tel eathaTtà{iie. Quand il «1 cri»- 
préMBl» des prismes à quatre pnns, pnrrt's sur des 
<ée* ( voyez PI. m , fig. 6 ). On oblUot la magnésie , 
it U dinoliilioii de ce sel arec un alcali, comme U 
iMde on l'aninowaque. (iSg) 



\!atan , «e m) ci eotnia par le rré(|ueni emploi qui en Mt 
Tait d«FiS l«*trt»,«(d« laljhtfi d'alumine. On le trouve qucl- 
qn«foU dans la nature, mais en periic quanlilé. Celui qu'on 
recherdie wt fait arlificicllement. Il contient en outre une 
petite quantité d'alcali. C'est un sel triple, ou formé de trois 
oorpo. Il msullbe en prismes à quatre angles droits, sur de* 
bases à angles droits , ou en octaèdres , à bas«s rcctanglos ( PI. 
lu , fie. 6 , et pi. IV, fig. 4 ). II est ordioaircracnt tmiisparcnl, 
a»Dme TÎtreui; aa saveur, quoique douceâtre d'abord, est 
«nsirile astringente; elle resserre beaucoup les parties Au la 
booelw. On •'<« lert ooninie mordant dans U teinture dea 
étnflTd* , pour obtenir, comme nou« t'avons dit, l'alumine co- 
lorée: pour «n impré^er le papier à écrire, et le rendre 
moiiis htbule; pour donn*^ de la solidité au suif, doal un fait 
Iv» cbandellesi pour lion groyer cichamoiser les peaux; pour 
d«ea|>er Jet mélauK, donner le mat k l'argent. On l'emploie 
autst va médecine, comme astringent, stirloui lors((u'il est 
calctné. On k donne en boisson, à petites doses, dans leshé- 
norrhagiea, U lieni^rie. 

190. 

Puni les vitriols ou sulfates métalliques, nous citerons les 
snlfaia de fer, de cuivre et de rinc. Le premier, qu'on nomme 
•ncore eouperost ivrrte dans le commerce , provient quelque- 
fins de la décomposition de» sulfures ou des pyrites qu'on 
■MKnror martiale*. Il contient beaiiconp d'eau de crislalliw^ 
; voiU pourqiuii il s'effleuril à l'air, ou il devient jati 
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Nous en arouidtji parlé en traitant du fer (tSS). Le sulfate 
de eiùpre, appeW cdcok vitriol bleu, ou vilriol de Chyprt , 
emiallise en parallélipipédes , ou prismi!s à angles obliques 
fPl- "ifig- 6); quelquefois en octaèdres ou dodécaèdres (niénic 
PL, fig. 5). XjtiiUfate de zinc oa variai blane , est acre, styp- 
tique; il cristallise eu prismes à quatre pans, terrainés par 
des pyramides à quatre faces, ou en tétraèdres, à bases allon- 
gées (PI. IV, fig. 7 ). On remploie en médecine comme astrin- 
gent, dans les collyres, ou pour les opiitfaaimies chroniques; 
on s'en servoit autrefois comme émétîque. 
191. 
On a long-tomps appelé borax ou ehrysocollc , l'union de la 
soude, en es ces avec l'adtle du bore(ii3). C'rtt un sous-bo- 
rate de sottdc qui verdil le sirop de violettes. Il provient des 
eaux de certains lacs des Indes, de la Perse et de la Chine. 
On l'envoie dans nos pays sous le nom de tinckal : on le pu- 
rifie pour le livrer au commerce. Dans cet état, c'est un sel 
blanc, elHeuri à sa surface, cristallisé en prismes hexaèdres 
aplatis, terminés par trois faces principales. Il présente cette 
particularité que , quand on le fait chauffer, il se fond comme 
l'alun, se boui^oufle, se dessèche; pub il se fond de nou- 
veau en une espèce de fritte vitreuse. Il est employé à cause 
de cela comme flux (8n), lorsqu'on désire revivifier quelques 
oxidcs rie métnux ; quand le métal est fondu , il le préserve 
(le l'osidation. Il sert principalement pour faire couler pitu 



fanlement les « 
porcelaine, et ? 
et l'or. 



: colorés destiné' 
I pour souder 



la peintui^ de Iti 
le cuivre, l'argen^ 



19a. 

L'ean de la mer, celle de quelqi 

lacs qu'on nomme salés, tiennent 

trouve aussi A l'état solide, dans I 

If sel marin , ou tel île riii'tine , n 



i foQtaines et de pluaieiin 
1 dissolution un sel qu'on 
itérieor de la terre; c'e»t 
in a nommé encore mu- 
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ir A tonde. H est regardé aujourd'hui par les chimistes 

in thlamn de sodium, (juand'il est solide, et comme 

I kydn-<hhrate , lorsqu'il est foodu dans l'eau. Tout le 

mdc oonnoît sa saveur : il cristallise en cul>es ( PI. in , Cg. 7). 

Expose au feu, il décrépite fortemenl, quand il conrient de 

l'eau ; il se fond aune chaleur rouge, puis alors i) se volatilise, 

tamoinscn partie, quand il ne se décompose pas. Le plus blanc 

est le plus pur; quand il est gris, sa couleur est duc à la 

terre et aux iinparetés qu'il contient. On nomme sel gemme 

relui qu'on trouve en grandes masses dans la terre. Il en 

existe des mines considérables de plus de deux ccois lieues de 

long et de quarante de lar^e, surtout en Pologne. On vient 

d'en découvrir une en France près de Vie, non loin de Lu- 

nêville, dans le département de la Meurthc. 11 paroît , d'après 

les wndages, que la masse occupe im espace d'environ trente 

tieues carrées; que, dans quelques endroits, le banc de sel 

etti cinquante mètres de profondeur au plus, et qu'il 11 plus 

de soixante mètres d'épnisseur. Il ; a des masses de sel colo- 

^réesen blanc, en rouge, en vert, en jaune et en violet. On 

■ sert dn sel marin pour saler, assabonner et conserver les 

■-viandes; pour déterminer la foule de la pnrtie siliceuse des 

tôleries commîmes, j cause de la soude qu'il contient, pour 

er l'acido mnriatiqiic (i8t), et le chlore qui en est 

B radical, (laj) 

ig3. 

Les ruaau diffèrent des sels a 
IpUis grand rapport de composition 
^' pide» et insolubles ponr la plupart 
k>as« de« terres, celles-ci sont le plu 
ces basM ont-elles servi en même temps 
■•■ i l'arrangement ou à la distributîc 
IX, tandis qnc les seU. 



1 



I reçu leurs ■; 



mposrt du radical qui s 



lesquels elles ont le 
ce qu'elles sont insï- 
parce qu'ayant pour 
excès. Aussi 
t i la nomenclature, 
an méthodique de ces 
nous l'avons dît (i83). 
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et de la bssp qtti ilevicnt la tcrmimbon. Les principaux 
genre» de pierre§ dont nous indiquerons quelques (rails de 
rtibtoirc, seront, i °. parmi lescalcaîres, lescarbonat(îes(igi), 
les sulfatées (igS), les phosphatées (196), les Suatées (197); 
3°. des pierresprovoDautdelastrontianeeldelabar7tc(t98), 
sulfatéeit et carbonatées; 3°. de» pierres argileuses ou almni- 
neu*e« (199)1 &'• des pierres siliceuses (30a); 5°. enfin d« 
piern.'» ma^ésiennes. (io3) 

194. 
I.K chaui rariionatée est l'espèce de pierre In plus 
qiiable cl celle que l'on trouve en plus grande quantité ■ 
In terre, On U reconnoit A la facilité que l'on a d'en «^ 
parer l'acide carbonique par l'action de tout acide on d'une 
forte libaleur, ut d'en faire, dans oe dernier cas, de lii chaux 
p«re. On la trouve dans la natnre, lanrAt cristsiltsée, plus 
ou muin« transparente et rég)diére, comme le tpatt if/j- 
lande , qui jouît de la double réfraction , et qui a la forme 
d'un rhomboïde i sommet obtus ( voyct PI. m , fig. 1 ) : Un- 
lAt informe ou en masses; tels sont les marbrée qu'on dis- 
tingue en tnecharo/det ou salins, qui sont homogènes dans 
leur structure et employée de préférence par les sculptetirs; 
on brèches qui semblent formées de morceaux anguleux on 
non «rrondb, réunis par une sorte de pAte ou de gangnp, 
dont la couleur, et toujours la texture, sont différeoies; m 
reines , en coquilliers ou lumacheUet, etc. : tels sont encore 
la pierraà bâiîr, les stataetiies, l'albâtre oriental qui ect ra- 
rement blanc, mais d'un jaune do miel plus ou moins foncô 
par zAncs, et qui reçoit un beau poli-, In craie, le hlaiw 
d'Eipnf,-ne , te iiff, etc. Ce sel pierreux se tronve priodp*- 
lemivl A la surface de la terre; il paroit être, dan* beatt- 
coiip do circonstances, le produit de la décomposition d'un 
grand nombre d'animaux. On le trouve tout formé dans li 
cnquillos de« mollusques et dons le Imt dca cmslscés. On a 
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pluie cciu matuire comme pierre à bAiir ; un en iv(ir« ilu 
U chaiu en fuMni rougir jtuqu'an blanc les pierres qnî U 
Mmdcnnrnc , et ijui sont encore huiftides ; on en fait des 
vases, descUlues, descrajous, du petn tores communes à la 
détrempe. 

ig5. 

r/taux tutfatée, U pierre OU le «et lerreus , qui 
le produit de la cotnbinaiinD il'un peu d'acide siiifurvque 
ATec beauciitip de chaux, Le gjjiie , la lélff/iiie ou pierre à 
plâtre, est de cette iiatare. On la tmiivc pure et criMalliscc i 
elle est alors en prismes i quatre pans, dont U base est un 
carré allongtï et obliqnan^le ( vo/vs PI. m , fig. 4 ) ^ mais or- 
dînairemenl elle est combinée avec la ebaux carboaatvc, et 
terreuse. Celte matière, privée de son eau de cris- 
Ullisatios par l'action dn feu , réduite en poussière et luoiiillée 
tftsuite, redevient solide, ainsi tjnc l'eau tja'oa y a miUée. 
X'est ainsi que l'on coule les statues en pUire, et que l'on 
l'en sert comme d'un mortier. Quand ou mule à l'eau des ma- 
tières jjommeiise» ou gélatineuses colora, un obùeot des 
^tMlre.ide diverses teintes, et plus solide», qu'un appelle j/uf.t, 
it quand on j introduit quelques morceaux de marbre 
qu'on jmlil ensuite sur place. On Domme albAirc gypsenx ou 
aWiutrite la chaux sulfatée compacte, avec liuiiielleoa foisoil , 
sur le tour, des vases et des poteries sans anses; de U le nom 
qui signiGe dî/BcUe à saisir. 

La cba»\ phosphati^ vient ensuite : on In trouve presque 

purs dan* les m de* animaux , lorsqu'on le# a fait brûler â au 

fris p-and i«u ; mais elle se rencontre aussi , soit dans certains 

Islaux qu'un a nommés apatiiei et cAiytolitAei, qtii ont la 

-me de prismes bexaèdret réguliers, PI. ut, fig. 1, soit en 

isae terreuse, comme dans l'Eat rama dure, eo Espa^ine. On 

nconnoît Ea cbatiK (ihosphalér en cr qii'ftle ne fait pas (^fTei- 



1 18 OMPS CTERTES. COMPOSÉS, pierres cjlcaires, 
Tcscence avec les acides, et que ses fragmens dcTÎcnnentH 
miseux ou phosphoresceos loHiju'ils sont fortement'chauSI 
C'est priDcipalement des os ut <Je l'urioe des animaux t 
rebre l'acide phosphorique, et par suite le phos[^ore (i>a), 
â l'aide d'autres acides , de la clialeur et du charbon. 
197- 
En employant l'acide sulfurique affoibli par l'ean, versé 
lar une pierre nommée long-temps tpath-fluor, on y a dêcou- 
Tert In chaiu unie à un acide qu'on peut en di'gager soiis 
forme d'un gaz appelé fiaorique ou fiydrn-phtoriquc. Le corps 
brûli; qui compose cet acide n'est pas encore connu , parce 
qu'on n'a pu l'isoler en raison de ce qu'il attaque tous les 
vases. Il peut s'unir ù l'eau , et alors c'est un liquide blanc qui 
rougit la couleur du tournesol. .Son odeur est piquante , ainsi 
que sa saveur qui est même corrosive, ce qui l'a fait appeler 
p/uotv , nom qui signifie rongeur. Lorsqu'il est appliqué sur 
les matières animales, même vivantes, il les corrode et les 
désorganise rapidement. Cet acide jouit de la singulière pro- 
priété de ronger ou de corroder le verre en dissolvant la silice , 
comme l'eau-forle détruit le cuivre , desorte qu'on s'en est servi 
pour graver sur le verre, Deî lames de glaces polies, puis ver- 
nies, sur lesquelles on avoit fait des dessins avec une poinie, ont 
donné ensuite des gravures sur le papier. La c/juujt flua^ 
cristallise régulièrement en un solide qui a huit faces rou- 
tières, ou deux pyramides quadrangnlaires adossées base â 
base, PI. lit, fig. 3. Elle forme de très belles masses colo- 
i-èes en bleu, en violet, en vert, disposées par couches en 
sig-Eag très tranchées; elle reçoit un beau poli; malheureu- 
sement cette pierre est tendre, elle se rsie facilement, elle 
offre beaucoup de glasures, elle est sujette à présenter de 
) morceauE de calcédoine, de pyrites ou de galène qui 
^opposent au poli qu'on voudroit lui donner ; cependant un 
la travaille fort bien en Angleterre pour en faire des bijoux, 
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n raim cTidét dont quelques uàs ont près d'un pied du 



dianéire. 
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I La baiyte mffiuêe est uae pierre très pesanic; lorsqu'elle 
es[ cristallisée , ou la nainme ipaih pesant , spath de Bohême. 
Ses cmtauz sont des prismes à quatre faces sur des bases en 
rliotnbe. Planche m, fig. 5. On ne les emploie pas dans lu 
arl*. L» piem dile de Bologne, qui apartient à ce genre, 
est phosphorescenie quand elle a été exposée long- temps à la 
lunÙtTe. On trouTC aussi daiiS'U nature la baryte à l'clat au 
CArbonoie. La stroociane est à peu pr^s dans le mcme cas que 
la baryte; 00 la rencontre quelquefois crisullisée. Aux envi- 
roBS de Paris, à Montmartre, la strontianc iulfuièc est en 
■iMBc infonnei celle qui est carbonatée nous vient d'Angle- 

, tort, on bieD elle est fournie par la chimie. 

I 199- 

Les pierres qui sont essentiellement formées par l'alumiuL-, 
et qu'on dit argileuses, sont des corindons; c'est sous ec 
nom qu'on range le rubis , le saphii*. Le rubii ipinclta des 
lapidaires est d'un rouge poQceau ; lu violdtrc ou rosé est 
le ruUi bâtais; Xescariouele est rouge avec un reflet laiteux 
Ou nomme aigues-marina les corindoos d'un bleu verdAirc, 
HprridoO cem qui sont d'un vert jaune. Le sapAir proprc- 
mctil dit est pâle ou sans couleur; il y en a aussi d'un bleu 
moins foncé; le violet est dit améthyste orientale : ce sont 
det têlètita ; l'une d'elles , qui a l'apparence de l'opale , est 
dile giraiol; elle est d'un blanc laiteux chatoyant. La plupart 
de ces pierres, nommées gçmnies orientales, proviennent en 
effeide I1(ide,de Ceyian et du Bengale. Le spath adaman- 
tin «t l'iimcril sont les minéraux les plus durs après le dia- 
mant ; tels sont encore les grenats et la tourmaline. Ucméril 
» *iefil de la Grèce, et en particulier de l'île de Naxos; o" 
l'CK lire au^ de Saxe. 11 paroit qu'il contient un peu de fer. 
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or il agit inr l'aimant. C'est une 6one de pierre très dni 
li'un gris plus ou moins foncé ou bleuâtre , qu'on prépare p 
les arts ea la broyant dans l'eau et en la fabanl disposer 
ntanidre A obtenir une poudre de divers degrés de fuietaeg:^ 
dnni on 4e sert, soit avec de l'iiuile, soit avec de l'e 
polir les pierres et les mt-taux , en particulier pour donner II 
fila r«cier dont on t faîtdcï instrumens tranchans. Les g 
nati sont des pierres très dures qu'on trouve ordio 
cristallisées et formant des solides à douxe faces, chacune 4 
figure romboïdale, PI. iv, Gg. 5, et dont la couleur la pitis 
ordinaire est d'un rouge fort édatanl. Ces pierres, ijoi son» 
en général d'un petit Tolnme, reçoivent cependant un beao 
poli ; on on fuit des colliers et autres objets de luse. La toar- 
tnaliae contient prcsrfue autant de silice f]iie d'ahimine. Cette 
pierre présente cette particularité que les prismes allongéi 
qu'elle forme paroissent iraBsparens dans un sens , tandis 
qu'ils sont opaques si on les mnsidère dans un autre kbs qui 
est celui de l'axe du prisme; les tourmalines deviennent élefi>- 
tnquei quand elles sont chauffées. 

aoo. 

Les pierres lUieauei sont scintillantes, r'est-à-dire qu'elles 
prOdgisent des étincelles lorsqu'on les frappe aven le briquet. 
Noos ne parierons ici que de celles qui sont employées dans 
les arts ou comme objets de luxe. On lee appelle quelquefois 
pierres quartzeuses; leurs fragmens usent et rayent l'acier et 
le verre-, purs, ils ne se fondent pas seuls au chaldOieaB ; il 
y a beaucoup d'espèees de qnartt; le plus connu sous ce non 
est celui «pi'on appelle hyaha ou eristal de reehe. Cal la ma- 
tière silicense la plus pure. Il est transparent, il cristallise 
sous la formi- d"on prisme à six pans terminé par deux pyt^- 
mides à sta faces, souvent appliquées base Jt base; c'est alors 
un dotk-ccùdre bipyramidal. Pl.xv, %. i, sur un prisme hexa- 
l'-dre, PI. m, fîg. a. Le quarti Mt souvent coloré; an loi 
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m «lan dinërvss aoma : lorsqn'il est violet oti le oonuiie 
nln>nr ; rose , c'est le ruiii de &7<'(i> ; jaune , c'est la/muie 
|^«r oa de Bohême; d'an Ueii verddire, c'est \'aigar-ma- 
rvm ori«DUlr; tpnnd il es! chatoyant oa à reSeta nacrés, on 
le oomme «■? lie chat. U en ut de noir, d'mfamé, etc. Le 
*(iMc p<r «M nne sorte de qnartz en grains plus oii moins 
gronien. On s'en lert soas l« nom d* pierre nirifisble ponr 
bire k Tem, es le fondant arec les alcalis. Lorsque les 
grains de ublo sont rénab, ils forment direrse^ sortes de 
g)^ plm on mdas durs et direnemcnt colorés, drmt on cod- 
Doït phoMUn Tsriétés. Le grés, sous cet élM, contient sou- 
«mt b«Micovp de diaux carbonatée qui le fait participer k 
tom moée de cristallisation ai rhoaibes; on le Donune alon 
i|iuiuifir». Ces cnsiaut se trouvent à Fantaineblean. On fait 
«Te* I» gréa, iIbb pavés, des pierres d'appareil, des menies 
poar mpâan l«s iastmmens tranrhans ; il en est qui sont id- 
Il pORox, qu'ils soDt Besibles ou qo'iis petiveni servir k 



rl-M 



aoi. 



Ln nltJC ou caiHoux sont des quartzs non transparens ou 
des nâan^esditcrseitieni colorés, dont la cassure est comme 
rcailkuw oa rérâeose ; ils contiennent un peu d'alumine et ils 
ne crilialJiM» pu. On distin^e, i". les agates dont la pdte 
est irés fine et dont la cassure est terne comme celle de U rire ; 
quoique colorées, tes agates sont transparentes et reçoivent 

Ébcsa poli. On )«ur donne din'érens douis d'après les cou- 
rt ; cella d'un rouge foncé sont dites comalinri; celles d'un 
«e bran ou orangé, tardoines; tes vertes, ticliolmpci ou 
rifiprtifi i les blanrhrs d'une teinte laiteuse ou bkuilrc, 
(«/nrt/ABVRT; et «elles qui sont en même temps irisées sont dites 
«fahi, a» giratoJi quand elles donnent un reflet roageâtre. 
Il ; « de* agales mousseuses, faerborisées, cetllées, lacbctées. 
Bumme «••r.r «elles dont les teintes colorées sont 
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disposées par tranches minces ou par couches qui ne sont pai 
plu» épaisses que l'imgle. Les graveurs sur pierres fines en ont 
souvent tiré parti pour faire des camûcs en relief, ou pour les 
tailler en d'eux et obtenir ainsi des teintes diverses. Les agates 
forment quelquefois desgêodes el présentent, dans leur ini<.-> 
rieur, des vides où l'on voit des cristaux ; on en trouve (juel- 
quefois dont la cavité est remplie d'eau, ce sont des enhv- 
ibvx. a'. Ixs jaipfs^ quî sont des siles non transparens, co- 
lorés, mais dont la cauure est terne; ils rcçoirent un beau 
poli : OD en 3 observé de toutes les couleurs, blanc, noir, 
jaune , rôugc, bleu, vert. 11 eu est de rayés ou ruboDcs, tris 
que le caillou d'Egypte, d'œillês, de panachés. 3°. Les jadei 
et \ei pétroulex , qui ont une cassure grasse, comme huileuse. 
4°. Les réiiaites, qui ont une cassure luisante comme celle di- 
U résine. Vlijdmphaae appartient à cette division ; plongév 
dans l'eau pendant quelque temps , cette pierre devient tranv 
parente : on en a lait des bagues, des épingles montées de 
façon que , composées de deux lames serties de maaière qu'un 
corps opaque mince placé entre elles , comme un chiffre ou 
toute autre découpure d'une feuille de métal, devcnoit seu- 
lement apparent quand le bijou avoit été placé dans l'eau. 
5°. Les cailloux, pierres ù feu o». pierres àjiitil , dont la vi^- 
sure est terne et terreuse, et qui sont légèrement Iranspa- 
rens sur les bords amincis des fragmens, leb que le silcz 
pyrotnaque ou à brii/uel, qui varie beaucoup pour la cou- 
leur j on le trouve en rognons dans la pierre calcaire; on ea 
fait les pierres k fusil. On aomnc plus parti eu liéremcDi 
cailloux et galiti les silex roulés. Quelquefois ces cailloux 
roulé's se trouvent réunis par une sorte de pâte quartieuse ou 
calcaire, qui a pris beaucoup de aolidilé : ces masses se uom- 
meiil alors des /i(?H(Aii>^i. 6". Enfin \e iîlcx carié q>x pierre men~ 
lière , qui est en grandes masses criblées de cavitési on en Jiijt 
les meules à moulin pour moudre le bled , i-t les fragmcus '•ont 
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eni)ilo7i!9 avec «viwuge dans les coDstruclioDï soalcrroines , 
para qu'ils «ml 1res solide» et cju'iU se lieot très bien avec le 



On rapporte encore A l'ordre des pierres siliceuses les ba- 
iahti et lc« atbetiei. Ia-s premières «ont des pierres méUngécs 
<iui contiennent beaucoup de silice ; elles fonnciit des masses 
considénibles de terrains et des montagnes dans les pays volca- 
ai(]u«»-, comme «lies sont très dures, ou en fait des bornes, de» 
pKT» (ïi 3). Ce sont des prismes de basalte qui constituent ce 
qu'on nomme la chaussée un les paves des i^éans en Irlande, sur 
la cùie septentrionale. Le sol des îles Hébrides , en Ecosse , est 
amsi de nuinre basaltique. C'est dans l'île de SiafTa que se 
troUTo la caverne célèbre creusée sous ces prismes de basalte , 
e la grotte de Fingal. L'asbeste sf; trouve souvent en 
a ttesibles et comme fibreux ; tel est Vamiante qui a l'ss- 
pecl soyeux et qu'on a nommé improprement Un incombmlible. 
Ocra a fait du papier et des toiles dans lesquelles on dit que 
les anciens bràloient les corps pour en conserver les cendres. 
Comme celte matière est molle et inattaquable par les acides , 
on s'en sert dan» les briquets (179) comme d'une éponge pour 
recevoir l'acide sulfunquc dans lequel on plonge l'allumette 
garnie d'un peu de chlorure de potasse. On en a fait des mèches 
pour les lampes qui auroient pu être inextinguibles, comme 
semble l'indiquer le nom d'ashesK , ù cette huile ne charbon- 
noit pas. L'amiante nous vient de la Tarentaise, dans le 
royaume de Savoie : oa en trouve aussi en Corse et dans les 
Pjrénéca, près de Barèges. 

2o3- 

Les pierres magni-iiennet dont il nous reste à parler sont 
tendres, molles, douces au toucher et comme onctueuses-, 
«■r poosinêre est brillante et puroît grasse, mais elle ne fait 
pju une pite liante avec l'eau ; on range dans cette division , 
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l>4 CORPS mERTES. COMP. F1SRR£S ItAGItÊSIESlfES. 
\*. la têtpcMtùie ou le» pierres itUainti , dont on fait ties mar— 
lùxet, de* p<xiloost des fouroeRiix qui supportFtit très bien 
l'aclion du feu ; Vccume de mer àoal on fiiii les fourneaux au 
n des pipes en Naiolie; elles sont recherchées en Grèce, 
\ tu Russie et en Allemagne, a". La tiraàie, dont les Chinai 
font des pagodes et des magobt ; sa rouieur varie du blanc 
«aie au vKI et au rose. 3°. La macle , qu'on trouve naturel- 
lement ct^stallisée eu priâmes dont la coupe transversale offre 
U figure d'une croit noire, ce qui la fait nommer encore 
piem de croix. On altribuoit autrefois , par préjugé, beaucoup 
(te propriélét à cette pierre, qu'on portoit comme amulette. 
4". Le talc , qui est une pierre dont la couleur varie , s'offranl 
suus l'apparence nacrée qu'elle communique h tous les corpt 
sur lesquels on la frotte; elle est extrêmement grasse sous le 
doigt et trt^ facilement diviùblc ; réduite en poudre trè* fine , 
on l'emploie pour préparer certains fard* blancs ou rotes, 
qui servent à la toilette des dames, en le colorant avec 
le carmin ou avec ta fécule colorante rose que l'on relire du 
[ carlharac. Cette pierre est la base de certains crayooi dits de 
^ pastels, La craie de Briartçon est une sorte de talc blanc, très 
tendre; les tailleurs d'habits l'emploient pour tracer uir le 
drap les lignes qni indiquent U coupe; on s'en sert aussi ponr 
enlever les taches de graissi- sur la laine cl sur la soie; ré- 
duite en poudre, elle facilite le glissement, et c'est pour esta 
que les fabricans de bottes en font usage lorsqu'ils font essayer 
ee» sortes de chaussures. On l'emploie aussi poar donner on 
brillant nacré A certains papiers de tenture. ^^H 

Le mira, la dernière des pierres magnésicoDes que B^^l 
allons iadiqoer, est remarquable par la propriété dont elle 
jouit de pouvoir <^tre divisée en feuillets ou lames escesÙTe- 
meiit minces et élasitqneit, dont la surface imite souvent 
l'éclat den im'^laux. TaniiVt il est en );rani)cs feuilles a 
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E tarapwmtn , i)ii'on peat «npli 



COVPOStl. ROCBBS. 
me vitranx ; 



Bw paT« , el qu'on mtploii 



r ou te taie de Moscovie, qti) sert itans 



de la poudre 
: le lable , e[ qu'on e 



jUtnit p«r les larigi-s, varie pour la couleur : quand il mi 



« poudre d'or, quand il eaihXaac poudre d'à. 



«on le n 

, qnand il est voir poudre de deuil, ei c'est s 
^Be le dcbilent In papetiers pour absorber t'encre qui ne »i'cbe 
pas asCM rapïdetnmt sur le papier écrit , poudre qui a le grand 
■TaotRge de ne pas rayer les m en blea de bois poli<i, les cuirs deit 
bureaux et le marbre, ognmc les sables ordinaires. 
2o5. 
Les méUnges de terres, suit entre elles , soit avec les pierres 
uf les substances métalliques, portent le nom de rocrks. On 
H^t Im ranger d'âpre Tordre des terre» qui sont en plus 
[pandr quantité dans leur masse. Quoique, dans le langage 
ordiniure , le nam de roches indique de la dureté, plusieurs 
An minéraux qai se trouvent rapportés ici sont mous, et for- 
ment des masses qui n'ont pas beaiieanp de solidité, surtout 
lonqu'oB le» observe au moment où elles sont extraites de la 
terre. Parmi les roches calcaires sont placés les marnes et les 
Infi (ïo6). On rapporte aux roches alumineuses les argiles 
M>7), In ocres (aog) , les schi^es (a lo) , les coméennes (a 1 1 ]- 
lî les siliceuses sont les roches feldspalhiques fa i a) , enfin 
■ Iripotia, les laves, les verres volcaniques, les ponces, etc. 

' 1** mamet sont des mélanges d'argile et de chaus carbo- 
natre pour la plupart , comme le prouve l'analyse ; elles va- 
rient beaucoup pour les couleurs , la finesse des grains ou des 
Kilirulcs intégrantes. I,cs marnes aipleuses servent surtout * 
e (le* poteries et di-s faïences. Les petites masses ou ta- 
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blettes (jue l'on vend à Paris sous le nom de pierre à déu- 
cher, est une marne de couleur grise, ranrbrée de brunàli^, 
fjoi te trouve k Montmartre entre les lils de gvpse , disposée 
par baoes eomme feuilletés. Les marnes calcaires sont souvent 
exploitées pour être employées par les cultivnteurs qui la ré- 
pandent dans les terres trop compactes, afin de les rendre 
plus perméables ^ l'eau et faciliter ainsi la végétation. Les tafi 
sont des masses de chaux carbouatée, impure et poreuse* 
qui contient de l'alumine et beaucoup d'autres matières. Ib 
forment des dépôts considérables. Quand on tire les tufs de la 
lerre, ils sont humides, pesans et riousi mats à l'aîr ils se 
dessèchent, deviennent légers et très durs; ils servent aux 
constructions. II est des tufs qui sont évidemment le résultat 
de concrétions produites par des infiltrations. 
307- 

Vargile est un mélange naturel de silice et d'alumine dont 
les proportions respectives varient beaucoup , ainsi que la 
couleur. Les masses argileuses séchéès l'épandeni une odeur 
particulière lorsqu'on les humecte ; elles forment avec l'eau 
une pite qui , desscchée lentement et exposée à uo feu violent, 
devient tnis dure, et |>erd la propriété de se délayer dans l'eau, 
comme elle l'avoit auparavant. L'argile u» peu sèche a tant 
d'afCnité pour l'eau , qu'elle happe fortement à la langue. 
Lorsqu'elle est humide et qu'elle contient peu de sable , elle se 
polit sous le doigt, se laisse couper par tranches très minces; 
on la façonne sur le tour, on la moule ; ausû fait-elle la base 
de tomes les poteries. ^^| 

308. V 

On distingue beaucoup d'espèces d'argiles, telles <I*iK~3^H 
glaUet à potier, ou fîgulînes , les argiles plastiques de diverses 
conleurs, le» terres à foulon, les terres à pipe , les piem-s à 
détacher, les kaolins. C'est avec les argiles commîmes qu'cm 
fait la brique, les tuiles, 1rs carreaiu. les fourneaux, toutes 
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Ifs j>ol«i«n>Dgeaei ordinaires, ainâ <|uc la vaisselle blanche, 
conuM I' faÎTDCP- C'est avec une sorte d'argile très blanriie, 
composée de iilice et d'alumine k peu près en égale propor- 
tioD , ■bsolument infusible au fen , el dite pour cela même 
apyrt, qu'on fait la porcelaine. Ou garnît de glaise les fonds 
des busiiM et des cilemes, et de tontes les fosses où l'on veut 
retenir l'ean et la cooserrer. On emploie la terre à foulon pour 
eolever aux fils des éioffca de laine la graisse ou l'huile dont 
oa \ti aïoit enduits afin de les travailler plus facilement. 

aog 

Les ocret sont encore des argiles dans lesquelles il entre une 
forte proportion de silice, et qui sont colorées forteraent par 
le fer. On les distingue par les couleurs : la sanguine, dont 
on fait des crayons ; on l'exploite principalement en Bohème 
et dans diverses contrées de l'Allemagne. Ce sont les crayons 
mnges naturels; mais on en fait d'artificiels qui sont plus re- 
cherchés el meilleurs pour le dessin : it entre alors dans leur 
composition la substance même de la sanguine purifiée par des 
lavages, un peu d'eau gommée et savonneuse qui leur donne 
pins de liant et de moelleux. Le bol d'Armciùe , la terre si- 
gillée de l^mnos sont des ocres rouges. L'ocre Jaune , qui de- 
vient rouge lotscjn'on le chauffe fortement, et qu'on nomme 
alors calciné, sert beaucoup en peinture, surtout broyé avec 
l'huile siccative; c'est nveccet ocre ainsi rougi par l'action du 
feu qu'on met en couleur les carreaux de nos appartemeos. 
Il en est de même de la terre de Sienne, qui prend par l'actioa 
du Cbh VDs tônle d'acajou , et qu'on dit alors brillée- 
310- 

Lei tekittet sont des argiles qui se débitent par lames, et 
qu'on nomme à canse de cela feuilletées. Réduites en pous- 
tiére elles ne font pas une pâte avec l'eau. Telles sont les ar- 
doixi qui se trouvent dans la terre en grandes masses dont les 
traillrs sont constamment inclinées à l'horizon. On s'en sert 
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powownrir le* Mtîraens. Les meilleures n'absorbent p«sl*«ii, 
QodqiKSMhUlec sont d'un groin Gn, tels soûl les enyanigni 
âTAo lesqnsU on licrii sitr les ardoises; d'autres sont très don 
à canse de la é\ict> qu'ils coatjeanent ; on la emploie coaune 
pierres k ai^^iser on pluiAt à repasîer, tels sont la pierreà 
rasoir, ijui est formée de deux couches, l'une noire et l'autr* 
jaune; elle vient des environs de Namur, de Liège: c'est If 
schiste coa'eiUe des Â-rdunnes ; la pierre à laneeltei, qui est d'n 
l^ris verddtre , et celle dite A l'eau , avec laquelle on donoe un 
premier poli aux miUaui. C'est encore à cet ordre des schistes 
que l'on rapporte la pum noire dite graphique et VampeUa 
nuire qui serveol de cra jons aui tailleurs de pierre , et iapi*nw 
nommée d'Jta&e , qui est un schiste ai^leux ft grain Iras Go* 
moelleux, qui peut se tailler en pointe déU^ pour les AstÀm 
les plus délicats. 



311- 



Les roches dîtes 



t encore des schistes pltn 
durs qui ont tme odeur ar^i^leuse lorsqu'on les humecte; 
trapp est dans ce cas; cette roche constitue des montagnes 
entières dont ipi surface est comme disposée en gradins ob « 
marches d'escalier. La pierre de touche ou la pierre de Lydie 
est «ne espèce de ce genre. Nons avons dit l'usage ijti'en fatl 
' les orfèvres pour juger par aperçu le ritrc de In pareté de l'or 
desbijonK(tBi}, parce qu'elle n'est pas attaquable par l'addo 
nitrique. 

313' 

Ije fetdipath contient assez de silice pour être scintSlant. Il 
présente constamment une cassure latnelleuse, et il se fond an 
chalumeau en formant un émail. Il cristallise en un parallélh 
pipède à angles obliques, dont deux des câtcs sont toujours 
ternes, et les autres brillans. PI. ir, %. 6, Ce minéral est trii 
abondant dans la nature, et présente beaucoup de variétés. Cl 
MiBt des pierres li-ès dures . malheureusement souvent Gg»- 
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■îltêes. On recherche pour les ciMi\enr%\'aiiulairt, Au nom laiin 
<]i)i indifjue le mont Saiui-Goiliard , appelée aussi pierre de 
lune , ou bien tncore œil de poisson : c'esl un feldspath trans- 
parent qui est d'un chatoyant argenté ; VaventUTine naturelle , 
rar on en fibriquc d'artificielle, qui est de couleur variable, 
mais a'Vte des paillettes brillantes; la pierre He Labrador, ou 
W spalU élincelani, qui est irisé, et qui présente des reflets 
cbauj^eans des plus belles couleurs vertes, blaoehes, routes, 
jaunes, grises, ai^entêes; enhn lejH^iuntzé des Chinois, qu'on 
a retrouvé eu France , et qui donne à la porcelaine de la soli- 
dité et ut) aspect vitreux. l,es potpAjrti, le^granits, \e&gneiti, 
sont presqne entièrement formés de feld5|ialhs. C'est parmi 

F"*^ derniers (|u'on irouve le lazulile.ou lapis-lazuli , qui donne 
oMtremer, dont on se sert en peinture. 
ai5. 
Lee tripnUs contiennent considérablement de silice dans un 
«t>t de division extrême; ils semblent élre le résultat de Tac- 
liOD du feu et de l'eau, et s'être déposés par couches qui ont 
pris ensuite de la consistance. La plupart sont rongeâtrcs. Les 
plus fins sont appelés terre pourrie par les artisans. On s'en 
sert pour polir les pierres et les méiani. Les lavei produites 
par te feu des volcans, quand elles sont en mas.ies homogènes, 
sont dites tataltri; elles varient pour la couleur, pour la finesse 



Jn (T*m Pt l'aspect de 
cellulaire, et elles 
On les appelle ordinairement lapei 
des roa.sses entières de montagnes q 
Celles do TAiivet^e sont dans ce c 
'4l» Cévennes. Quand les laves 
'ija^ la partie compeeti 
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dtji parlé des basaltes e 
Les verres volcaniques ( 



il souvent poreuse ou 
p de corps étrangers, 
ipactes; elles forment 
dît alors basaltiques, 
ce cas, et une partie de celles 
sont boursouflées, de manière 
moins de volume que l'espaee 
les nomme des teories. Nous avnnt 
traitant des pierres siliceuse$(9oi). 
t reçu le nom de roe/iei obsi^nnes. 
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C'mI nno sorte de verre produit par les volcaos ; on en Tait an 
Pérou et au Henique des miroirs et dei lantei tranchanles. Les 
couleauK des tmlureU mesicaina ùtoîent faits le plus «ouveat 
avec ceit» matière, Ln pierre ponce est une manse spoBgîeme trts 
M^ixf qui paroît être russÎ un produit volcanique; md (jraîn 
«U Ira» Tin I mais asses dur pour polir l'acier et le verre ; ordî- 
nain>n)onl sa texture est fibreuse et poreuse, ce <|ui la rend 
asaex U'j.'êre pour flotter sur l'eau ; elle ]>aroit d'une ooulcur 
grisâtre soyeuse. La plus connue vient Je* iles de Lipari. H^-- 
duite en pondre et unie à ia cltau): , elle forme un excellent 
ciment cunuu sous le nom de pouzzolane blanche. 



2l4. 



i 



La dernière division des minéraux comprend les co 
matières fossiles, ou celles i]ui provienacni des débi 
végétaux l't de* animaux. On peut aussi les diviser en oom~ 
bttstihtes et en non combustibles. C'est parmi les prefsien 
([u'on rangeroît les bitumes, le succiu, l'anlbracite et Je gra- 
phite, le lignite, les bouilles et les tourbes qui contiennent 
principalement du charbon. I«s autres fossiles ont fait pâme 
des corps organisés; on les nomme /)^t;^<i(j'd/u, cl leur étude 
particulière est appelée oryctngrapliie : tels sont las os d» 
animaux verlébrés suivant leurs classes, les tests des crastAcéi, 
les empreintes de poissons, un crustacés, d'insectes et autres 
animaux} enfin, les coquilles fossiles et les moules intériusn. 
Il y a ftussi des vé^étiux fiissiles, U'U que des troncs d'artires, 
des tijjcs, des fcuilUs, des fruits entiers, des semences di ver- 
set. Dans ces pétrifications , qui ne sont souvent aussi qu« des 
empreintes, la chaux carbonatéc, le silex, les pyrites, ont 
prin presque constamment la place des parties organisén dont 
files ont rempli les cavités (33a}. 11 faut encore distinguer 
des pétriKcatiuns les aiioritaltMi' ou dtndrùei, qui représeu- 
tent des di-ssins de petits arbres ou do plautM i tiges cl k 
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niUet ramifiées. On les nbierrr ordin ai renient daps les fi}- 
» de |>ierm, dnnt It qa.iriz, dans )e» agniM. 

ai5. 

Ias titMmft sont des huiles rDSBiln, analo[;ues iï celle» qu'on 
pcutubtenir des végétaux Mminis à une violente pression et à 
rudon du fou; ils brûlent facilemetit et donnent beaucoup 
lie fomée noire; ils sont plus ou moins lî<{aides. On noaime 
naphtn, on hnilc de uaphle , celle qni est d'un blanc jaunAtre, 
très odorante, beaucoup plus lé^ùre f]uc l'eau. Ce [ju'on nomme 
^/fgtmh, ou huile des pierres, est noire; mais on la purilie 
^kar la distillattoii. On nppcttc /«sasphalte , poix minérale, on 
^MltaMe, la partie la plus épaisse qui est une sorte de goudron 
^^ minéral; enfin Vaiphalle, beaueonp plus dur, est le bîtnme so- 
lide, cl le eaotUehoue minéral, une variété qni est moUe et 
moins colorée. 

31 6. 

ou Yambrt jaune est une sorte de résine fossile, 

[d'une couleur jaune, plus ou moins transparente et foncée ; 

«Me i»eul recevoir et ooD«erver un beau poH. C'est dans cette 

substance qnv l'électricité s'est fait d'abord reconnoître par 

le frotlenionl. On la trouve en morceaux épars, plus on moins 

fpY» , pri iKipalewenl sur les bords de la Baltique. On fait avec 

des bijoux et des petits omemeos; il entre dans la 

iposilion do certains vernis. Uni avec de l'huile et \ l'aide 

l'applique sur le bnis en Ini donnant un mon - 

ipide, oooune on peut le faire sur le tour. 

317- 

XJanihraeite cat un charbon minéral très noir, i[ui ne donne 

feu, par le eoniaui de l'air, que de l'acide carbonique. Le 

i/>AiVc,qn'onnOBinieordinairemeni et improprement m;ne(fc 

^iS^), est d'nn gris noir métallique; il laisse des tracts 

mitnc couletir stir presque tous les corps; il contient du 

jwn, cl iras un dixième de fer. On le trouve dans la (erre 
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r les essieux ( 



n frotte le boU pour 
dans les engrenages j 
des fondeurs. 

u des débris de végéuux 



Il fait des poHls bijoux d« 
m benu poli. La terre tte 
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en masses informes; on en fait des crayons; on en enduit le 

fer pour le prt.«ervc 

le faire mieux glisst 

il entre dans la compositio 

ai8. 
Les lignùef sont des bois fossiles < 
non bitiimineiiK dajis lesquels i 
organique. Ley'njrf ou lejais, dont < 
deuil, est un li{;;uîte noir qui reçoit 
Cologne, qu'on emploie dans la peinture, et qu'un brAle dans 
le pays, est un lignite terreux. La tourire, qui est un compDié 
de débris de végétaux , est employée comme combustible ; cdle 
di|epyrileu5eou/fmT-/iaiuV/e, que l'on brille en plein air, four- 
nil des cendres lougefttres que l'on verse sur les prairies ; on 
peut en tirer aussi du sulfate de fer. 

aig. 

La houille ou charbon de terre présente diverses variétés : 
souvent elle est en masse qui se casse par fragmcns.oneam-s 
allongés ei réguliers. La liouilic contient plus ou moins de 
bitume. £lle se trouve souvent déposée dans la terre pu cchI' 
ches d'épaisseur très inégale, aaii avec une sorte de réga- 
lante, comme on le voit PI. v, fiy. ^, 4 et 5. Le» bancs d« 
bouille forment ainsi des filons très souveot dérangés , que l'os 
exploite par différens procédés. On se sert de la houille pour 
alimenter le feu des foyers et des fourneaux de forges; un la 
distille et on la carbonisé. Le charbon de houille te nomme 
coak ou cote. On retire de la houille, par la distillatiou , dit 
gaz hydrogène carboné qui sert it l'éclairage; on en obticul 
aussi des bitumes, du noir de fumée. 



( 



( 



Tous les autres fossiles dont il nous reste à parler, ne soin 
pas combiulibles. Oa les distingue en produits des vitaux ^ 
cl en ceux qui ont fait partie des animaux dont ils portent j 
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I Très rerannoisiiiiblM. La plupart des fossiles 
change en unp matière siliceuse. Cest ninsi qu'on 
obterve Ati tn>tics d'arbres de diverses ramilles, d.ins lesquels 
le tissu da bois, quoique chanijé ea agate oa en silex, est ce- 
pi-ailniit fert recoiinoissable. On retrouve des morceaux qui 
ont loui-A-fait la forme des noyans de fruits et des semtnecs 
de plitst«ars végétaux; les feuilles même ool laissé des eni- 
preintps très distinctes, suit sur le silei, soit ilnns les schistes 
et les houilles', ce qu'il y a de très remarquable, c'est que la 
plupnri de ces empreintes de feuilles semblent appartenir à 
des familles de plantes lout-à-fait dinërcntes de celles qui se 
I rroîire naturellement dans le climat où est le gisse- 
du raii>éral. Cest ainsi qu'à Paris, dans les marnes nrgi- 
s do Montmartre , nn a obferv<- des morceaux àe bois de 
■F ùiiwux , très reconnoissobles à leur structure , et qui , 
s leur cawure transversale , ètoimt encore poreux et tu- 
Uéi. Il faut distinguer les pétrifications d'avec les cancré- 
i sont aussi des substances pierreuses et même mé- 
îqucs , formées dans certains vides dont ils ont pris la forme 
Il relief, et dans lesquelles on a cru trouver des analngies de 
s avec des miches, des roseaux, di.-s tctos de chnE», des 
rtille» oa (l'antres parties d'animaux. Il y .t aussi des iticrui- 
ions produites par certaines eaujt chargées de molécules 
nerreuses, qiri les déposent sur tous les cor]» qu'on y plonge. 
I voit souvent , dans les cabinets des amateurs , des uids 
IfsÎMiiux avec leur mère emplumée et ses petits, des fruits 
ehitaigniers avec leurs fouilles ; quelquefois mènie on ub- 
i des albillres moulés eu relief, dans des creux pra- 
linés tar des plaijucs de soufre qui ont pris l'empreinte d'au- 
M en relief; tell sont ceux des bains de Saint-Philippe 
^ TuMSne. 

asi. 

I parliez d'animaux fossiles sont aussi tivH 



^ 
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comniUDs dniu In naiurc. L» plupart se renconln-nt dan» In 
lerrains d'alluvion, c'csl-à-dire dont les coiicht-s [tarouseui 
avoir vté déposées par vin lî<iiiide. Ceux qui out Hpgi.-irtenu h 
dcïi^p^s 1"' avoieiil leurs os i l'inuirieur, n'y ont Inicsé, 
pour 1.1 plupart, que leur tqueirite. Tels sont, en pflriiculier, 
les niammiféres et les oiteaux ; mais tintât leurs os aoni i^ara 
et brisés , tantât , au contraire , on reconnoît que route lu chai^ 
pente étoil dans une nnîmc place, et que les dêraii(;e(neiis 
tiennent à des causes que l'an peut apprt-cier- Les reptiles el 
les poissons ont souvent laissé leur empreinte lotalo, et re> 
eonnoissable surtout pour celles qui jint été forniées p*r des 
c&)>èces dont le corps aviiit eK>érieurement heiiueou]> de soli- 
dité. Ln plupart des espèces d'animaux verlébrrà fossiles nnt 
apparMuu à des êtres loiil-i-fait différens uu d« «"ux qui 
existent a^jourd'liui , ou nu moins de ceux qui habitent maJn 
tenant dam le luAmc ctinut. 

323- 
Parmi les fossiles animaux, ce sont les coquilles qui «ont en 
plu» grand nombre; mais la plupart sont aussi des empreînieN 
de corps dont on ne (.-onnoît plus les véritables analognes. 
Telles sont lia ammnmtef , ou carnes d'ammon , qui paroiasetit 
avoir été des coquilles À cloisntts , comme les nnniiloi ; les or- 
tlioeératite* , la bélemailes , qui ont fait partie, ou qui sont 1rs 
empreinti-s d'animaux lout-à-Tait inconnus dans l'état vivant. 
11 en est de mi'Uie des rncrinùet , des tiitoitiles . dotit quelques 
analogues ont seulement été obverrés dam le* mers des Indes 
et du Sud C'est surtout parmi les niollu»|ues et les loophyie* 
marins que l'on observe le plus de fossiles, dans les partie* 
les plus profondes de la terre, comme dann des couches fart 
élevées des montagnes. Ce sont des témoins muets, mais irré- 
fragables, des grandt» révolutions que notre (iliibc a épmn- 
vécs; et on peut faire J w jujei la même oliserv.-ilion que 
pour les végétaux : c'est que les nnalopue? 
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«ilts font couvent aujouril'bui vtvans d.-ms Ats mery dont (a 
IdDIM-mure mo.vunno »t lout-à-fiiit ditï^roDt^ ; de tarie <|u'ud 
iBl»«rve oomm uni' méat en Europe de» dtbm de (|u«l(]iics 
«nimaus qui ne se renconirent i}iie dans les mers âe In Eonc 
lorride. Au reste, la préMiico de* fossilte duos Im coiicbM de 
la tnre dénoto que la terrain est de fiirmaiiuu secondnirc, 
iltIUis quu le» glaÎK» Bclii(teui9e&, les arj^lei, les iinlnis*^, les 
traie», les marnes, les ntorbrm, ImmIiIm, ks grès, i.'f jamais 
du» lea muMi quartseuses et i;ianiiiqiiu4 , nu fr|ihp(llili'jili>s. 
225. 
Nous avons aonvnc* 1 79) qu'en terminant l'hntolre des mi- 
séraux,»aui parlerions d'une miinièr» gûnéralede la -nluaciôn 
relative des direnes conciles qni forment les lerraiDï (>u ks 

ws diatinctM dr la terre. Cetltr partie de U Scietirc de notre 
llobe, qui porte on géuéral le nom de g^hgie , est appelle en 
particulier la grognioie , on connoissance rfe la disposition in- 
lÉrieure ou d« la stnicture du globe; landk que la géographie 
bit coanoltra l'exturieur de la tnre, sa fortue {;énérat* trf Wi 
nppuris avec les astres, le» saillin et les enfbi>«einens de sa 
'PirfKo, mkuum: li-s montagnes, les plateBlix, les raeiS, le* 
Aeuves, les rivières, et tous les phénomènes prittcipaox rlui 
OUI lieu coaaUmmeul dans l« différenlM hé^oils. 
334. 
C«aont le* travaux dc!i bommes, enirepris prinripsieiiient 
pour l'exploita lion des raines, qtri ont fuit «mnotirC (-^(in'on 
fourroil appeler l'iiniiluniie de lit lerre. Ou a 

;ture inlérieure rioii à peu pris la D 

Ms\ qu'elle paroUsoil formde de grandes masses cumpo- 
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Il tormês lie roches homogèDes, uu saus m 
d'autres roches, e[ privés de débris de 
1 de fossiles j a°. les terrains secondaires, 
aunéi intermédiaires ou de transition , dans Iki 
masse desquels on distingue des fragmeos d'auires rochesj 
soit anguleux, soii arroadis, réunis ou agrégés, et quelque-^ 
fois des fosûles, mais dont les analogues sont lotil-à-fait per- 
dus; 3°. les autres terrains sont plus superficieLt ; tant6t ils 
doivent leur origine à l'action de l'eau qui les a déplacés, 
divisés, mêlés et portés ailleurs; ce qui les a fait nommer ter- 
rains de transport ou lïatlavians i 4''> enlin, tantôt ils ont été 
sonmis évidemment ù l'action des feus souterrains, qui a mn- 
dîGé diversement leur structure, en y mêlant de$ fragmens 
d'auircsminéraux,soit d'une manière intime dans unewrtede 
fusion, soit en enveloppant dans.une pdte molle ou liquide des 
fragment de roches ou des cristaux de nature diverse; ce qni 
leuravalu leuomde terrains produits ou engendrés par le feu, 
/i^TDgènMOUVa/canifU» (138). Les observateurs ont cru devoir 
ranger les terrains primordiaux dans l'ordre suivant, d'après 
leur ancienneté présumée : les granits purs et ceux qui of- 
frent des filons mélangés de porphyres, de gneiss, de mica- 
schistes et de phyllades, c'est-à-dire de roches entremêlées de 
schistes plus ou moins purs. Mais alors ces terrains commen- 
cent à avoir la plus grande analogie avec ceux de secont 
formation. Cependant presque constamment l'existence 
mica ou du talc précède l'apparence des roches quarl 
ou des calcaires primitifs. 

335. 
La plupart des terrains primitif forment des roches trè« 
dures, composées principalement de feldspath et de quartz 
le plus souvent cristallisés. Ils constituent les sommités les 
plus élevées du globe; on les retrouve aussi dans les plus 
grandes profondeurs de la terre. C'est à la série des ierraîn:i 
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primordJaax que l'on rapporte les granits , les gneiss, ceux où 
b DiicB domiDe, ce qui le» rend comme schisteux, et qu'on 
■omnie micaichistrs el pkytlades. VienoAit ensuite les pnr- 
ifhyrcs , t\\i\ Mal des roches cornéennes, composées d'une soric 
de pdie on de ciment coloré, dans lequel on voit des crislaux 
bUncs ou d'une autre teinte; puis les roches quartzeuses mi- 
latigérs taotàt de mica, de talc, de quartz pur et de jaspe; 
taot6t de serpeniiDe et autres roches magnésieimes ; enfin de 
ctscalcaitM primitifs qui roumi^scnt les plus beaux marbres. 
C'est dans ces dernières couches que gissent la plupart des 
minerais , le soufre , le mercure , et beaucoup de métaux , tels 
irle plomb, l'or, l'at^eni, le cuivre, te graphite et les filons 
I les couches de fer olijjiste , et en grandes tables , dîtes spii- 

326' 



. Les terrains de transition ou intermédiaires, comprenoent 
e d«s roches qui ont été transportées, déplacées comme 
par une force physique; on distingue les masses qui les con- 
•btnent d'après la matière qui s'y fait principalement riîmar- 
ir; tels sont le mica, le talc, le quarts, la chaux. C'est 
dans ces terrains qu'on rencontre le gypse ou la chaux sulfutte 
primitive, et le sel (jemme ou chlorure de soude. On y ex- 
' ploite aussi les couches ou les amas d'anthracite et les filons 
de houille. On y rencontre souvent quelques fossiles ou des em> 
breinles de végétaux et animaux , surtout le calcaire coqiiil- 
lier, qni contient des osiracites, des ammonites, des bélem' 
lûtes, des gryphites, beaucoup d'astroîles. Ces circonstances 
démontrent , de la manière la plus évidente, les grandes ca- 
tastrophes qu'ont dû éprouver ces terrains intermédiaires dont 
I boalerersemens , les renversemens en masses énormes ont 
I lieu dans des directions très variées. Ces grands cvéne- 
ens qui ont ainsi changé la surface de notre globe sont, fi In 
Twité, dans le plus grand nombre des cas , tont-à-faii incx|ili- 
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Je» terrains volcaniques, 

CbduiI, du Vivaraîs, des • 

Ic6 volcaps en igoitioa , on 

pale par laquelle est établii 

iiiiuiîcatioD avec le foyer 

Mot voinU lea ga: 

tntneux, les cendres, les laves en éi 

cence, et que des pierres, des rochi 



iont ceux de l'Auverfne, di» 

ms de Montpellier, eie. Dans 

me cratère l'ouverture princi- 

la surface de la irrre, la eom- 

'. C'est par cette issue que 

ipeurs, les liquides aqueux et bitu- 

de fusion et d'incande»- 

s plus ou moins volumî- 



l lancées dans l'air, souvent i. de très grandes hau~ 
leurs. Ces éruptions sont orilinaîrcment précédées de bruit , 
de iDUgissemcDS soulerraim, et suivies de trcoiblernens de 
terre. Quelquefois le sol se fend, se crevasse, se soulève, 
s'affaisse , et par suite le niveau et la direction des eaux 
sont modiGés. 11 s'opère encore beaucoup d'autres phéDo- 
mènes météorologiques : des changeisens brusques dans la 
pesanteur de l'atmuaphère ont lieu; des éclairs se «ucoèdtait 
rapidement; des coups de tonnerre répétés «ont accompagnés 
d'éclats de foudre et de pluies desiruetivcs d'eaux c:haudcs, 
acides, bitutniaenses, etc. 

Ici se terminent les considérttions qtii appartiennent k Ift 
^éognosîe, et, par conséquent, d'après notre plan, nous de-, 
vons nous livrer A l'étude des corps organisés. 
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SECONDE PARTIE. ^H 

^ri'DE DES CORPS ORGAfitsÉs OU rir.tvs ^^^^^H 


■ CHAPITRE V. ^^^H 

^V tt/éf. tU la vie : différences ct.tre les animaux et les ^^H 

■ ^H 

I H 

■ Nous avons vu, dans le second Chapitre <(<; ce lirre, fine ^| 
rensemble de la nanire, observé avec atlention, oécessiioii ^H 
bieniât U dblinelion de Mute la niasse des ^trcs en deux s<-~ ^^| 
ri«3 ou divûioas principales : le règne iiDori;a nique, <]ui coni- ^^H 
prend tous les corps bruts ou inertes ; et le règne organique , ^^H 
auquel on rapporte tous les êtres vîvans ou oi^anisés. Après ^H 

^KiSToir présenté l'histoire abrégée des premiers dans les deux ^^H 
^ft^apiire» précédens, nous allons nous occuper maintenant de ^^| 
^■l'élude des corps organiques, c'est-à-dire de ceux qui com- ^^| 
^ battent les lois générales, qui les modifient k l'aide de quel- ^H 

mens dont ce» êtres ont été spécinlemeul pourvus A cet effet. ^H 
Daoi le langage de l'hisioite naturelle, ces instrumeus por- ^^| 
teni, avons-nous dit (iS), le nom d'orjçanfi, lequel est propre ^^| 
Â exprimer qu'ils servent A faire, à opérer, à produire; ei les ^^| 
êtres ainsi construits ou doués , munis dt- ces organes , ont élé ^^| 
ooraniés des corps organisés ou organiques. • ^^| 

^B Crfile manière d'exister T|ui distingue certHins corps de I.t ^^| 
^Hbatière inerte ou hrute , et qui leur donne la facullé de ré- ^^| 
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UD «Tiaiii poinl, aux Forces cotisiantes de la 
nature, et aux ngcns qui tendent cDiitintielleineTii à les <lé- 
truire, pour falro rentrer daus la maSM commtuic des «lémen» 
les mali-riaux igui les coinpuscnt, a été appe\èc fiuùsa/ice ou 
Xorce vitale , en un mot la vie. C'est un terme de convention 
par leqnitl on exprime un ensemble de forces, une suite d'ac- 
tions très difT^renles, de phénomènes varias, quoique con- 
courant tous ù uu seul et miiniB but, qui est la conservation 
de l'iadividn ou de ta race. Ce n'est qu'autant que 'tes coqn 
organiques jouissent de cette faculté, qu'ils mot appelé* ^im 
vieatu ou corps organisés. 

a5i 

Quoique let facultés spécialement accordées aux êtres vi- 
* vans, par leur organisation , soient en grand nombre, on peut 
oependanl les rapporter ou les attribuer dans leurs résultats , 
tantôt A deux, lantAt à qnatre séries d'actions priDcipales, 
que leurs organes sunt chai^i-s d'exécuter. Les usages que rem- 
plissent re» orgaws , le^ cmplob auxquels ils sont destinés , et 
dont ils s*ic()uittent , se nomment Ics/urtciioiu. 
a53 
Les fonctions remplies par les or^^aues ou les actions prin> 
cipales de la vie, se rattachcot ^ deux séries de phénomènes 
essentiels à l'existence de ces êtres. C'est à la première série qiip 
se rallient les organe» qui donnent à tous les corps vivans detix 
facnltés remarqrables : i°. celle de s'accroître on de se dé- 
velopper, en s'incorporant d'autres substances qni participent, 
pour nu temps lîmiié, à racliou du la vie, c'est la manfiam 
{a37 , G3a); s', celle d'enijendrer ou de reproduire des indi- 
vidus semblables h eux, c'est in gérr/Tnlian (397, 6/,3). A U 
seconde série de phénomènes se railai-hent , 3°. tous les mojens 
accordés il certains éires vivans, pour changer à volonté de 
lieu , en tout ou eu partir , c'cst-ii-dire ta faculté de se mou- 
voir, qu'on nomme la mntititr (647); /,". enfin, tous les insini- 
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mens k l'aide deviucls ces mônH^ tHtes motiles pcrçoivoul ou 
i-prouTMil l'aclion ijiic 1« autres corps peiivcnl excrrer sur 
eux pu- leure qualités; ccne lecondc faculhi s'appelle la .vm~ 
sihilité. (65i) 

Telles «ont lei pilaire grandes fonctions que l'on di-sigiic 
«ous les noms de nutritive, ^l'Oiiralnce, de lucomoirice et de 
MOSlive. La nutrition et la génération s'opèrent, cher cer- 
taios éircs oq;anisOg, indépendaminent des antres fonclious. 
C«l ponr ainsi dire un mode plus simple d'exUtence; mais 
s'il est moins compliqué, il donne aussi moins de facultés aux 
itm qni , par cela mime, sont obligés de rester et de se dé- 
velopper dans l'endroit limité où lenrs germes ont été déposés, 
et qni n« peinent point aller i la découverte ou â U recherche 
de lenrs alîmens. Les facultés de sentir et de se mouvoir ne 
sont jamais isoU-cs ou indépendantes l'une de l'antre , dans 
les êtres vivans , lesquels sont en outre dam U condition obli- 
ge- d'être doués dos organes qui les font se nourrir et se re- 



prodaire, de sorte que les corps 
ment plus compliqués, car ils 
grandes fonctions. 

Ces deux facultés qui animent • 
en rapport avec les objet; 



I orgi 



misés sont réelle- 
h la fois qnalre 



s, en les mettant 
:,sont désignées 
de fonctions animales) elles ont une très grande 
influence sur les modes d'après lesquels s'opèrent les autres 
fonctions. On peut donr dire c[Ue, raatérieilemctit , les organes 
qui rendent U vitalité plus complète -, qui ajoutent une sorte 
Je vie paniailière i certains êtres ; qui les animent , en leur 
procurant le pouvoir de changer de lieu en tout ou en par- 
tie, lie percevoir les cjualilés des corps ({ui les environnent, 
d'être sensibles à toutes ou à plusieurs de leurs propriélt-s ; 
mol tes organes par lesquels le* animaux senlent et 
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e meuvent, Ict carncli^risetii ^ufTis.tmment et lej di«tiru;uetit 
^4es Totaux i]ui sont condaniiiês h vivre el à.se développer 
âiDS le» mêmes lieux que les individus dont ils ont fait partie. 
355. 
De plus, ces organes de ta sensibilité pl de la motîlité ont 
évidemment modifii^ , dans les animaux , la structure dos par- 
tie» à l'aide des<]uelles s'exercent chez pui les deux nutres 
fonclions principales. Par cela même qu'un être animé peut 
changer de lieu par son propre mouvement, il se trouvera 
dans une condition toute particulière , si le milieu dans lequel 
il est appelé à vivre n'eat pas liquide, ou si d'autres êtres 
n'ont pas pourvu d'avance à sa nourriture. Ainsi , i*. il pourra 
aller au-devant de ses alimens , les introduire dans une cavité 
intérieure où se trouveront des orifices très petits, dits pores 
absorbans, qui sont l'origine des conduits destinés à porter 
dans toutes les parties de son corps les matériaux liquides 
propres à sa nourriture ; a', il devra attirer ou repousser cw 
matières, s'en approcher on les fuir, après avoir apprécié leurs 
qualités à l'aide de certaines éprouvettes ou d'insimmens con- 
struila de manière à lui dénoter les qualités des corps; 3°. il 
faudra que l'être animé porte directement, et sous forme li- 
quide, le produit des organes miles de la génération, dans le 
lieu même et souvent dans l'inlcrieur du corps d'un autre in- 
dividu chez lequel se trouvent d'avance déposés les germa 
non vivifiés , comme par un eacès de nutriltou. 

a36. 

Les animaux se reconnoissent donc par la propriété dont 
ils jouissent de changer de lieu ft volonté, de percevoir lea 
objets , de découvrir et de reconnoître les alimens qui leur 
conviennent, de les porter çà ci Ih iiiiérîeuremenl dans une 
cavité digestivc (i), où sont placés des porcs absorbans qui 
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t de racines inic-rieures, il'olrc fécondés par itae 
r. Les végétaux, au contraire, restent et se développent 
iS le lîea où leur germe a été r«çu ; ne pouvant pas aller h 
p recherche de leurs alimens, ÎU absorbent ou attirent, par 
« pores eKlêrieurs, les fluides qui les environnent, prinrï- 
nlemeot au moyen des reuîlles et des racines. C'est l'eau , 
, l'atmosphère, qui traosportenr lenn molécules fécon- 
inlM sous la forme d'une poussière , et les organes de la re- 
prodactioB se flétrissent chez eux et disparoissent après la 
^éoératioi]. 

Ainsi dans les animaux la nutrition s'opère en dedans par 
dts racines intérieures; il 7 a transport des alimens, autre- 
■ncnt dit, tincf/l^ejfrôff. Dans tes plantes, cette niftrttion se fait 
par des pores extérieurs; il n'y a r\a.' absnrption. Dans les ani- 
, la fécondation n'a lieu que par l'intermède d'une lî- 
ir; dans les végétanx , la génération s'opère à l'aide d'une 
n du pollen. Enlin , les végétaux n'ont ni organes 
i les Diovens de produire des mouveniens volon- 
feires; îb sont tont-à-fait passifs, tandis tjue les animaux 
t et qui se repro<luisent , comme les plantes, 
iuvent de ptus se mouvoir et avoir des sensations: ils sont 
«etif*. 

lïous pouvons tirer de ces considérations des conclusions 
inéralca sur le mode d'existence des corps organisés. En cfrct , 
is le* êtres vivans ont des caractères communs ; ils semblent 
^•onstmils dans un même but et formés sur un même plan. 
, composés 
liquides; d'oT^ancs actifs o 



jMMd lio la pr^poHtioo lA, qui indique le mOUTiment, et àt gerert, 
^innniCe jiorttr. Ainti diRërer tigoiCoIrim^iortef. parlerai et ta. 
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ttrumeas a|(isMm, et de matières élaborées ou qui do)*(M 
l'fitre, -qnt résistent ainrs à la décompcnition, & la pstréhcy 
lian, sortes de matérîiiux que la chimie ne prar imiter ou pro- 
duire. Tous exécutent des actes divers, pur lesquels il t'opAiv 
chez «u\ une siparatian , irac stfrrétian de parties déterminée* 
ou choisie* dam leui^ humeurs ou liquides , et une sortie dr- 
tnrelle de ces paUie» d'humeurs élaborées, o'esl-fc-dire iine 
excrétinn. Tous absorbeul on pompent leurs suts notirricicn 
et réparateurs pour coniierver leur cxisteufre, par intn^-oa^ 
ceplion en introduisant dans leur intérieur les matériau) 
qu'ils s'approprient, qu'ils s'assimilent , ou qu'ils transronnpoi 
m leur propre substance. Enfin , tous se reproduÎMiit on pro- 

qui s'iituagnni , se développent et se mulliplieot. 
aôg. 
Mais parmi les «très vivaris, les uni sont setnibles, Aoêo 
dr la conscience de leur cKtslcnc«i ils peiiveol éprouver It 
plaisir et ressentir la douleur; chercher leur bîen-^'tre on bm 
les dangvrsi les autres étant passils, insensibles, n'ooi pn 
de mouvcmens volontaires; s'ils en manifestent, ce* déplaee- 
nietis de pardi» sont déterminés par les a^ena extérients •<■ 
par quelque disposition mécaniqne de leur ilmctitre. l*s 
plantes ne peuvent apprécier ce qui convient A leur oovrri- 
lure; Hles prennent leurs atimeni dans les curps ou substnnn'S 
inertes et préliminairement amenées à un grand état Ait divi- 
sion ou de fluidité, L*s animaux, an contraire, ayant la con- 
scienee, même A distance, de ou qui peut servir à leur naor- 
riture, vont au-devant, U saisissent pour se l'apprupHer. Ib 
la prennent, dans les corps déjik organisés et sons tooies kf 
fiwmes; c'eut k cause de cria que leurs instruraona An U nv 
ttitianaoutai vanés, tandis qu« dan* les végétaux, WaUbmm 
étMU toujours dans lu même état do division , lea furiim dt» 
rsmens imiriiifi sont toujours semblnble». 
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340- 

t^9t()ii<ilM-iiUBMiix sachent coflDDJire, distinguer ei chcûii' 
nourriture torMjti'ils la rencontrent, il» peuvent enmn 

ipnmlra en provision < afin de i'en p«&»er quand il ue t'en 

luve pas 1 Ibur portée. Les vt-gûUtux Ironv«nt cnniUninwni 
leurs alimcns autour d'eux, et il le falloit puisqu'ils sont im- 
mobiles; ils n'en font pas provision, pnîsqa'ils n'ont pas de 

ivité digestive ou propre à la transporter avec eux. 



^^Vltl 



uon c 



Las vaisseaiu on les tissus par lesquels s'opère l'absorption 
animaux, sont essentiellement placés autour de la ea- 
vile digesiive, c'est-i-dirc dans le centre, dans l'intérieur 
de l'être virant Chea les végétaux, le.o canaux, ou plutôt les 
pore», les orifices absorbans, sont à la surface, par consé- 
quent moins limités et plus étendus. Le résidu de j'alimenta- 
Ûo» cbez les animaux rat plus ordinairement solidifié ; ches 
'égétaujE, il ne s'échappe ijue sous la forme de fluide, 
peut reconnaître, par ce court aperçu, combien les or- 
de la nutrition sont modifiés par la fonction locomotilc , 
on par la faculté de changer de Heu. Nous aurons occasion 
d'apprendre par la suite , en étudiant les animaux (643-665), 
<\ue leur mode tle reproduction est également subordonné à 
leurs divers moyens de se mouvoir et de se transporter sur la 
daiu l'air ou dans l'eau. 

343. 
résumé , nous voyons que les êtres vivans nous offrent 
deux modes principaux d'existence , c[uelquefob isolés dans 
la végétaux, toujours réunb dans les animaux. En effet, la 
vie wp-tenVif est générale, commune à tous les êtres; elle est 
tntérîeure, cachée , inerte, passive; elle est bornée au simple 
développement , k la réparation , à la reproduction; tandis que 
fa vie animale est propre, spéciale aux êtres animés: qu'elle 
fletinet en rapjiori ou en relation avec les autr«s corps; que 
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ce modo d'cxisttnce est apparsoi, visible, actif et toat- à-fait 
ultérieur, on pour le dehm^ Âinfî tes planMs sont des êtres 
vira» passifs, imorabilcs, insensibles, infaatans, sevrétans par 
le dehors , fécondés par une ponssière; les animaux sont des 
étm vivans, actifs, motiles, sensibles, digérans, sêcrétaiu 
ndedani, fécoudéa pcr une liqueur. 
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^r DES VtGÉTAt 

I CHAPITRE VI. 

Dtt végétaux en général, de leurs formes , de leur 
structure et de leurs Jonctions , 

a43. 

XJv appelle Viai.rkv%. ou Plartbs, les êtres vlvans privés 
des organes des s^ns et de ceux (tu mauvement voloDtaire , 
qui se nourrissent et se développent par une succion, ou ab- 
•orption , exercée à l'extérieur, et qui n'ont jamais de. cavité 
digestive. Ou oomme Botimqiie ou Pettolooi« la science 
des végétaux , que nous allons exposer ici d'une manière 
abrite, en étudiant successivement Ictirs formes générales, 
la structure et les fouclions de leurs or^^anes en particulier, 
let difTérens moyens employés actuellement pour les con- 
iioitre, ainsi que les propriétés et les singularités les plvs re- 
marquables que les plantes peuvent offrir. 
944. 

Toul régétal provient d'un individu semblable k lui-même ■- 
il s'accroît en tirant du dehors, et principalement des sub- 
stances non organisées, les éléinens qui le composent : il per- 
pétue son espèce uu sa race par une véritable génération , à 
la suite de laquelle ses semences ou ses graines isolées se dé- 
veloppent de la même manière que l'individu qui leur a donné 
naissance ; enfin le plus ordinairement il périt ou meort ii 
utw époque fixe et détermioéc. 

a45- 

La semence qu'on nomme nn haricot, par exemple, s'est 
tormét dans le fruit d'un végétal. Cette graine contient sous 
SCS enveloppes une très petite plante semblable, en miniature, 
ï celle dont elle est provenuc. Qu'on place ce haricot daoa 
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uae terre humide et un peu «.'i^liautît^ , bJentAc l'aclion de Ta 
vie se matiîresu : la graint: absorbe l'eau, et elle se gonfle si 
fort ()ue la peau qui la reoonvioit le 4é«liire. 11 son par la 
rupture qui s'est faîte, une partie blanche, pointue, qui s'en- 
fooM wrlicalomeoi dtas la terre : c*eU une petite imone qv'oD 
nomme une radicaie(A, fig. al, H. vn). 
a46 
Quand la racine s'est un peu développée, elle soulève toute 
la masse du haricot «pri ^e sépare alors en deux lobes, qu'on 
nomme souvent finiillcs séminales on mieux cotylédons (C, C, 
fig. aa et ii , Pi. vu). On voit au milieu une partie d'nbord 
jaimfitre, qui s'alon^'e, verdit, présente de petites Teullles; 
enfin c'est une petite plante qu'on nomme plaittule (B, fig. 
93 et 93, Pi. vit), et dont la portion supérieure est appelée 
plumultr. 

Pendant cset «oeroiueroeiii , les lobes ou les cotylédons do 
haricot m detsèchent et tombent; la radicule et la plomnle 
continuent de se développer. L'une se prolor^e en Rlamem 
déliés dans l'intérieur de la terre pour en absorber l'humidité; 
c'est ce qu'on appelle le chevelu : l'autre s'élève dans l'aîr; 
elle est composée d'une iige qni supporte des lames vertes , 
aplaties, qu'on aomtae Jèuillei , et d'antres parties qui, pa- 
roistant plus tard, se dessèchent quelques jour* après s'être 
épanouies. Ce sont lajkim. (3io) 
348- 

Ces fleurs contiennent les organes de la génération, Qnand 
elles sont flélries, il leur succède tin fruit qni s'alonge, *e 
gonfle et se flétrit à son tour. Enfin h plante ^e desséche et 
meurt tout-ft-raii. Mais dans la plupart des fruits qu'on nonim<- 
légtttnn ou gousset (3ao). on trouve sept A huit graines on 
haricots absolument seoiblaMcs à celui dont nous venons d'in^ 
diquer le dévoloppcuK-nt, 
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ht plus p>ad nombre des végétaux a la mène origioe; ils 
cniÙMW,»e propHs^eat et périssent ; mais comme tous prî- 
••■lent <]nelques particularités dans ces diverses périodes de 
leor existenoe, od s'est servi des observaiioDs auxquelles le 
nurabra, la forme et la position de leurs organes ont donné 
Uni, pwir les distinguer entre eux et pour leur assigner des 
earaclérvs. De sorte tjue la preaniére étude i faire en bolani- 
■pHi c'est celle des fonctions des plantes et des organes ou 
instrumens qui leur sont destinés. 

a5o. 

On ne connoît encore dnns les végétanx que les fncitltés de 
Si développer et de se reproduire , on les organes de l'absorp- 
tion et de la génération. Encore n'a-t-nn que de» idées bien 
tncompléles sur la nutrilian des plantes, qiioitpi'on sache en 
fèaén] comment se fait leur développement , comment elles 
mptrcnt, et qn'on connaisse assez bien les matières qu'elles 
■écrètmt on qu'on retrouve dans quelques nnes de leurs par- 
ties, ainsi <pie nous allons l'exposer. 
a5l- 

Dtw jcuse plante qui t'arme , peut élre considérée comme 
un monte organisé et jouissant de la faculté d'attirer les élé- 
mens qui l'entourent, de les forcer H s'introduire dans des 
interslioei préparés d'avance, pour lui donner la forme qne 
In plante doit avoir et pour la faire croître en tous sens. On 
owniae germùiaiirMt le phénomène qui a lieu larstpie l'embryon 
CunlCDU daBS la ^emcacu »'y développe . ou sort uilièrement 
de SCS enveloppes. La masse, imprégnée le plus ordinairement 
par rfanmidité, commence à se (fonller, ise dilater de manière 
A rompre ta petite priiu ou à la déchirer, et i laisser sortir l'em- 
bryon ; mais comme cet être est dans l'impossilnlité de changer 
de lieu, il falloît que ses organes absorbans furent situés au 
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k.La radite »t toajotm k partie la plus inEérietire ifoCl 



la fixe, soit dans la terre, t 






fdante; Mlle vpà 
TégéunK, et qni leod constunmeuE à descendre. Elle ne Ter- 
dit jamais, dam ce cas. Sa fomie varie beaucoup (t}i on ^/h- 
néral elle produit ce que l'on Domme vulgairement le ehevrta, 
ou une infinité de petites fibrilles qui se tcrmineni par de& poil:, 
1res déliés, il l'eKirémilé desquels ou pr^umc qu'il y a des 
poKM OU petits trous qui communiquent avec l'intcriciir Ae la 
plaaie. 

a55. 

Ces pores sont autant de petites bouches qui sucent les flui- 
des qui les avoiûneut. On prouve ceU par plusieurs expérien- 
ces : ainsi toute piaule placée dans la terre la plus propre I 
sa végétation, y pérît si ou lui coupe les rucines, ou bien elle 
languit jusqu'à ce que de DouvcUes se soient développées. 
Quelques plantes qu'où avoil arrosées avec de l'eau colorée 
ont absorbé ce liquide, qui g, par là, indiqué son passage. 
Enfin il est d'expérience quv des plantes isolées, placées dans 
des pots doDt on oulilîc de mouiller la terre, périsseut eu très 
peu de temps, cl sî l'ou esaniine alors la terre qui enviroanc 
les racines, on la trouve eutièrcmcnt desséchée. Aussi, en 
général, les plantes qui poussent le mieux sont-elles ceUa 
qui végètent dans un sol humide. 
a54- 

Mais ce n'est pas l'eau pure que les pores radicaux a 



(i) Od > ilaDDi- Aet nums divcr* aux iliffercntci tortet de nciM 
Ainii la iiomme de terre (PI. i, fig. i ] eit une racine tubeva 
ffUJti (fig. *] oui un hulhe, qu'un > regarde comme une ractnei c'^ 
un (rai bour|;e<iD, mais radical . dans lequel le plateau repr<!tenle U 
tige, le>d'oailI»,lri fenillHi leicaicux, \ei branchei et le) filets dl- 
n^tt en bu, lea rarinet propremeut dît», le plu« gi-and nombre di 
plantes el îles aibrti ont dci r»cnnt_/îAreuje> ( lig. ï). 



ET DT: leurs FOITCTIONS. 



a prouve, ]>ar 



des 



distillée, par «lemple, ne peut pas s 



esp«riences positives, (juo l'e; 



feloppemeij 



des végétaux, et qu'il faut, pour qu'une plante se nourrisse 
bien, que l'eau qu'elle pompe soit chargée de quelques ma- 
tii'res letreuses ou d'origine orgnnique , et surtout d'acide 
carbonique. C'est en effet la source prinâpalc de la substance 
tolide qu'on nomme corps ligneux, ou le ligneux qui produit 
le efaarbon et qu'on retrouve en grande quantité dans les 
plaat«9 «t ce qui forme le bois. 
a55. 

On appelle tète ou sues séveux les humeurs aqueuses que 
l'ootronvc dans les végétaux, et qui paroissent servir k leur 
BoarritHre. On a remarque que ce Uuidc étoit abondant dans 
In jeunes plantes, et qu'il disparoissoit dans les vieilles. On 
a vn aussi que la sève éioit plus abondante dans le tissu des 
boi* CD certains temps de l'anni-e, comme a» printemps et 
au oMÙs d'aoAt, époques auxquelles, dans notre climat, les 
s des feuilles de l'année actuelle oo de la suivante 
Il à poindre sur les arbres, et surtout au printemps 
où ces mêmes feuilles se développent. Quand on coupe alors 
un sarment i la vigne, la sève en découle aussitôt fort abon- 
daniment- Cest ce que les jardiniers cuonoissenl sons le nom 
de pleurt. £n Allemagne on recueille ainsi la sève du bouleau , 
(lout la quantité fournie en quelques semaines du printemps 
est, dit<oo, à celte époque égale fi celle du poids de l'arbi'e 
rnliar: c'est une liqueur susceptible de fermentation vineuse 
qui >m de boisson. Celle d'un érable d'Améi'iijuc contient 
iMraacQilp de sucre, et l'on emploie divers procédés pour l'ob- 
tcoir. \jA vins, les eaux-de-vie et les sucres depalmias, pro~ 
vjviinvDt aussi de la sève de ces végétaux qui croissent aboit- 
II Aioéfiqut:. 
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piwin rannei des plante*, s'opéroti an taojen 6w l'acbou mi- 
«aniqiM des vaissmni c^pilkinxi , el par U <li(ï«reBce «le du- 
leur et de dilatation qu'éproiivont d'abord la svv* elle-aérae, 
et tatwte, pendant le jour et la nuit, l'air el la tenv daas 
Imiucls les «égt'taus sont en nièmp temps placés. Mai» «b 
s'accorde nnjourtl'bDi i penser qu'il y a dans le vèf 
action propre et dépendante de la vie qui le laii a 
On a cm remarquer en efTet qne les racine* c 
terre facile à remuer, o» du moins rjn'elles s'y déTclaf 
mieux ut plus promptcment quand elles la tronrent; qi^fl 
semblent même se deioartier pour aller s'enfoucer d 
- qai est plus hnniide. Si l'on pUate itn vng^tAl outre d 
terrains, dont l'un est gras ou humide et l'aulre s«c ou mit, 
les rannes se porteront Ters le premier, elles trareriflviat 
néme des murs, des fossés, pour ; parre&ir. Enfin on a re- 
connu fpie des racines mises à déconvert dans les parties les 
plus flexibles, faisoient, en une journée, m denù-derdc IV 
«ll«s- fliénies pour suivre un linge ou une éponge umbUIm 
qu'on changeoit de plaee peu à )ieu. 
357. 
D.-in« la plente en général et tpielte que soit sa stmdnre, b 
partie qui est située an-dessns de la raeine, ordinairement i I* 
surface de ta terre, se nomme le m/Ift o« neud vital ; c'«I 
une sorre de point inlerniédiitîrti entre la portion ([BJ tend 
toujours h monter et la racmc c]iii pivoie. La pi>Minn de II 
pinnte plon;;(-c dnns l'air, qui porte les fetiTlIes , qw tend tnn- 
jours à s'élever dans la direction perpendiculaire, rt qu'un 
nomme la ftpr, paroît aussi joutrde h Tacullé absorbante, an 
moins dans cpu-lqurs unes de ses parties. Mais avant de faire 
Kinnoîtrc comment s'enerce celte fonction dan* l'air, il coih- 
' vient d'exposer In strueturede la li^edans le phts grand Ooin- 
bredes végétaus. 



m 
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^ 958- 

On appcUc rpidcrme, eu/îcu/e, ou surpean la inembi 
mûtec f^m rwwnvre la surfice de loutt» l«s pirtJM (hi vé^é 
oonroe pourroit le faire une couche de vernis. Ette para 
être produire p»r le dessèchement des partirs eximt 
végétal qui sont plnagûos daas l'air, car il n*y a point d'éjn 
àerm» dana l«s plantes ^i Tivent sous l'eau. Ou tfoure a 
iliMuiii de l'épidernie one subsianre diversement colorée , 
nuis le |ilus souvent vtirdAlre, cjn'on nonme matière eotoranlt 
parce qu'elle donne la eoukur aux feuillet, aux pvtalea : on a 
profwsé de l'appeler chromitle; elle est ordinairement coDte- 
Mie dans une sorte de tissu en réseau , forme par des fibrilles 
très léebes, oiai» qui se rapprochent , se serrent vers le centre 
de la lige pour consiitaeT ce qu'on appelle W'corrx ou les 
ONdwa corticales. 

aSg. 

CMtc ^cOTce devient d'un liasu plus lâche du côté le plus 
ÎMcriesri elle se détache quelquefois parlâmes, comme les 
feuillets d'un livre, ce qui lui a fait donner le nom de U</rei 
ou de libtr. Par suite de son développemt-nt, on a dit que ce 
livret se chaageoit en boU ou corps ligneux , d'abord mou, 
peu serré , de couleur moins Toncée , qu'on nomme â cause de 
ceb aubier. Ce lisâu se durcît quelquefois davantage, comme 
ou le ditôn^e parfaitement dans le bois d'i^béne \ ses fibres 
5c ferrent d'autant plus qu'elles se rappiochent du eeuirc, 
ilain lequel on observe une sorte de canal rempli d'une ma- 
liaxe beaucoup moins solide, quelquefois blauchâlrc, qu'on 
nomme la moelle ou le lissu mêdidlaire. 
260. 

Qaand on examine me tige nouvellement coupée en tra- 
v«r( , on observe autour de la moelle nne rangée drculairc 
ilr petits trous qui indKJuent la position des tubes mi des cn- 
naui. dits, peol-étrr improprement, vaisteaui irreitr prinei- 
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pauK : on y remarque aussi des proloDgemvDs d'un tissu cel< 

lulaîra plus serré, qui s'êtenilent en tous icns, du Im moelle i 

l'ccorce , au travers du cor|]S Lgncux , et qui s'appellent n^om 

méduUaim. 

a6i. 

Cette organisation n'est pas absolument semblable dans toni 
les végétaux. On ne la retranve point, par exemple , dans U 
tige du blé, des fougères et de plnsicurs autres planlei, 
comme nous aurons à l'indiquer par la suite; on ne pmi pu 
l'observer camplétemeni dans les herbes qui ne vivent qn'uM 
•eule année on deux seulement ; mais il est facile de la recos- 
twttre dans plusieurs arbres et arbrisseaux , tels que le sureau, 
le noyer, le cbâne et dans le plus grand nombre d>^ ptaolei 
ligneuses de noire pays. Sous le rapport du mode d'accraUie- 
meni.on fait deux ordres des v^élauxvasculairesou a ootjlé- 
dons. I *. Ceux qui ont une tige conique munie dans son ceotrt 
d'un canal et de rayons médullaires et qni se reconnoisseni en 
outre par les couches concentriques que présente leur coupt 
en travers, de manière que lenr tige prend plus de solidité de 
dedans en dehors; telles sont les plantes qu'on a nommées ï 
cause de cela exngènei (43^). in> croissent en dehors, a". Ceui 
qui ont des tiges cylindriques dans lesquelles les vaisscimi 
'sont comme épars et non disposés par cerdes ou zones ctM- 



centriques, les parties les 
â l'extérieur et les plus noi 
peler ces v^étaux endogèn 



elles a 



formées êmt 
e qui a fait ap- 
dedans. (&)1) 



262- 



Lcs liges des plantes dites endogènes , comme les palmiers, 
les roseaux , n'ont donc jamais de moelle ni de corps %neux. 
Elles sont, pour siiisi dire, cntièremeat composées d'écorcc, 
dont les couche» extérieures sont les plus Agi^-es et c 
sont en dedans les plus nouvelk-i, de sorte que ta | 
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plus inotle des tiges Mt en dedonis; et si la moello enistc, plie 
est Luterposée au milieu den fibres ou des filets tigoeux. 
363. - 

On distingue les tiges d'après leur consisiaiice en Sgneuscs 
et en herbûcées. Oii leur donne aussi des noms particuliers, sui- 
vant leurs formes. Ainsi on les appelle chaumes dans les gra- 
minées, comme (lansk blé, dont la tige est creuse en dedans, 
noueuse cl garnie de feuilles qui lui forment des gaines ( PI, i , 
fig. g); le tronc est la tige des Mbres et des plantes, prise 
dans 1« set» le piws généra] , qnand le dinractre reste S peu 
près égal, et ne se divise pas dans sa longueur; le stipe est la 
tige des palmiers, lorsqu'elle est couronnée de fealltes i son 
sommet et fiirmée par la base de leurs pétioles (fig. lo). On 
L distÎD^e anssi les liges par leurs positions, leurs figurés, leurs 
■iformfilions ; ainsi il en est de cou cb t'es (fîg. 4j, cIe<'oin- 
limoes, d'arrondies, de fiesneuscs (fig. 5), de dichotomes 
) de fourchues régulièrement { fig- 6 ) . d'aniciUiïes ( fig. 7 ) , 
pileuses, de giimpaittes, de sarmenteuics , de radican- 

, , 364 

La lige i]ni s'élève' verticalement dans l'air, se divÎM en 
branrkri , ta rameaux, en ramutraha et en faàUex. Toutes 
ces parties varient bosocoup pour la consistance, le nombre 
et la forme. Ausïi les étudie-ton afin de disiinguer les végé- 
taux entreeiix; noits ne pnrierons ici que dn feuilles, et nous 
traiterons princ^Mlement de celles des arbres el des arbustes , 
sur lesquels on peut facilement suivre le dêveloppcmem de 
ces parties. 

a66. 

p'Les feuilles d'un arln-e, comme miles du pommier, sont 
lie avec attention, au 



e aniM^ à se dévdoppor. Si 1' 



r lequel «i>tuché<> la 
rAt\t. feuille , ipt'oa Momnie le pitioiti:, an «bwrvc <]nns 
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l'angle rentrant ou dam l'atMclle, ifuelqntfbis mAne 4tR 
rinli-rieur de la base du pétiole, un petit loberaale ijiii ■!■ 
timiutle grossir jusqu'en automne; c'est ce qu'oD appelle nn 
«il. Tant que dure le froid, cet aii ne ckaage pat ia louidï 
forme ni de volume; mais au premier printemps il segoufis,!! 
prend le nom de bouton ou mieui de bourgeon. C'est I> brancbe 
dnns son jeune dge. On distingoe les bourgeons i bois ou à 
germes, qui se développent par la suite pour former d« bran- 
ches, et ceux dit* k fleurs ou A TruiB ; et c'est ce qu'il e«i int- 
poilanl que tes jartfiniers recnnnoitseal pour ébourgeouia 
]«s arbres, car il en est qui ont des bourgeons mixtes. La 
écailles qui recouvroient le bour^ron à l'estérieur lomboU; 
qn *oit paroiire une partie verte ratoiirée de duvet, qfû n 
développe et forme une petite brandie, dont les rstrrniim 
s'élaleiU bienf'jtGii petites Umes aplaties, qu'on tionimc_/bH&f, 
lesquelles éioient roulées OU plice& sur elles-œcnws dan» l'i»- 
trieur du bourgeon, dit manières trét difTcrenies, selon la 

•"^- .66. 

Presque toutes les feuilles sont coiripfisées d'une lame « 
d'un pétiole La lime est pour t'oixlinaire di^sée de manint 
que l'une et us facei est supérieure un tournée Ver» le rie), 
tandis que l'autre nt infjrieucc L> face supérieure est cr&- 
iiairemcnt lisse et plus dure; rinfùrieure est moins (bocée n 
Ooukur, qoelquefoiâ vl-Iuc et pliet niptie. Très sauvent on Tuii 
sur oe càié tofùrieur des nervures qui abuutisseot nu pétiole, 
«I qui , «» aC divisant , laissent entre elles de petite» nailles, 
dans lesquelles la matière colornnle , verte, se dépose n 
grande quantité. Tautilt ces nervures sont pnralléics, lantoi 
elles sont vnmifi^s. L'épiderme des feuilles est ptrrcé d'un 
^iind nombre de pores, prindpalcaieot sur la face ïnfSïrieon , 
*ii moins dans les plantes qui vivent dans l'air. Vus au itri- 
■woscope, la plupart paroissent ovales ; (m les regarde comme 
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h ]>erinc[tro les exhalations ches ks vc- 
gÉtain , et pmt-^re ii facililer l'ibsorptian. 
B67. 
Ln fonille* v«ripDt beaucoup dans les plantes : od a ctudîi- 
iean torma diverses, aiu(|ue|]es on n Aorttii des noms pnrd- 
cttluTS, *Gn d'exprini^r par un seul moi des disposiiions dont 
oa >'nl servi pour indiquer le caractère des espèces. Ain«, 
par «wmple, il o«l des feuilles continues ou adhérentes; cclles- 
U ni' lninl)enl (ju'avec lernmcau <]ui les porte, et souvent rllrs 
«>nt «wiiles ou sans pétiole : il en est d'articulf-es, (jui tomliciil 
n^-ssairomenl chaque année, et qui ont le plus sauvent un 
(iJtiolr. De même on nomme feiiittes simples (PI. m , 6(5- i . 
jnK[ur4 rt compris la tS*), celles f[u\ sutit supportas par un 
pt'liule, et dont toutes les parties sont continues; et on 
feuilles composées celles qui sont partagées natnrelle- 
«n plusieurs pièces, articuiï'es tes unes sur les autres, 
l^fa'on peut séparer sans opérer aucune déchirure. On ap- 
pen« folioles ces petites Feuilles distinctes qui sont le plus sou- 
veoi disposées par patres (PI. n, fig. 17, tlt, ao; Pt. m, ti^. 
•9-".")- „^, 

Oa dbtiogue encore les feuilles d'api^ le lieu de leur in- 
srrtiMi : ainsi il eu est qui vienneat de la riciae, qu'on nommu 
radicaJcs; anr la tijjie, eu cnulioatres; sur les rsmeaux (PI. 11, 
6g. to), iMt raméales; avec leurs fleura ou florales, comme 
au» H rritillairc. On les dit conjuguées <)uand elt«B sont rûu- 
nJMdtwtkdeus (Pl. Il, fut- 5, 7 et 8); d^mrrenies, quand 
clin se prolongent sur le pétiole (PI. a,ù^. R)) digitées, quand 
Iran lobea représentent les doigts de la maiu (Pt. m, 
fi^. 5, 6, H, et Pl. TV, fig. «, 3, â); flabelllfomies , ou en 
^raiall ( Pi. tv , %. 3 et 3 ) ; en ft^r du liince ou hasttW 
<H. 111, Bg. iS, lE; Pl. IV. Gg. 17); trânqn^ ( Pl. iv, li|,-. 
^S >-, en violon ou pNndurirormes (Pl. tOi 1g- 7); m bou- 
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riieroopellées (PI. in.fîg. i et a)-,perc^ouperfolt«es(P(. 
. I», fig. 7" 8 ); pinnâes,nU«soitcnplume(PI. a, Og. »-8). 
269. 
La plupart des noms dt figures lymiitrîque» ( comme rondes, 
» rhomboïdes, nvales.eic. } ont été aussi emplojrés pour dr- 
». ^igncr la forwo de feuilles (jui sont tantôt lioéaires, tantôt r«- 
y niformcs, luntdées, etc. On Ips a nussj distin^ées par leur 
r ^iiisseur ; il va est de grasses, comme cultes de la joubarbe; 
I de sèches, cofiime celles du laurier. La seule inspection des 
k plnnchcsdans lesquelles on a gravi: au trait les formes prin- 
b pîpales, indiquera au reste la grande variété de formes 
^^sentent les feuilles, quoiqu'on n'ait tracé que les coaj 
de celles qui »ont le plus remarquables. 
370. 
II y a encore dans les Tcgètaui plusieurs oi^anes qnïl 
missent tenir de la nature des feuilles. Tels sont, 1°, Inr 
iraetèes ou feuilles llnrales qui accompagnent les (leurs, tfmnd 
leur» fornios ou leur couleur les font différer in autres feuille!; 
9*. \witipttlei qui se trourenl à la base du pélialc des feuilles; 
3*. les vrilles, cirrkei ou maint, appendices filamenteux, t 
l'aide desquels les plantes s'accrochent aux corps voisins, rt 
qui parois&ent. dépendre de l'avortoment du pédoncule, (In 
(Htiolc ou 4c la feuille clle-TOcmc ; 4°- les l'pÙKS on les algmi- 
h/Il . qui Bont des «spéces d'armes destinées à prolÂger rer- 
-taine* plantes; 5°. enfin les poils et les glandks, dont les un^ 
aottt des GUuaens déliés , de farines diverses , qui .se romarqutni 
I Inr toutes les panies des plantes; et les antres des partit^ 
taillantes, arrondies, comme vésicule uses. 
371. 
Il paroît que les pore» qu'on observe sur les liges et sur le» 
^ feuilles, sont destinés à l'absorption et à la iran^iratio» du 
l'piftnies : plusieurs abarrvalions portent à le faire croire. .Sau- 
vent dans les t-randes Hialeurs les feuilles d'un arbre se iroii- 
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pendant la journûe , et l'humidité de la nntt suflit 
leur rendre U fraîcheur, quoique la terre dans laquelle 
arbre vi^ète soit entièrement desséchée. Les pl.inles fanées, 
ne cave humiiJMj r reverdissent bienldt. Enfin 
les feuilles flétries qu'on plaee ft la surface de l'eau en absor- 
bent une grande quaniiié, et s'y conservent long-temps, sur- 
tout â elles sont posées sur la face inférieure ou sur celle 
qui CM la plus garnie de pores. 
273. 
aussi assuré que les plantes transpirent, en les 
Il à diverses époques de la journée , en les couvrant d'une 
de verre sous laquelle IVau se rassemble en goutie~ 
On croit même qu'une partie de la rosée est le résultat 
de cette Iranspiralion , qui en très abondante daus le temps 
ie )■ plus (^ande végétation, et dans un lieu chaud et sec, 
Mrtout lorsque la piaule est exposée au soleil. L'eau que rco- 
4enl tc« végétaux par cette transpiration, est une véritable 
exorétion; ell» paroît être la même que celte qui s'est intro- 
par les racines; mais lorsqu'elle sort, elle est privée de 
te» éUinens nourriciers qu'elle avoit charriés avec elle, 
itie ncrélion est si abondanio, qu'on s'est assuré, par des 
xietioes exactes, qu'un pied d'hélianthe ou de soleil ren- 
it prit cl'one livre et demie d'eau (634 grammes) par jour. 

373. 

Dcs «ipériences ont appris que les plantes périssent bientôt 
quand elles sont privées d'air, ou quand elles sont renfermées 
avM une trop petite quantité d'air atmosphérique qu'on ne 
rennuvelle pas. On a acquis In preuve que toutes les parties 
vertes des plantes exposées h ta lumière du soleil, dans le gaz 
atmosphérique, décomposent le gae acide carboiiic]ue dont 
■■ absorbent le carbone , en laissant dégager ainsi l'oxigène ; 
e que pendant la nuit , et lorsqu'elles sont à l'obscu- 
!, dliw absorbent ce même gaz et vicient l'air (178). On a 
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rcmariné auMÎ <\oe, dans tes mémMcirconstaBMs, cUa ab- 
sorbent lo gu acKle carbuniquF som l'éiai de Bnide iMjmde mt 
diuoiM danâ l'eau. Oo > cru pouvoir expliquer ce phénamÈne 
en disant que l'acide cuboniaae absorbé av«c l'eaa qni \e 
tenoil dissolu, e»t déoompoaé par les parties verte» de la 
planle. On [wnse que le carbone qu'il contient est 6xé, («- 
leoii, et entre dansb composition du régctal; qoe laga^axi- 
gêne aiosi devenu librp, se manifeste alors avec toutn mi 
propriétés. De Mirie que la respiration des plantes li(^nt i leur 
nutrition et consiste, i°. dans la décomposition du gai acide 
carbonique; >■■ dans l'absorption du carbone par le T'pi wia 
1*. dans le dc^Dement de l'oxigénf pendant le jour ^el 4". 
l'absorption du gaa cuugène pendant la nutl- 
974. 

Comme on avoit TPmarqué que les planie* plao^ g 
l'eau. ï l'action du soleil, et mèrac de la lumière, laîssi 
ekfaaler du gai oxigène, on m uvoit concln trop vite 1 
ces véy:êt>aa déoomposoicni l'eau en absorbant l'hydragèDe 
Des expériences positives, faites dans l'eau distillée, ou pririt 
il'air par l'acte de t'ébnIlilîoD , ont appris qu'il ne se dég>- 
geoit point d'axi(,'ène dans ces circonstances, et que celui qni 
amit été obtenu dans les premières expériences provenoit de 
la déi'ont position dn gaa acide carbonique qui se rencontre 
nniurrllement dans l'eau aérée. On a reconnu aussi iguc cette 
décomposition ne a'opéroit que dans let parties ascendaniei 
■IcA végétaux, et qnc la coloration en vert dépcndoU de la 
fixation du carbone. 

27 j. 

Non seulement la lumière agit ainsi éTidemment sur la cea- 
piratlou des *é(;étaux, maïs elle paroît encore produire la 
couleur, la saveur et l'odeur des Ceuilles et des fruit*. Tout le 
monde sait que les plantes privées de La lumière restent a 
deviennent blaiicties , fades et aqueuses. C'est un procédé a 
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Im j<nliBKT9 t>D)>)oicDt tom Im jonrs pour mwlre nns Ié{;imi(M 
plB> agrivbiea. Il suffit de ntcr in les TipiiiUn éc wleri, de 
fenonil, do pûsenlit, de chicorée, de «nlsiris, qu'on fait Binsi 
btanc^ « Im couvrant de terre ou en les enfermant penilam 
une bntlâine de jours dans des eftvcaax obscurs. O qu'on ap- 
pelle r»iru pommer les choira , lus ulades , est un procMé 
' «laki^ei dans ietjoel les feuilles extérieures de la piaule pri- 
vent le i«ntrr ou Je cceur du contact de la Inmiére. Tontes 
iMpUaieS) mène les plus araères, sont blanches et iniipidcs 
^^Jorï«|U elles Mirleni de terre; telles sont les ti^es d'asperges, 
^■i^ boublou , de gentiane . de raiponce , qu'on pent seulement 
^^■ms BUnger avec plaisir. Cet étal de la pbnie se nomme 
^^pWem^iU. Les végétaux étiola sont réellement malades; ils 
^^BurTrcfil d'une sorte de chlorose ou d'hydropisie : quoique 
^^BhKirbant l'eau propre à la végéiaiion, ils ne décomposent 
V^^mM l'abde carbonique, et ceux qui présentent sur leurs 
fanUes des taches blanches , qu'on nomme /lanarAum , sont 
1 de maladie qui ne se perpétue que par les 
; telles sont quelques variétés de sureau , de buis, de 
et de beaucoup d'autres plantes. 
376- 
les plantes paroissent chercher l'obscurité par leurs 
, H b lumière par leur tige ; ainsi les pommes de terre 
'on abandonne dans des lienx humides , ob la lumière ne 
soupirail, dirigent an printemps leurs 
s vers l'ouverture extérieure, quelqne- 
Ibis ju*qii'ï sept mélres de disiance (environ vingi-un pieds], 
luidb qne les jeunes racines se portent à quelques centimètres 
Molemeui, el en sens opposé. C'est encore à cette sorle d'al- 
iracticn pour U lumière qu'on doit rapporier le mouvement 
que les plantes manifestent dans leur tige , lorsqu'on les tient 
MiferNtées dans des appirlemens et dans des serres où U lu- 
Manw a» ^nèlre que d'un seul cùlé. On voit bîenfAi toutes 
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les QeuTS et |es feuilles se pencher comme pour aller au-devant 
(les ravoiu lumuicitx. Si oa dortoge le vase, U tige sa con~ 
toiinie sur, ellicmiime pour reprendre une pireille aituaëon. 
Op a reponnu, par des essais iagénieux , que c'étoit phitât U 
lumière que l'air qui étoït rc«berchée aiuM par les plaiMes. 
277. 

Un autre mouvement bien remarquable, qui se manifeste 
dan« les Teuilles, est celui qui a lieu lorsque la face supérieure 
d'une feuiUe vivante , encore attachée sur sa ti^e , a été tournée 
vers la terre; alors elle fait un effort afin de se replacer, 
pour ainsi dire, dans sa situation naturelle; elle se tord sur la 
petite queue qui l;i supporte , de manière , par exemple , qiro 
liiS feuilles d'une brandie qu'un accident a retourare, sont 
toutes dirigées le lendemain dans leur Mluation première. 
378. 

L'action des feuilles n'est point continue. Le pttu grand 
nombre, des végùtaux éprouve, pendant l'olMcnTiiè, unesnrte 
(le sommeil' C'est priacipalemcnt sur tes feuilles composées 
et sur cellfs des planti» légumineuses que ce sommeil ett 
bien sensible; car pendant la nuit tes folioles prennent une 
position tout-à-faic différcutc de celle qu'elles avoient dans U 
jaurnée. La clialeur et l'huniidiié ne sont pour rien dans ch 
mouveqieufi. On a la preuve que ce phénomène a lie» pendant 
les éclipses de soleil. Dans l'acacia, par ciemple, les folioles 
entrent dans une sorte de contraction par laquelle elles se ren- 
versent en deswus en s'ajjpliquant les unes contre les autres; 
aussi l'arbre esl-îl alors très di[Ii(dle à reconnotlre. On observe 
une autre disposition le soir dans les feuilles de U seusitive 
d^ la morgeline des oiseaus, du sainfoin, du pois odorant, 
L «^fi mélilot , de la pomme épitteiue , etc. ; cn£n , chaque plante 

, pour ainsi dire , une manière propre de se cout^er pour 
dormir. Les Heurs éprouvent ^us^j un somipeil aaaloguarjû 
peut reproduire tous ces phénomènes avec une lumièra^ 



, le poirier, ri«,,<-tles pussent 
liiJire, elldswDt coukur de 
elles lombent {iri^iiD vertes 
'bru i-esle dépouillé. Cepeii'- 
le» Arbri!S verls, les pins. 1m 
pertlunt .pat leurs &millis. 
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e obscnrité artificielle qui ichon^eni bii'Dlùi l'Iiabitude des 

. . 379- '■ ■■ 

• Presque toutes tes plantes dont les semenceft.sont à deux 
|||^>es,ei qoi «îveul plus d'une année, éprouTe«ti «foi» notre 
, UDe sorte de mort apparente, un véritfiblQ sommeil 
^lii-er. Leurs feuilles changent d'abord de conlcnr : ainsi 
s la vigne, le sorbi«r,i|||f|BBiao , etc., elles se teignent dn 
pllu beau rutigc ; dan» l^* 
an jaune citron; dans le 
rouille et comme desséci 
bn» le cerisier et te frcnc . 
HpDt il rat des rigùti 
^■évmn, le lierre , le btiis,()ui 
et d'antres, tels que ka charmes, les hêtres, sur Jifâi}uelb ci 
s ae desséchent seulemeni sans tomber. 
38a 

k On tM9 sait pas encore positivement comment les fiuidcs ga- 

X «l liqnîdes , absorbés par les feuilles et les racines , cir- 

t dans l'intérieur des vé^'iaui. Quelijues observations 

rtent à croire que la sève monte, pendant le jour, des ni~ 

s Teri les branches, au mo7cn des tubes Aa Taîtseatix 

lu qu'on a principalement aperçus dans ' certains ar- 

S (i$o] autour du canal de la moelle : bean«mip d'eipé- 

s semblent pronrer que c'est toujours, dans l'état le 

B ordinaire, i}u peu au travers da corps ligneux, et sur^ 

mt par Paiibicr. fpie s'ojSi'tb cette ascension de U sève, 

qu'elle descend au coatraire constamment par l'écorce. 

it qn'à l'éporpie du développement des boili^eonïque la 

«inètite près de la mnelle; rependant il fantnvonerqDeror- 

u des plantes n'a point été sofiisKmmcnt étodiée sous 

fSspointdcYiie; seulement on ■ fait sur les arbres quelques ob- 

•errations qni ont appris comment s'opère leur accroissement. 
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u qui ■ passé k l'éiat de bois , 



Il couche de l'aubier (1S9) qui s'est dlM 



dant si 



H enfonce nn don à t 



e diiitance mesurée, éiii 



partie iigneiwe d'un ti 



e fixÊ a 



I même endroit? 



li ont ftit croître le voliii 
d'au gniEii lent chaque année 
C'eii donc par la coucli 
roît éire produit cet ace 
en formant autour du 



Icterminé par ?'cspéce d'à 
I fait l'expérience, le clou *e tr(ttv« catnpl^-temeni n 
pare» qu'il a Mé enveloppé paf^ltuiuchM du nouveau liber, 
pFcrbre, puisque ses parties 
iseur on qu'en diamètre. 
Seore du livret que p»- 
s'arrét^pmdsnirfaiTfT, 
D dM e«Tcles ponccntriqiies qu'on 
RpWçoii tria bien dans les troncs d'arbres «cih en (raren. Le 
nombre des lignes drcubirM correspond ft peu près i celui 
de l'Age de l'arbre. 

C'est aussi aux dépens de la couche extérieure dn tivrci 
pw l'écorce nugmente d'épaisseur. Quand on enfonce un don 
tus le tronc d'uD arbre, de manière que la partie l«rge np- 
pnie sur le bvret, l'écorce se forme au-dessous, et le cbtS9e 
dehors; tandi't que si la tête du clûu pénètre p)m profoBdé- 
ment , l'écorce la recouvre et il se forme même au-dessus de 
nouvelles couches de bois. Cet iccToissement en dinmétie est 
donc le plus remarquable sur la tronc des arbres; voilA pour- 
quoi le* noms qu'on écrit sur les écorces deviennent îllisibU» 
au bout d'un certain temps, car les lettres s'élargissent d 
sidéra blement, tandis que leur hauteur reste la même, 
suitu de ces observations que le liber sécrète extérieur 
le» couches de l'écorce , comme les couches intérieures di 
hier forment le c/mr du Irnt , on la partie U plus dure, 
plus solide dsM les irotiL-s des arbres. 



: IIIISIIMM. 

ne- 4^H 

eund^^^l 
îsdel^^^ 
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&83. 
tt \*i plaoles te di-Teluppenl et se répAvni par 

\ Im moyens c|ue nnui vraons d'indiquer, mais mène elles »A~ 

i Cr^nnl «ertain« suc« ou dea humeurs particulières, comme les 
tmiiei ptiM* on fixes (384) , et Tolaliles ou essentielles (3B6), 
les rétirttt (487), les baume! et le camphre (s88), les gnm- 
mes (989), Im gnmmr» rétiner (390)1 le caotitehoue (agi), le 
aitrrv (39>], ta mamte, le mM (99Î), Vamiiton (394), m^ 

bii«« aââ«t (<95), ete. 

m- a84. 

K iJhtùk gmne ou .^^ est presqAc toujours eonlemie dans 
Im frwt* d«s *£;;étaus , n principal cmeot dans les semetiees 
(kmt on l'exiraii asseï facilement par le broiemeot et l'ei- 
prcstion. La plupart des huiles fixes sont liquides h la tempé- 
rature dam laquelle nous vivons, mais elles se concrètenl par 
la froid*, idles sont celles d'olives, d'amandes, etc. : on dit 
■Icn tpiVlks te figent ; le beurre du cacao est lotijours dan<i 
ce CM. Exposées à l'uir, qu^UftiPs unes se desst^L'hent, surtout 
lorsqu'dlM «ont étendues en coucIim trè^ minces; on les 

de lin tt ntte 4« pavots nommée olioite, ou par corruption , 
d'sillitt. BMMW toutes les liiiiles crasses, celle de ricin rx- 
txptée, ^^^Bi^llibltB dans Inleciol ; c'est avec les hiiilus 
grusn qi^lpil les snvuns, le plupart des peiniiires dites à 
l'biulc, l'wicredes imprimeurs, qni est de l'huile de noix on 
de Un, rpaîisic pur l'aelion du feu et broyée avec du noir de 
famée; elles servent Jtussi à l'assabonoemeiit de beaucoup dr 
aMU,à U oomtiuation pour l'éclairage, pour les lampn do- 
mMtiqU«s, pour préparer les laines nu tissni^e des étulîes, 
pooprMUoHir lea cuirs, etc. 

2 85- 

Dans quelques circonstances les hailes fixes semblent sortir 

ttca por« de la piiiulc, et exposées à l'air en très petites goût- 
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tcicitcs, elles e'iipaississeiit et se changent in une matière c|iu~ 
a la plOI gnade analogie aTec la cire. Cela est surtout rvnur- 
quable dans certaine^ etpèces de plantes, comme le pAé, le 
cirier ; c'est cette matière qui forme le glauqne sur ies feaiUes 
de l)«Aucoup de plantes qui croissent sut les bonis àm la mer. 
comme sur quelques espèces de choux, de panicauts: telle est 
encore la pouisitire blanche que l'on remarque sur les prunes 
et iur beaucoup d'autres fniils. On a cru long-tempi, mabà 
tort, comme nous le ferons connoître,que les abeilles alloieni 
la recueillir, cl principalement dans la poussière des ctamines. 
Toutes les propriéiÉs de. la fin des végétaux sont ù pen près 
les mêmes que celles des huiles fixes, mais elles brùleol pi» 
facilement; elles se volatilisent par la chaleur, et elles fonnenl 
aussi des espèces de savons avec les alcalis. 

a86. 

Les Aiii/ei volatiles, qu'on a uusii appeires etttneet on 
huiles essentielles, se disposent naturellement dans de pelitet 
vibiculcs qu'un olKerrc dans toutes les parties, & l'exception 
de l'intcneur des semences. Ainsi on ea trouve dans les ra- 
cines de l'iris, dans le corps ligneux du vipin, d^as l'écurcc 
de la cannelle, dans les feuilles de la rue, dans les fleurs de I* 
lavande, dans les enveloppes du fruit des ctMB|^des orau- 
^es. Souvent on les i^tient par des iBcisii]rf^^H|b simple 
expression ou par In distillation. Elles varie^J^Bcoup par 
la consistance, l'odeur et la couleur. En géoértl, leur saveur 
est Aiirc; elles sont légèrement Mlubles dans l'eau qui sert 
à les distiller , et A laquelle elles comni^iniquent de l'odeur 
et de la saveur. L'alcool les dissout; elles s'épaississent et 
se desséchent par l'évaiwratioD ; toutes ont de l'odeur;. elU« 
s'enflamment très facilement et donnent benucou|h de faaéo: 
on les emploie ordinairement comme parfums nu comme 
|ieiiilurcs. C'est parmi les premiers qiif^ l'un ru>{;e les huiles 
de bergamollc, de nérolis, de roses, de hivandr, dr i 
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iLc, etc. Ln huiles vulatil«i qui juml lo jitus «ouveiir ciD' 
plojéea par Im peintres, som celles de lî-n:benihhie, d'nspic, 
de romarin , de citron. 

287. 

Le» rùùut «ont à pt-ti prés aux huile» volailles ce (]iie la 
rire végétale «M aux huiles fixes. On les rt^jjardtf comme des 
liiiilc* cfMÙaies par la dessiccatioD. La plupart provienoenl 
J» tige» ou det troncs des végétaux, sur lesquels des huiles 
ToUtilrs se sonl ea partie évapori-es et solidifiées ainsi. Telles 
wDl la tèrébenlhiar , la poix OlancHe ou de Rourgogue, la co- 
lopkone, XaTcançoa (63o), le maUtc, \* tûadaraqae , VcUrtni, 
U eapclc, la rétine aninwc, etc. La résine extraite de certains 
arhmt Terts, par le feu, porte le nom de gaudron quand elle 
at liquide, et de poix noire lorsqu'elle a plus de cpnsisiance. 
Tontes ces résines se dissolvent dans l'esprit de via ; elles ser- 
leni aùaù beaucoup dans les arts pour faire de» vemis. La 
poix et le goudron servent anssi de peinture pour préser- 
T(T de l'action imisilile de l'ttau, les boU des vaisseaux H leurs 
cnHaees. 

288. 

Lx3 haumtt sonl des résines unies à un aeidc volatil, r\\t\ 
■.-si celui qu'on trouve en grande quantité dans le benjoin, c^ 
qu'on nomme k cause de cela benzoique. Leur consistance va- 
rie : le ttonu et le benjoin sont solides ; les baumes da Péruu 
et de ToIm, ainsi que le itjTOx, sont mous. Le camphre est 
tmm maliéro qoi a beaucoup d'analogie avec les résines el les 
baïUDCs. On le retire de plusieurs huiles volatiles, mais surtout 
psr b distillation du bois de certaines espi-ces de laiirieri 
qnaod il est pur, il est blanc, concriei, cristallisé, très odo- 
' .iDt, très inflammable; il nage et brûle i la surface de l'eau. 

Ou nomiut' gomme une matière muqueuse, Ultc sorte di; 
subtlanc^' uns od<-ur m lai eur, mais qui laisse dans la biiuclie 
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vne a ut t inm riioiMiliê «ppdcc nadlur. Rl« ne se diaMMUf» 
dnB l'apnl de vin, rmîs irès bini dm l'cati. On l'obaenv 
dam direrees parties des véçêtaiix , uniAi à la •btImm dei 

I '^aioes, comme datu les fruits h p^ins, les gratne» de pUa- 
, de meloD ; dans les racines d« lis : dans le* tign de !• 

} ■auYC, de la coiuoude; «ous l'écorce de la plupart deaJnnB 

\ branches au prinlenips ; i l'cxtérieitr des troncs et des brt>- 
s des mimosa, des astra^les : (elles sont la gomne arali- 

• i^e, dn Sénégal , U gomme adraganifie, lei mucilages de pé- 
pias de coings, de graines de lin, de racines de guimauve, «te, 
vl les fruits des arbres \ novau. Dn s'en sert principalaMIt 
dans les arlu pnnr donner du lustre anx éloffes et du liant aai 



p pour U niliiianiTf « 



participer des prapiitKs 
ml en partie soi uUts dm 
Un ne les nbserve janiit 



coulean qu'on emploie à t'eau, eo 
la i;oDBche. 

290- 

La gnmmei rennes semblent ans? 
des gommes et des résines , car elles 
Tesprit de vin cl en partie dans l'eai 
que dans l'intérieur des légéliaux. Souvent ellrs 
des liges ou des rameaux des plantes sous forme d'émulsiaU 
£llcs portent des noms différens selon qu'elles pruviemin' 
de telle on telle plante : telles sont la scamonêe, VeiqAati, 
le galbanum , Valoêt , la gomme gittte, Yaïa/tflida , I'mn^ 
mix, la gomme ammoniaque , Vopiam. La plupart sont fttr 
plovéea en médecine. 

291. 

me aussi résine ou gomme jl»~ 
une gomme, mais nne nulî^ 
retire d« suc de dilTérens art"^ 
de rA.méri(]Ue méridionale el des Indes f6a6). Celte niaii*'' 
•e trouve dissoute dans un suc propre ijuî s'évapnre. Ccli' 
nbstanee éminemment élastique est princîfialemeni employât 
\ raiiw de retti' »|unlilé. pour efTarcr le (Tflviin df (iloillto' 



Ve eaoutthouc , fju'i 
1 végétale particulière qi 
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giae, et pour enlever les autres salissures du papier sur le- 
quel on la frotte ; lex petites j^rçures oa frntes qui s'y forment 
faiMDl alors l'office de pinces. On s'en sert dans le* arts et 
qnelqnefois dans la chirur|^e ; mais le plus souvent les in~ 
sIrunivtH dits de gomme lilosriijue, ou enduits de cette ma- 
(iire, ne sont recouverts «jue par des couches plu» ou moins 
rpaisseï d'huiles siccatives. Tels «ont en particulier les taffetas 
vt-nùs et le* sondes. Cependant on est parvenu à le dissoudre 
dans IViber et dons une sorte d'huile volatile qu'on obtient 
par la distillation de la subslanc* mente, ou lorM|ue l'on prv- 

Ère l«« gau destinés à l'éclairage : cette sorte ri ether ra> 
lUit )• caoutehouc de manière 1 oe qu'on peut l'étendre 
tre deux lames d'étoffes qui deviennent par ce moyen im- 
nnéables à l'aîv «t à l'eau , ce ijui a permis de les employer 
pour faire des coussins de matelas, de« bouées remplies d'air. 
£]■ Amérique 00 applique le suc de la plante, qui esc une sorte 
d'éraulûon de caoutchoac , sur des moules d'at^le, pour l'j 
Caire técher: on brise ensuite l'ertnle desiérhre,el l'on obtient 
ainsi lai poires ou bouteilles pins ou moiDi épaisses, formes sous 
elles cette matière est livrée au commerce ; mais elle n'est 
ue que depuis une centaine d'années. L'arbre qui la 
nniita été nommé /lepca par Aublet, qui l'a observé à Cave nne. 

at)a- 

Le tucre, dont le nom seul rappelle la saveur, ie femrorrfre 

dam heaucoup de parties très dilTérenies des végétant , telles 

^«fn« les fleurs, les fruits , les racines , les tiges ; mais cm te r^ 

^■h« le ptna ardiiiaireme&t de la canne à suere. Ces! le 

^^BMlBairé. Lorsqu'il est bien pur, il cristallise d'une manière 

^^^égnliére; c'est ce qu'on nomme lucre candi. Il eït Mane, ou 

pldHt transparent et sans couleur. Ce n'est que lorsque sn 

crôtallbation est confuse qu'il parott blanc. Les nMj^es du 

Hi«Mre sont bien rannos. Les sucres des betterave» et di 

^ViMgnes «ont absolument les méme« que celui de la vxnae 



I 




il franche. 
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us de raisin rtt diiTérent, il n'a | 

agj. , 



La ntanne est une matière sacrée qui pmTÎcnt de la leva 
^«Usie lie certains trêaes, principalctncnt dans la Calabre; rile 
oontieBt une matière plui pure appi.'lc« mannite, t^cVoa ub- 
Ikntà l'aidndc! l'esprit de vin , qui la dissout à cluud, «lia Uisie 
' ilépoMr sons forme de petiis cristaux par le refroidiuemeni. Il 
I ptroit aussi qiie le mû^cfit encore udc sorte de^sucre bquide 
|irûparê par las nlieitlcs , i^iii «n trouvent les maiérious. dans If 
wcttire Aei lleurs. Elles avalent ce suc qu'elles y pompent, et 
la déposent msiiitc âaborû de nianièfe à ce qu'il ne puisse plat 
lérnievler. 



On Twtrouvt^ aussi Vamùinn ou ta fôculc dnns boauooup de 

fMriies des végvtanx, comme dans les racines, les tign, mai) 

piindpalcmenL dans les frain», surtout dans cirlles ditet oc* 

it par la simple triluratiân dans l'eaujcU 

e dépose au fond nous la forme d'une poudre Manche saut 

'e tir ni odeur. Exposée au feu avnc de l'eau, la fL*cnle w 

tfssout et fariiie ce qu'on nomme colle ou ompoîe. qui ett 

MaeMNc de gelée ayant beaucoup d'analogie avec la matière 

' muqueuse. T.'amidon paroît àtre la base de la substance oti- 

I tntive du blé : on le retrouve dans le manioc au la casMve, 

dans la pomme de terre; dans les tiges de plusieurs palroùrs 

t«ls que le sagon ; dans le ria , le s.irrasin , l'orge , l'avottie, etc. 

On peut en obtenir du l'alcuol, de l'acide oxalique! îlai 

«ppn^ls des ctotfes de lin et de coton ausquella ti < 

' beaucoup de consistance. 

2C|5. 
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il les acidrt mnliqut, eiinquc. 



.jï 



pomiDW, les eitroi 

M^it dans les Teuillcs de Uoteille et de l'allelûîn, ainsi que 
dans Ir» poîhi qui couvrent hs fniîlles d^^ pois chîcfaM ; c'est 
alors l'actdc •vza&'f'rr.- soit doDs le itmarin, le sumac, l'cpiae- 
vioctte, le raisin; et on le nonimi: acide tarlareux, etc. Hais 
ics matij>res sont cntièremeni du resaort de la chimie, surtout 
relie» (jtii sont le p1u.i souvent produites par l'art, comme [e 
vioaiçrv, qu'on nomme acideaoefifne ou vinaigre radical quand 
il e»t trt'-s concenlri'i lel est encore l'acide galUijiie qu'on 
T«lir« des ercroîs-sances produites Hir les cht^cs par des in- 
ftMm et qu'on nomme rtoix de galle (876'. Cesf avec la ilé- 
netioD de noix de galle et celle du bots de CampL'che ^om- 
m^, sncrfcfl et colorées en noir par l'oxide de fer, qu'on 
Eut Ventre à eerire. 

296- 
Nons venons de voir comment les végétaux se diivclnppent, 
s'aocroissent , se nourrissent; comment ils respirent et sécrè- 
tent qoelfjufs humeurs on substances particulières; il faot 
étadier mainlenam les diverses manières dont ils peuvent per- 
pétaer Imr espèce. 

=97- 

Ln T^àtanxse reproduisent de deux manières différentes : 
par prr^agatifm oii par la séparation de quelques unes de 
leurs paires déjà tontes formées, soit au moyen de leurs ra- 
cines on it leurs branches , soîl par le développement de leurs 
bourgeons; mais la manière ta plus ordinaire est celle qui a 



lîpii par ks 
|ilanles. 

Tous les jours on voit 
qaï sont provcnnes des r: 
(fi pltis sniitent ainsi quo p 



■ la génération des 

398. 

I pied des arbres déjeunes pousses 
ines, et dus forêts ne se perpêUient 
ir les souches des ^ros ti'onca qu'on 



taisse dans)» terre, afin qu'elles donnent îles rejetont. Des bran- 
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chm d'autre* arbres ou de plantes vivaces prodabeni auHi 
de* raciaes lonqu'ellcs sont conclu dans le sot. An boot 
d'un ceriBtn temps, on p«ut les séparer du tronc qtù leur a 
donné nnissanoe , et ellea coniinneat de Tégétcr : c'est ce qn'oit 
tpfieMe ftrovfgner. Qiielrjuefuis des plantes, comme le fraiticr. 
Il Tialcite, fournissent des branches qni rampent à la surCac» 
de la terre pour prendre rncine It quelque duiance. On nonune 
DM (ortet de branches des jets, des coulsns ou des i&agrom. 

Ce mode de propagation a fait naître l'idée de se sn-rir de 
prticéd» analogues pour obt<^nir constamment de» rcjeK», 
seablabtes à certaines variétés de plantes, comme ccUacde 
l'onllet. On eoucbe dans la terre des branches de c« Tégtel. 
après avoir fait une petite plaie ou une ligature sur l'uBe da 
articulations de la tige (royrspl. vm, fig. K),oti après a»Mr 
fait une section transversale et circulaire sur l'écorcc, oul'i- 
Toir bée rorlcroenti il se forme en cet endroit un bourrelA 
■miour duquel on retient de la lerro humide, ei il s'y dé**- 
loppe des racines. On a soin d'y entretenir l'humidité : oncov- 
Tre de mousse la superficie de la terre, et on place 4 tjnrltyir 
distance un vase plein d'eau , dans lequel trempe un fil on un 
lisière de laint-, dont l'autre bout vient aboutir au *as« ort 
est la terre ( voyrei PI. viu, fig. L). C'est ce qu'on appelle mar- 
eotter ou faire des marmcUs, D'autres végétaux, comme let 
saules, les peupliers, tes girofliers jaunes, etc., se propagent 
d'une manière beaucoup plus ample encore; une de leurs 
branches fichée dans tin terrain convenable donne bàcnl&t 
des racines, et s'y développe parfaitement. On nomme cette 
opération une boiUare, en terme de jardinage. 

3oo. 

On a dit que les bourgeons ou les gros boulons des ari>r«* 

M développnjent quelquefois lorïqu'après s'être séparés de la 

branche, il) tomboient sur une terre convenable ; mais il pa- 
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ruUtjue ù W tait est vrai il est fort rare. Les planlM ipii ont 
t[«»0(giinns ou dtt btilties, comme le^ échakrttei, la Inlipe, 
le lis, etc., Mnt cependani ilam ce cas. Les petits bulbes si- 
tuéa sur la tige ou sur ta base de l'ombelle de plusieurs auls , 
produisent ru terre, par leuis racines, de petits bourgeom 
qu'on nomme caitux , et ((ui perpétuent l'espôce, comme IM * 
bopngeons des arbres, et les propacules de la joubarbe. 

3oi- 

Oaa lÎTL- leDhisgraDdparti, dan» l'art du jardinage, de oetiff 
(acuité <|u*out ks bourgeons de »c développer, même aprâ* 
«TW* étéaéparés de la branche sur laquelle ils sost nés; 1 
U lieu de les mettre en terre, oti le» applique sous l'éooroV'V 
il'antrvs arbres, en y pratiquant une ou plusieurs iocisiona 
■joi nwltrat eu conisct le bour^^eon d'un arbre ou d'uee 
riM d'arbres déterminée , avec le liber ou le Uvret d'un auifs , 
iodividut c'eat ce qu'on nomme greffer, 
5oa- 

\ji greffe est donc une sorte de soudure ou de plantation 1 
d'iiae branefae d'uu vrgétal dam le Uber d'un aatre végétal) 1 
dont la végétation devient «lors commune sus deux indiiidnsf ^ 
auparavant jtran[ttrrs l'un à l'autre. On multiplie ainsi les 
pèces OU Ica variétés de certains arbres qu'on ne pourroil ob- 
tenir autrement. Les jardiniers emploient cinq ou six proc 
difTérens pour obtenir le développement du honr^eon ou de 
la greffe sur l'écorce des antres arbres, qu'ils nomment alor*^ 
lUfett. C'cit ce qu'on appelle ip'elTer par approche (3o3), 1 
Tente (1o4), par juxl.vposition (3oâ), et en écu^on (I06). 

5o5. 
Pour opérer une greffe par approche , il faut que les deu» 
arbres voisin» soient enraciné», et puissent se toncfaer pan 
qnelcgues unes de leurs parties. On peut alors les réunir par 
les troncs, en les croisant [PI. vni, fig. A]; mais on ne se 
»*rrl guère de ce procéilé que lorsqu'on veut conserver la tétc 
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d'iin arbre nrili! dont le ironc est vicié, lorsqu'il a éptcmyi 
queliiae grand accident. Alors encore on peut approcher deux 
sauvageons cjui se servent mutuellement d'étaies (1>l. tto, fig. B}: 
BU bkn enGn on croise plusieurs branches , et on les applique 
les unes sur les autres, comme pour former itDC faaïe qm at 
laisse que det interTalles en losange ( Gg. C ). 

3o4. 
On pratique la greffe en finie de plusieurs manières. Aîns 
les jartliniers nomment greffe à l'anglaise (R^D), l'applica- 
tion d'im rameau à double entaille sur un snjet de même gros- 
«eiir auquel on rnssujettil solidement : ils appellent ^nfitt 
en poupée (&^. E), lorsqu'ils coupent en travers la bruxit 
on le tronc du sujet dans nne partie où il n'y a pas de amiA, 
et qu'ils fendent ensuite ou soulèvent légùremeat l'écorce cor- 
respondante à l'entaille , pour y insinuer, de l'un et de l'antre 
côté, une petite branche taillée en biseau, de manière que 
les parties correspondantes du livret et de l'aubier se tôt' 
chent (i). Ce qu'on nomme les greffes en couronne outin 
bourgeons (fig-f) sont des greffes placées entre le boil <t 
l'écorce, sans fendre le corps ligneus. 

3o5. 

La gi^ffe par juxta-posin'an se fait principalement sorlM 

;i) L'arl dp faire des cnles ou dci greffai est fort aaeini. Pline. 
Virpiie, Colunwlle , et beaucoup d'iotrtj aitteura, l'ont dëcriti' 
4ctàl. Voici eomment Delille u traduit les beaux ven da 
Itique»! 

■ TantAl daua rcndroit tn^me oit te bouton rermell 

■ Difi UÏMC ëciupjrer ta feuille priaounièrc , 

■ On fail avec l'acier udc ftnte U^im; 
ri Ll, d'un arbca fertile on intére ud boulon 
< De l'arbre qaî l'adopte utile nourfision. 

■ TanIQt dM coins ligi» entr'ouTTVnl arec force 
' «Un hvnr don! aucun nixiid ne luÇriKiie P«c«re«. etc. i 
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i;lle i'opèrt> 
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eon, on cerne «t on cnl^e circulairement tme partie de 
e fc U bauteiir J'un poiice, et cju'on applique sur cette 
fi&ru« Je rsiAier mis à nu , un autre cerceau d'^corce absolii- 
R)t>nt pareil lire d'une branche de m ^me grosseur, (pi'on relient 
Jl l'aîd* de fllnsM et d'une sorte d'nnplAtre composé d'nr^ilo, 
de bone et de bouse de vaehe. 

5ofi. 

Ll greffe en l'eatsan (fig. H) consiste en un morceau dV- 

wrce Utillf en V, au centr» diitpiel est placé l'oeil ou le jenoe 

bour({con qn'on insinar dans la fente verticale d'une incisinn 

4oabl« en forme de T. pratiquée sur l'écoree du sujet, jns- 

1^ l'anbivr', nn écarte cniuitc les detiT lèvres de l'rcorce 
■r reoevnir l'éciitson. Quand il y «st convenablement placé , 
iKe 1b plaie. !^ preffe en chevron brisé \(fip. I), est nne 
■difiralion do la précédente, et s'emploie principalement 
inr Ws arbres résineux. 
3o7- 
Il paroîl constant aujonrd'hai que le* greffes ne réussissent 
<|n'Batant i|u'on les applique sur des arbres avec lesquels elles 
ont quelque analogie, principalement parla consistance du 
bois, parla quantité de sére que l'un et l'antre absorbent, par 
(a strncturé du fruit, et surtout par l'époque où leur sève 
monte dans le tronc. Tous les fruits 1 novnu, comme les ce- 
risier*, les abricotiers, les pruniers, les amandiers, les pê- 
chers, peuvent servir réciproquement de prcffes et de sujets. 
II en est de même des fruits h pépins, comme les poiriers, 
coi^assiers, pommiers, nédiers, et plusieurs autres. On a- 
reconnu que l'analope des familles pcrmettoït tonte espèce de 
ireffe, même dans les herbes et dans l'extrémité molle et her- 
b»cée des tigM ou des rameaux non encore ligneux , et des 
pluiles annuelles entre elles 
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Lft seconde sorte ie projiRgatioD des plantes est GeIIf( 
' •V>père par des semences ou par des graines. C'est une V 

e QéaÉraûon dan» laquelle de petits œufs ou des germes, 
inlonus dans des organes particuliers, reçoivent Traiment la 
faculté de vivre par eux-mêmes, à la suite d'une opvralioa 
naturelle, que l'on nomme ficondatùin , sans laquelle ila M 
peuvent germer ou se développer. ; 

5o(). 
Presque toutes les plantes ont des oi^anes destinés à la fé- 
condation ; mais ils ne se maoifesrent qu'à une époque fixe et 
déterminée pour chaque espèce ; c'est ce qu'on nomme UJhw- 
raison. Il v a la plus grande diversité k cet égard entre les 
végétaux. Les uns fleurissent souvent dans la même a 
les a vus naître, et ne donnent du fruit qu'une fois : d'utres 
sont deux ou trob ans, et quelquefois même jusqu'à vin^, 
svani de produire des fleurs, qui se succèdent ensuite sans in- 
terruption , d'année en iinnée, jusqu'à ia fin naturelle de l'in- 
dividu. Quelques plantes semblent même avoir une époque 
fixe dans le mois et dans le jour pour donner leurs fleurs, (ta 
A relevé des tables de ces particularités, sous les dcnomini- 
tions de Calendrier de Flore et A' Horloge de Flore. Dans noBf 
climat, par exemple, il ; a des fleurs nocturnes, et d'aotns 
qu'on nomme diurnes. Parmi les premières, une espèce « 
ficoide , qu'on nomme noctiflorc , s'épanouit à sept h«uivs du 
soir, et se ferme A la même lieure le matin : tel est le cierge i 
grandes fleurs ou serpent , qui fleurit dans nos serres du Iwia 
du Roi presque régulièrement le i4 juillet de chaque année, 
vers les sept à huit heures du soir; tels sont encore le silènr 
nocliflurc, qui s'ouvre vers cinq heures du soir; le -liseron 
pourpre, a dix heures; la belle-de-nuit, vers huit heures. 1)« 
même, parmi les fleurs diurnes, qui sont en beaucoup plu | 
grand nombre, on en observe qui s'épanouissent cntrr t 
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^«t HiM] heures du matin, comme le Misîfu; !i »epi heures, 
«mime le nénophar; i ortie heures, comme le pourpier; à 
inîdi , comme le plus grand nombre de» plantes grasses. 
5io- 

rioui avons di-ji vu que lou» le* êtres organisés jouissent de 
la facuiii- de reproduire de» rtres absolument semblnbles à 
eux f»3»)- Ce sont In^eurx ijui sont les organes de la pénrra- 
lion dans les véjjélaux. Le pins souvent on désigne ainsi la 
nhtnion d'un grand nombre d'organes qui constituent l'ap- 
pareil de la fécondation et des annexes protMtenrs de» em- 
bryons. f)n y distingue des parties mâles et d'autres femelles, 
^i sont quelquefois séparées, maïs le pins souvent réimies. 
Les organes mâles ont reçu le nom A'éiaminet ; ceux de la 
Femelle s'appellent pistils. Ils sont ordinairement entourée 
d'une enveloppe appelée p«WanfAe tmpérignne , qui est double 
quelquefois; alors l'intérieure, te plus souvent colorée, se 
nomme eorolltr, et l'extérieure talice, La queue des fleurs se 
nomme p^HoneuIr : on le distingue en partiel et en commun , 
tnivant qu'il supporte une ou plusieurs fleurs. On le désigne 
encore par «a situation près de la racine; alors, et quand il 
ne se divist pas et qu'il porte une ou plusieurs fleurs comme 
dans le nardsse, te muguet de mai (PI. i, fig. 8), on dit 
qit« c'est luie hampe. Le pédoncule commun, qui porte d'au- 
tres pédoncutea propres, ramifiés dans les fleurs en grappe, 
comme dans la vigne, le groseillier, s'appelle la rafie (PI. v, 
fig. 5 ). On nomme chaîna (fig. 6 ) , une sorte d'épi qui soutient 
(m fleurs mâles des noTers, des châtaigniers, des saules, 
5ll. 
Les pédoncules ont encore reçu d'autres noms d'après leur 
disposition générale. Ainsi dans les fleurs en ombelle, on oni- 
belliftres ( PI. t, fig. 1) , tons les pédicules partent d'un même 
{Mini et s'élèvent h la même hauteur, comme dans la carotte. 
Lonque oe» pédictiUt ne partent pas d'un même point, et 
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r que cc|ie(idant lc« tluurs arrivent A U uiéroe hauteur, on lei 

i ^t va ÇQtymbe ow cnryinbifim (lîg.xetS), ut en bou/ftui 

(fig- 4)f lortiqut; les pùdoncules brancliui, inégaux, sont in- 
k tkrèi sur des points très dilTérecui- Quand le pédoncule com- 
I^WRifi purie d'iiUctw pûdoiKOl» uon ranifià, gn la noinin^ 
tifleunnn ii&/n">(iig. 7},caD)nKi dans le tilM; lontfae lea Brun 
^ iBDt U^itet ie long (l'un axe commun, oomme dans le b)ô, 
k C«T«ina,«la.i onk nomme t/»' ( PI. v, %. a3}, »t l'aas s'ap- 
I |if)Ua rnchif. Quand les pédoncules aciot lr<>t ooiirta nt le» Seun 
^ tWUU^'^t Wl )•* appelle fleurs on (ïto. 
5ia. 
Tout le moudo cgnmiit Im primcTères (i), ces jolies flean 

«doniniM «I jauBM qui ornent au premier printemps In vtt- 
f 4vr« tU>> pmiriosi othn nous oCrreni toutes eus partie* d'une 
[ aniOÙi-K- Ui«n (lislineK. La purlinn la plus eKiérioure de vba- 
I «inc d«A Heurs . oelk (pti est d'uu vi-rt pAte, nurifiiKti de àtuf 
[ l(pieii£aillMillea«li<iiÙ forme une torta de tabe garni de an») 
I ^«Mvlwrw à l'enlrre. r» ce <(u'an nomme le m&v - il t«le 
F'VujunKMUriiéè la lîce. L'onveloppe intnrieure, de oonleor 
l 'JiURe et en Wmc d'Mil«nnoir, qu'on voit eusuiie et ^ » 
L-4At<wb« In* raoilomttnt, f-*t fa nroilc. Si l'on Tuad ave« U 
I. y»înt4- d'une ùpinyle oelie eorolie dans le sen*riesalonf;uenf, 
i l'opun tîoario lea bords do waniiTe k voir riutt-rwur «lu 
il,, on y a|>«pçi>if einq petiti» saillwa U>rai, «rrondin. 

çptivcrina d'une potissitre verdAtrn •■ no sont Le» rtamûm. 

Bpfin il 0^1 r«Htr Ml minira «lo U dtnir imo polîla colooaè 

alloniîéa.appuyéc'iur uttofieiiWiphàre, et Irrmintic pai 

petite boule; c'est \e /listil. 

3i3, 
En [;êniwal le pùfîC occupa k ciiitni des Ocurs : on y dift- 
ptilngu^' sauvent trois pai tif3 i peu prV-s disposées eonunc 4aiu 



1 



(O Qx'on »pp«ll« 
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lit tliiur qiie imhu avons chouie pout' exem|tle. La bup ou te 
point |Mr lequel il fait contimiitc aveu la pinnie , te nomme 
onjire , (pennc ou fruit. C'cet là qiie snnt rontonnï , «imine 
(lan* uao «Blrice, Iw petiu cauf» ou l« prainra non fécoo- 
dûM. QiwIi|U«roi» eut ovairu se proloDg* «n un on plii«icun 
fileta , que l'on regarda comme dei tubes on canaux qni com- 
niuniqnent «toc l'extérieur, mais dunt la forme et Ctasertion 
varient beaucoup; t'est ce tju'on appelle inle. Cette partie 
manque quelquefois : entiii, dans tous \«e. cas pouibles, que 
le style existe ou a'exi«t<: pu daii^ les fleurs, l'ovaire a'uD 
préscQlc pas moins un ou plusieurs ariiic«& «xtûriuura , sou- 
vent évasés, presque toujours huineclés d'une liqueur sugr^ 
ou visqueuse, et dout la forme vane beaucoup; c'est «e que 
D appelle le tcignuuv, que bous avoua vu glubuleux dana 

1 princvèrc. L'ovaire est la poriie eaicntiello dra organts 
nellirsi il porte seul le nom de pistil quand il a'y auroil ]>•« 

■«^le, au quand le sti^'mate seroit à peue visible. 

5i4. 

t l'orgaiM mtl* : «Ile co«*iMB «stentielleaimit 
■• ou deux petites bourses on loçu appeléirs ina^rti, 
reaforaent une poussière oa un amas de petits globuln 
:t>rplMCBtes jaunea, blancs ou wnlflli-M, iJm'om «lésigne 
I de pollai ou de pnosiîère fécondanie. C'est m- 
de k primevère i mais le plni Hiiiveat, comme 
jfluis le lis (PI. V, lit'. ii),daM l'œillet (PI. VI, lig.ioi.<tc., 
t «t portée t feitn-iiîtf d'un filainiml plus oit moin!, 
ktof^i^, qu'on nataoM Jilri : tt qni eoiLstitue ^idemment la 
nœ lira étaminet , ee sont toujours le^ anthères, ipi't^ltrt 
Méat «Mpporlén ou non par des filet*. 

3i5. 

il est tiuiMMiani hors de doute que ec Mxn vMtahleiueni 

U lecaa^aaea de la (ji-nérabun des plantes. An monx>iii nA la 

HéoMidatiaM doit t'opcrer, ia petite bourse nii Vonth^e qni 
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contient le pollen se déchire, wiuvent avec une foible explo- 

Ùoai la poussière s'en cchappe, mais bientôt chacun des cor- 

l*>puscules se trouve arrêta par la viscosité dont le stigmate est 

uit à cette époque. C'est ta liqueur que renferment les 

K'^orpuscules qui féconde l'ovaire ; on croit qu'elle y pénètre 

L'pw les canaux ou tubes dont on suppose que le style est 

V creusé, et que les germes se trouvent ainsi fécondés. 

3i6. 

On a aussi quelques raisons pour penser qne peut-ftre i) 
tnffit à la matière contenue dans les atomes du pollen , d'être 
^ mise en contact avec la surface du sti^ate, pour que la 
ndation soît opérée. Ce que des expériences positives met- 
tent hors de doute, c'est que l'entiemise de l'air est néces- 
■itée dans cette singulière opération, qui ne se prodoit jamais 
sous l'eau, de sorte que les plantes qui vivent dans ce liquide, 
en font sortir, par des dispositions très variées, les pédon- 
cules ou les tiges qui doivent porteries fleurs, afin qne cellei- 
d puissent remplir cette grande funi^tion.* On suppose que 
l'humidité dissolveroit la liqueur fécoodanie contenue dans 
Us poussières du pollen , et que la fécondalion ne puurroii pas 
avoir lieu sans cette circonstance. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que la plupart des fleurs, ou plutôt leurs pédoncules, re»- 
trent dans l'eau pour y reporter les graines qui peuvent ainsi 
parvenir à la maturité. 

317. 

Il est démontré aujourd'hui, par toutes les observations, 

que la reproduction des végétaux , au moyen de leurs graino . 

est le résultat d'une véritable fécondation, dans laquelle ks 

Jlflamines ne sont que des organes transitoires, appelés à aé- 

"eréier et ft fournir le pollen ; car jamais une Ueur qui n'a qor 

[ des étamines, ne donne de graines. Il est reconnu qj^lemeni 

^ qtie les fleurs qui n'ont que des pistils, ne fournissent de se- 

Biences fertiles qu'autant qu'elles 001 pu éu'e en relation. 
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T rinlcnncde de l'air, avec la poussière fi/conilaoK; iIfs Ola~ 

: car, même dana les Qeurs hermaphrodites, (juanil, 

a toutes les précautions nécessaires pour que l'expérience 

a soit pas fautive, on supprime tantôt le pistil, taniût les 

mine) avant la fécondation, celle-ci n'a pas lieu. On a fait 

isais même sur quelques styles en particulier d'un même 

e à pluùeurs loges; ei la loge correspondante au style 

Mlniit B clé constamment inféconde. Quand on dit, par 

exemple, en parlant de la vigne ou do blé, que les Meurs ont 

coalé par l'effet des pluies qui arrivent très aboudamment à 

e de la ileuraison , on conçoit cjue le pollen a été altéré 

r l'etu , et que la fécondation n'a pu s'opérer. 

3i8. 

i Od a des preuves très évidentes encore de la participation 
h1c3 étamines dans la formation de la graine, par les 
i> infinies qui sont produites dans nos fleurs de jardin , 
ptlnio^ividus, portant des corolles brillantes , restent ntinn- 
h d'une nanièrc constante, si on ne les met en rapport avec 
PTsutrea fleurs d'une couleur différente; tandis que, d.ins le 
a coutraire, les variétés se produisent d'une manière indé- 
t. Od lait aussi qu^es espèces très rapprochées d'un même 
ne celles desgérenions, des rosiers, des M>laniVs, 
I fourni des graine» qui elles-mêmes ont produit des indi- 
is participant, par les f«n il les ou par lesfieurs,aux formes 
a plantes dont ou les supposoil être les rejetons. On a même 
WNuiné ces soi-tcs de mulets , on de neutres véj^étaux , des es- 
pèces fybndc' , et on a pu remarquer que ees nouveaux indi- 
vidi» ne donnoicnt pas de graines, et que pour les muiti- 
plier il falloii avoir recours aux bonlures, aux marcolles ou 
aux greffe». 



Iji plupart des tiei 
qu'elle* portent .'i la fois di 



3ig. 
sont hermaphrodites, 
organes 



:'est-à-dire 
femelles; niai^ 



f 
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il en ot il'uoiscxuelli» ou monocUni:i, qui n'ont qo'uo ïsnt 
KX«. Ces fleurs miles vu feioolles ^nt unt^l moaoïçnn tm 
tatdfogynei , c^t-ù-dire porlM-^ par uw même plante. 
comme dans tes noiseûen, les melons; et uniùt «Us aoni 
tHaiqaci ou dtctineu , c'eM-à-dirc ijue les femelles aoak [illMW 
Hird'aulres plantes q^e le» miles, ainsi qu'on l'okMerai i*wt 
le Mule, \ii chanvre, le faoubloa. Eu^ il e^l d» plnM dont 
les Qcurs, et par oioaùqucnt le mode de f(^^aMa, mit 
iQUt-à-fait ioounnus. 

3ao- 

li paroit que le calice et la corolle des fleurs ne TtHit qw 
proif-ger les organes du la gcoération; quslquofoîs ils ^omaL 
d'«aTeloppc aux graines. L'ttnr nu l'autre de cvs parties^ et 
même toutes les deux , peuvent manquer aux Ucnrai ea ^^ 



lierai, elles présentent plusieurs variètùa dan* le nombraatta 
dUposilion des piJloes qui les composent. Les botunslBtU , 
beaucoup «ludiè ces parties : ils s'en soot scrris pour iwtin- 
guer li-s plantes enlru elles; el ils les ont di^signée^ par de» 
noms parliL-uliers. Quel([iiefoi.s m.'nie ils l'onfomlenl, sous iinr 
même dcooninatioD commune, le calice et la corolle, qu'ils 
appel Icnt/wTi^gYHiir, on bien ils emploient ce terme d'uoe ma- 
nière )i;ùnérale, quand ils ont quelque peine à décider si l'en- 
veloppe de la fleur est un calice ou une corolle, et conine 
nous l'avons dit (3to), ils le nomment aussi périanthe, , 

Sai. 

Il y a des calices qui sont persistuns, c'est-à-dire (]ui ras- 
lent toujours autour de la graine ; tel est c^ui de la primerère, 
de l'ceillet : 11 en est d'autres qu'un appelle caducs; c'est ce 
qu'on peut observer dans le pfvut Tantôt le calice est fomé 
d'une seule pièce, comme dans le premier exemple ; tantôt du 
deux , comme dans le second ; tantôt de trois , et mânie de plu- 
.sieurs centaines de petites lames ou folioles qu'où a nommées 
lépaks, d'où l'on a tiré les expressions de monoirpate, Hùt'- 
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t , fi&Irté/iafe. Dam lesfmils à [leiiins t 



• ilivisiom 



«lu culice (jiii persisrt-nt 
<-r sur Ifl poire. Sur l'or; 
tleUs <jui CDiresporil di 
(In ikédoaoule , 



t (jui fnnnent I omI sur In |inmmc 
ngf , IViiiécp de pi}lil goiict .'i ciin[ 
imiiralemenc au point d'interliuii 
lin calice dcsitchi^ ; tandis rju'il 



tooibr conattmment dan* les fruits À nnyau. Quelquefois 
c« «alice est adhérent, soiidû avec l'ovaire, qui parait infé- 
rinir, txiuinie dans le femmil, la carotte, le pommier, la rme: 



lanlAt il est placé iii-d 
le chou , la violelle , ei d; 
pkUes : on dit alors l'o 
dn noms particuliers à 
appelé ealicitle un second 
■u-<lehor»i on en compti 
dans quelques malvac^. Le 
Gg. 1 ) porte le 
versel, partiel 



dan* In primevère, 
plus grand nombre des autres 
supérieur. On a donné aussi 
espèces de calices : an a 
placé le plus ordinairement 
i quelquefois jusqu'à quatre 
lico des ombellifères (PI. v, 
d'ùiPoliK-m , et OS le distingue en uni- 
propre, suivent qu'il enveloppe les pre- 






^ 



mièm, aecoodes ou troisièmes divisions de rnrabellc. 
nomme gluma et luile ( PI. », fig. a? ) le calice des {graminées 
qui est composé île deux ou trois valves ou paillettes minces , 
oblonf^ues,, lesquelles se terminent souvent par une arûle nu 
barbe terminale, comme daus l'orbe. Le tpatke est l'ei 
iiiembrancuse ou foliacée, qui s'observe autour des tlcu 
éjiANaïues de l'oignon , du narcisse , etc. 
3aa. 

à peu près de même de la corolle; tant/it < 
le seule pièce plus ou moins réj^iilicrc : uu 
■lors inottapétttle , et on enlève toujours avec cllu les é' 
cooune <m lo voit dans la primevère, dans le lamicr blanc, 
vulgairement nommé ortie blanche, dans le nérium ou lau- 
rier-rose : taniùi il y n dent, trais, quatre, cinq, sis ou plu- 
lifursdf ce» piéce-s qu'où nomme /w'/tf/o .' ainsi nnc fleur qui 
n'a pas de corolle est dite ajiéralr ( PI v, fl(;. s3 ). On t'spiMjllc 



k 



DES VÉGÉTAUX EN GÉNÉRAL, 
di-, tri-, ttlra-, penta-, hexa-, hepta- , pofy-pétale, utnn 
^'on j Toit tri ou tel nombre Af prtales. 
535- 
Quand les pélales loni ^aus entre eux, la corulle est Ate 
rigalière (PI. v, fig. 13, i3, 14, i5, t6, 91, aa); etteot 
I appeii-e irrrgutièn , quand les péiates varient entre euï pour 
l la forme, la grandeur ou la direclioB (Pi. T, fig. 17, 1%, ao}. 
Fanni les corolles polypélales régulières , on distingue les cru- 
ciformes ou crucifères (fig. al), lors(|u'il j a (juaire péuiles 
disposés en crois, comme le chou, la giroflée; les caryophjt- 
léei , ou en œillet (fîg. 39), qui ont cinq pétales r^uljcn 
dont les onglets sont fort longs; les rvsacéei (fig. i3), on es 
rose , dont les onglets sont courts. Ixi pol ^pétales irréguUfavt 
sont nommées anomales { Gg. ig ) , quand il est difficile Set 
caractériser la forme, comme dans li^pensée; on les app«ll« 
papitionacées (Gg, ao), quand il T a quatre pétales îrrigu- 
tiers, savoir : deux latéraux nommés ailes , un supérieur ap- 
pelé étendard, et un infênetir ou carène, comme dans lu peu 
odorant et presque touiM les légumîoeusra. 
334. 
Les corolles mooopétales se distinguent de méise en rtçii- 
liéres et en irrégidiéres. Parmi les premières, on a Aamte 
beaucoup de noms à leurs formes diverses : on appelle enm- 
panulèes ou en cloche (PI. v, fig. i&), celles qui ont ceit« forme 
de cloche, comme la campanule : de même globaieaiei ou en 
grelot, comme le muguet (fig. 16]; InfuniUbuU/ormet ou en 
entonnoir, comme le lilas; tabulées (fig. i5); hi-pocmt&ifor- 
mes ou en soucoupe, lorsque la corolle s'élargît subïiemenl 
vers l'orifice, comme la primevère [ fig. i4)iea Tour,]on- 
qu'elle n'a pas de lubc bien sensible, comme la véronique, la 
bourrache, 

5a5. 

Parmi les cuiol les m onop étales inéguliéies, on donne nuïsi 



j leurs boril.4 
1 laissant une 



is soDi rap- 
B fermée cl 
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Â qu«l<]iMa unes des Doins particuliers : ainsi il en est de 
biêfi ou en lèvre ( Tig. 17), lorsqoe leur limbe o 
forment deux divisions principales écartées, 
goi^e ouverte, comme dans la sauge; el persoim 
que 00 en gueule 1 Gg. 18), quand les deux divisi 
prochées, et que l'oQvcrturc de la corolle se Iroi 
réiréde par le gonfienieiii ou la dilatation de la partie cories- 
poodante de la lèvre inférieui-e, comme dans te muflier. 
5a6. 

Les flenrs en tête, c'cst-A-^ire chex lesquelles beaucoup de 
lletirs sont réunies dans un même calice, ont reçu des noms 
particulîers, suivant que les fleurs sont toutes hermaphrodites 
et k rtamines distinctes; on les dit alors agrégées, comme 
i%M le chardon h bonnetier, la tcabieuse; mais quand les 
Sears difTcrent, el que dans tous les cas les éla 
r«om«s, par leurs anthères, en no cylindre que 
siyle, ce sont alors des fleurs dites compoiées. On distingue 
ces dernières d'après les formes qui résultent des agrégations 
diverses des fleurons ou de* petites fleurs monopétales. Ainsi 
OD les > nommées Uguléei, en languette ou en dcmi-flenrons 
i lig. 8), comme la laitue, quand le tube de la fleur est court 
et se prolonge an-dehors en ime lame étroite tronquée et ter- 
minée par de petites dents; /fosealeuie! ou à fleurons lubn- 
Irus (fig. g), comme le chardon; et radiéesim à fleurogs au 
centre et k demi'flcurons à la circonféreuce ( fig. 10), comiue 
la pâquerette. 

337. 

Des noms spéciaux ont ét« aussi afTectés à quelques parties 
de fleurs dont nous n'avons pas encore eu occasion de parler; 
te\iV>a\\eréeeplactc, qui est la partie centrale supportant la 
graine on le fruit ; c'est surtout dans les artichauts, les fram- 
boisiers , les fraisiers que le réceptacle est évident. Quelques 
Sears portent des parties dont les fonnes varient , mais qui le 
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. pim «Miv«Dt sont deslint'M & w^créter cerrnin^ ^ntx qoo I«m- 
ttae» rlendeni recueillir. On Iphi- ilonnc le nom générai àr 
Keeiaireti mais, d'après leun formot, on les ippHIe tpemia 

' quand ils se prolongent en une sorte de tubu ou de oomc. 

. comme datis la capucine, l'ancolie, te pi«d d'alouciie. «r. 

5a8. 

Aprèt avoir indiqué le* organes qui prépareat, ravcloppeM 
et protègent les jeunes embryons desiinés A ri^rodHin l'es- 
pèce, il est bon de faire connoîlre comment les germes, une 
fois Técondés, se conservent et se développent. Le plus ordi- 
nairement %. peine In fcoondatioa est-elle opérée, que Ut cta- 
Uines privées de leur pollen , se flétrissent et tombent : bieotA) 
«nssi les pièces qui composent la corolle se faocut et se déta- 
chent de la plante, ainsi que celles du calice, qui ïesont méaK 
qneiquefuis séparées plus tOt. 11 n'est pas rare que le sligmatr 
«t le sItI« viuuieut aussi i quitter l'ovaire. 

Sag. 

Quelquefois U graine paraît A nu dam l'intérieur du calice ; 
cependant elle est loujuurt recouverte d'une enveloppe dum 
la consistance et la forme varient t>eaucoupi c'est ce qu'on 
nomme, en géut-ral, un prheatpr. Ordinairement celte envr 
loppe, plus ou moins épaisse, est |>«rla^vo intt'ncurcmeni psr 
des cloisuDs qui forment autant de cavité», qu'iiii nnminc Ut 
ges. p» distingue ces ))éricarpei selon le nombre des graioei 
qu'ils contiennent : ainsi il en est de ntouo-, di-, iri-, |ioly- 
spermes, selon qu'ils renferment une, deux , trois ou txiaueonp 
de semences. Les pièces qui les composent sont nommées val- 
ves, et les partie* solides qui si'pnrent les lo^ du fruit «imiI 
appelées doûotu. Un fniît peni éir« k deux, t trois ou à plu- 
sieurs loges, c'esl-i-dire qu'il contient autant d'espRce* limi- 
té», dans If^iels les graines sont adhérentes pur un omtnlic 
sur UR petit plaoeuia. L'ombilic ou le MIc est le point |)«r !•> 
quel le sue nourricier pénclroii dans la [fiaiBe, et )iar l«^ 
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li-s Ûaidet dlinumiaircs seront par la suite tilisorbi^. I.c /r/a- 
ce/iMe*l une sorte de pelil boiirral et spongieux d'où prorien t 
un conJon ombilical pliii on moins long el distinct qu'on * 
nomini^ poJaiprme. 

35o. 

Nous devons dire enrarc que des dénominaiions particu- 

\iin» ODl rli- affeclécs aux difTûrentes sortes de piricirpcs t 

ne ferons coniioîlre que les principales ; aiuai l'enveloppe 

des graines de la primevère , du pavot, du nénuphar 

H, fig, 1 et a), est tine capsule .- le fruit k enveloppe 

Ugaeusu qtù ne s'ouvre qu'au momeni de la gcrmipalion, 

CMDOivcclui du ooisetier, est une/ivru/e (PI. vil, lig. 3, 4). 

Le içgvme ou gooiie est vne capsule <[ui s'ouvre pur deux yal- 

*o, qui n'a ordinaireiiK'iii dans l'intùrieur qu'une Keule loge 

■f ns doùon , et dunt les graines adhèrent toutes, du mùme cAié, 

iliernativcmentâ l'une et à l'autre vnlve, comme celles 

haricot, de la vcscc (Pi, Tii>(>g. 14 1- La filique ou liltcule 

fniit plus long qiie large, ou plus large que long, sur 

cAté« duquel on voit Avon sutures. Képflréea'|it»i]ne ctoi- 

«on int^rientv. et dont les semences adhèrent lautei de (Ile i 

In TmHjie valve, comme dam te fruit do ihiaspi -bourse -â- 

pastem", qn) est une silicul« ( PI. vii, lig. it ), el dans la siliqne 

choM (PI. vn, fig. i3). On nomme dtupp, un fruit ehamu 

renferme un novau , romme la cerise, la ncn\ rerriitie de 

brou(Bg. 5). Les fini U à<a rosier, les nèfles, tes ^rena' 

, «Ce.-, qui conservent les restes du calice dont Ils font par- 

a'oMtpas reçu de nom particulier: mais l'enveloppe el le 

de la (prowille, du misin, de la morclle (PI. vu , fig. 6), 

«■ nomment des haie*. Dans ce cas . les semenoes ne sont point 

renTermées dans un novnn ; elles sont placées au milieu de In 

llpe ionfln, on appelle cAnea , les fruits du sapin (PL vu, 

7),damlMquelslesseinencef sont cachées pardte ocùllefi 
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53l. 

Mu on ic pènmrpn A* tonna dircnn. Ainri on >ppdl« 

! JôiUaUe, U capvale dn asdcpiad«» on apocjm {Vi. nt, fig. 1 5), 
qm n'a ijn'one tniFe future longitodioale- hipemnte ( fig. |6 
17) est un fruit chirnD qni confirai â»tu ton taicrienr des 
Id(;« Ip pliH nrdiDaîremrat an Bomnredectnq, oàiedérdop- 
pmt In tnnencM on graines, qu'on nomme pepimi. Le gla/id 
(fig. 10) Mt une espèce de noiï revflue en tout on en partie 
d'unie cnvHoppe calyciforme, La jamare (fig. 10 el a^ ) esl 
■uui nnc sorte de noix àÀXve ou terminée par une langni^tlc 
membraneuse , comme dans l'érable. On a donné les nnii» 
à'/iiéne {iig. 8 et 18) aux graines des fleurs composées, enrarof 
(e piiitenlili de pclalrne (fig. ai) à celles des ombellifèra, 
eommn U earolie; de rèrion ou de carfopse [fig. 19), ï Ij 
graine de* gramlnéet, comme le blé, l'avnine. 
333. 
On di«tiiifue toujours ilans les graines l'enveloppe proprr 
on IcR deux t^gumeni. L'amunde est tout ce que contient l'eu* 
velopiw du U graine ; elle se compose du petit embryon et (n> 
aouvent d'une substance intermédiaire , dont la coosistamv. 

' la nature ni la couleur varient beaucoup cl qu'on nomme l'ijï- 
bHmen on pr'n's/ierme. Ainsi dans le haricot la partie bUnche 
extûrieure ett le tégument, formé de deni couches ou mna- 
hranei , erla partie jaunâtre farineuse , qui se troura an-dM- 
■nus, eu l'embryon. La coque d'un grain de ca/o, qui tvsod- 

' J)le it d« la corne, est le pérlsperme. Celte partie ne se trourc 
que dans les graines de quelques familles. Dans le blé, c'«t le 
|>érisperme qui donne la farine. Nous avons vu que t'^mbrynii 
du haricoi cnntient ilcu\ feuilles sémiDales et une plannde; 
mais toute» les ^^ines ne sont pas conformées ainsi. Il ea tu, 
eommr celles du hlé , des oignons, de* iri 
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très, qui n*onl qn'ane seule feuille séminale. Les botanistes 
nomment les unes plantes dicoeyiédonées ou bUohées (PI. tu, 
fig. as, a3), et les autres monocoiylédnnées ou umiobées 
(fig. 19). Presque toutes les plantes dont les graines sont 
c omm et, appartiennent à l'une ou à l'antre 'de ces dirisions; 
et la considération de ces premiers organes, qui ont toujours 
les plus grands rapports avec la structure intérieure des végé- 
taux, a offert aux botanistes les bases les plus solides de la 
1, ainsi que nous aurons occasion de Texpoier bientôt. 



'5y 



CHAPITRE VU. 

. Ûtt lffWa&n:-<^itudier /4s vtgétaux , et des systémsi 

.1 tie iûtamqué. 



\Jn ci^juoit main^nni» i p«u prùsquaranlu Jt cîiufuaDte bUIi 
eapt^ccs (le |>lnnt« difTérfnics. Pour apprendra i, (tistiiipwr 
celte grande (]uiintité de corps orgsniwVi, il a fnlla let camp»- 
r«r f^ntiv eux. On a en coiMéquence îmagint- diven mojta 
que nous ïllom indiquer, et qui sont d'ailleurs à peu prt» )ft 
■niâmes que ceux ilont on Tait usage dans l'élude de tODia lu 
autres parties de l*Hutoire naturelle. 
554. 
Vous avoi» vu, par le chspUre précédent, qn'îl y a dut 
les Tégétanx des organet particuliers destinés au dévdoppe- 
nicnt , A la nutrition , aux sécrétions et it la reproduction, et 
qu'on leur n donné des noms divers qni en rappellent l'idée 00 
qui représentent à la mémoire leurs formes et leur dispoaitiai. 
Il est né de U une sorte de langage propre k la botanique, et 
qui exprime, à l'aide d'un très petit nombre de mots conve- 
nus, toutes les parties des plantes et les variations dont elles 
sont susceptibles. Cest une des divisions de ce qu'on appelle 
la nomenclature, qui s'occupe de la connoissanoeKs noms des 
plantes, ou de la ghtiologie qui fait connaître la valetir des 
termes que la science emploie pour désigner les diverses par- 
lies des végétaux, leurs formes, leur structure et leurs usages. 
La nomenclature, proprement dite, consiste aussi dans la dé- 
signation des plantes elles-mêmes avec des termes de tooven- 
tïon. Elle comprend la connoissance des eipressiotM particu- 
lières A l'aide desquelles on représente à l'esprit toute espèce 
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■taL On a cru nécessaire de soumettre cette pnrtic de la 
À des rùgles fixes qui Ticiliteiit beaucoup le travail de 
la mémoire. 

j55- 

Si toutes les plantes porloieut un nom particulier, il fau- 
droil i pen pr^ cimiiiaote mille mots difTérens pour les dési- 
gner, et par consi'-tjuent il scroît nécessaire que le botaniste les 
livrit à sa métnoire, alïn que le mot put lui rappeler l'idée 
«le la plante, et réciproquemetit c]ue la vue ou le souvenir' de 
la plante repr^seotAt le nom h son esprit. On conçoit que ces 
uoms, qui ne sont (]ue des accessoires, ou des moyens de irans- 
miuion de ta science , excéderoieni di'jà les bornes de la mé- 
moire : on a été forcé de recourir à un procédé qni en diminuAt 
le aonibre , et on en a imagine iin très commode pour cela. 
556- 

On avoît remarqué que beaucoup de plantes avoicnt entre 
elles une multitude de rapports, soit dans la forme, et dans le 
nnmbre des parties de la Qeur, soit dans la simciure du fruit. 
On s'appliqua donc à reconnoître ces ressemblances i et quand 
OD fut assuré qu'il y avoii un certain nombre de végéiani ab- 
solument analogues par les organes de la fruciili cation , on les 
considéra comme formant un groupe , et l'on fit connoître 
ceUc réunion d'individus semblables, sous certains rapporls, 
par un terme commun et collectif, qu'on reudit substantif et 
qu'on appela nom gp/iëriijue, pour exprimer qu'il correspon- 
doîl 1 cette collection de plantes qu'on désigna clk-mémc par 
le nom de faire. 

357- 

Puisqiie tontes ces plantes, semblables par les organes de la 
riucCiGcaiioD, ponoicnt un nom commun et substantif, ou en 
un seul mol, lu nom générique; il ne s'.igissoil plus, pour les 
désigner eUes-mcmes et les distinguer entre elles, que d'ajouter 
311 nom du genre, on adjectif qui indiquât quelqu'nne de leurs 
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Aariicularit^ oh de leur manière dVlre , pour les spédSer. Cet 
idjeetlf l'appela donc «a nom spêcifiqat , et cliaeim dea Indi- 
vidu» du (■cnre prit le nom A'eipèer. Ainsi pour le naturaliste, 
l'crspèce est uu nom cotlectir d'individus qui ie i-eproduiseni 
kYec dos qualités, une itrucliire et des propriétés abeolutnent 
semblables. 

538. 
' On conçtâl (jat cette inrention dut tout A coiif> diminnn 
Comtés Me mon ( le tioniïjre des noms coiuiicr^ ï chaque 
btante en pntiicTilier. H est ceriain» yenre» en efTel qui tm>- 
Â^rment «euls , et soiis un nom commuD , plos de cent esptes; 
nais eu supposant que chacun des (;enres ne comprenne ijnt 



tfi> 

que cinq miHen 
l'état bcIupI de 



D voit de SI 



|ae la mémoire n'aitra k n 
inquantc miHe; et 
noms de genres n 



pière an-delà de inns mille. 

Un autre avnnla^ qni résulte de cette nomenclature, e'di 
i^oe les noms des espèces, étant toujours considérés coflisr 
de* adjectifs , peuvent éire employés plusieurs fois sans prrtei 
fc la confusion , puisqu'ils sont toujours joints A des stibiUii- 
tifs on Bill noms de geDce, dont ils ne font qu'indiqner mx 
iDodirication. Ce nom est ordinairement emprunté du port de 
la tige, de la conformation des feuilles, de l'époqHc de la llet»- 
raison, de l'hibitalion dans telle partie du manda on telle 
sorte de terrain, etc., etc. Ainsi il peut y avoir k le fois des 
Géraoions et des Séneçons qui portent le m<.^me nom spéd- 
fique de sans-tige, crépu, prinlanier, de la Caroline, dn 
prés , etc. ; et il n'y a aticmi%convénienl k ce que tes nom* 
spécifiques se reprodtiisent, puisqu'ils soiilsgenl la mémoire en 
rappelant une particularité; et comme ils se n-pèlcnl fort 
souvent, voilii pourquoi on les a encore appelés des m>mt 
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346. 
t oe ijiie nous vcnftiW do dire, chaque planh- porle 
tors «n nnm botani<]ue composé de deux mois qu'il fnul 
r à la mémoire, I,e premier, oii celui qui indique \c 
,«tqnelqaerois fonucré au souvenir djes botanistes, des 
pgMirs ou des autres hommes qui ont reâdii quelques scr- 
m A la science. Tels sont les suivant : Gesncria, Casalpittin, 
SautiimM, ÎVNirnefnrtîa , Plumiem, Vaillantia, Linnea,}iis- 
•ârna , Fontanesia , Oandollea , etc. , ^i rappellent le; noms 
des principaux foudsteur* de la Botanique. Le plus ordinai- 
rement le nom du genre est emprunté de certaim mois grecs 
ou Islîns qui font connoîlre quelque propriété , qiwlque forme 
sDguIiéi-e dans le;: organes, ou que l'on croit avoir t-tc em> 
pUrrés dîuai le même sons par les anciens. C*es( ainsi que le 
nom de Géraniou indique la ressemblance des graines avea le 
^"■" d'nnc ^rue, et que celui de Séneçon , eniployË par Pline, 
HMi «DBDof tre fes ai^rctlcs ou les barbes qui sumwn tentées se- 
^Bhcn des esf^* de ce genre. 
^ 54i. 

Ce n'étoit point awex d'avoir ainsi ilagué les mots de I» 
scienM « d'en avoir combinf- rarranyemenl ; il falloit arriver 
à leur connoissancc par celle des plantes, et les disposer de 
nRnière <|n'on put parvenir, en étndiant un vi-gûfal en par- 
tiettlier, b la connoÎManee dn nom qui le distingue, et récî- 
ptttqueRient qu'on reconnut la plante en lisant la descripliou 
jointe au nom.On a atteint ce double bot, en considérani , par 
une snile d'observations comparatives, toutes les ressemblan- 
ces et les différences que les genres présentoient entre eux; et 
l'on s'est servi des unes et des antres pour opérer des coupes 
ou des sections, plus on moins arbitraires ou natnrclles, dans 
KinqaHles on a rangé toutes les planleti connues jusqu'à ce jour, 
est ce que les botanistes ont appelé la dixposidon svstéinaK- 
M méiliodique. 
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L 

^^^^^^1 Dan« CCS arrangomens , lu'oo nomme anssi clas^fiea^om , 
^^^^^^P l«s gmrcs (]ui se conviennent, du <iui ont entre «ux qa^qne 
^^^^H ttiatogic, sous certains rnpporls, sont nninis «• un gtoupe 
^^^^^^^L ^sni leur est, A p^ près, ce(|u'iU sont nnK espé<^es (jn'ili eoœ- 
^^^^^^B* prennent ; c'est-lrdîre un nssemblagc de genres réunis soos un 
^^^^^^^^B^Bom commun qui est appelû lantùt ttae famille, tantôt un sous- 
^^^^^^^ irdre. Ces soiii-ordres ou ces familles elles-m^rant se re&s«m- 
^^^^^^V blent encore fort souvent par un caractère common que l'an 
^^^^^^^K peut eiprimer, et ils fornieiit un nuire groupe plus élevé qu'on 
^^^^^^^B Bomroo ortlre , lequel est une diTision de la classe ou de la 
^^^^^^M BKinière section que prêscnle la science. 

I' ° 
I l 



343. 

:, la botanique reconnojt des classes ou première 
répartitions; des ordres ou des partages secondaim ; îles som- 
ordres, nommés encore àosjamitlrs ou des distributions ter- 
nairasi des genres ou des divisions qunternaircs : Tiennent 
enwile les espèces, qui comprennent quelquefois des varîicéi. 
De sorte que toute espèce de plantes doit (*lre nécessairement 
rapportée à ces cinq divisions successives, dont les dtuxd 
niùret seules entraînent la nécessité du nom qui lea ii 



îs dcux Ar- fil 
a iiulû^HH 



54* 

Quelle que soit la marche que suive le botaniste p 
river it la eonnoiisance de l'espèce, il faut qu'il étudie 
•ivcment les divers organes qui constituent le caractère des 
cinq divisions principales. Avec presque tous les procédés 
iroaipnés jusqu'ici en botanique , on considère les organes de 
la fructification. C'est en effet la, seule fonction que l'oa con- 
noissc bien dans les végétaux, et elle a produit en général des 
rapprodicmens Iréi naturels. Tvotis allons faire connoître ta 
«l'une manière générale 1m trois principaux sTsièmes de bo- 
tanique, ceux établis par Toumefort, par Linné i 
Lamarck. Nous exposerons, dans un chapitre particulier! J 



] 



BOTANIQOK. TOCRKEFom . ,g^ 

I beaucoup plus de détails, ta méthode naturelle, «{ui est celle 

' 346. 

l Juepfa Pitlon de Tourncfort, né A Aix «n Provence , publia 
S Èl^aitnt de Botanique en 169$. Il établit les Fondeniens de 
t ntélhode sur et.- qu'un appeloil niors la fleur, inab essen- 
Mllement sur la corolle qui, Trappant davacUge la vue, four- 
nit de suite un grand nombre de caractères. A celle époque, 
l'aoteur ne connoissoit guère que dix mille espèces de plantes 
qu'il rapporta à environ sept cents genres; de sorte que la 
marche (ju'îl a tracée, n'est plus tiiaïnicnanl au courant ileU 
science. Si nous l'indiquons ici, c'est qu'elle est liée il l'Histoire 
de la Botanique, dont elle a hâte les progrès, parce que cette 
tn^lhodp est simple , et que sou exposition nous facilitera 
beauciiup les études des autres moyens mis eu usa^e pour 
acquérir la connoissancc des plantes. Nous la présenterons 
~donc avec quelques détails, maïs surtout comme un procédé 
mode qui offrira l'histoire de l'avancement de la science, 
Rqnînous servira d'introduction pour nue marche meilleure 
It plus régulière. 

5t6. '■'■■:■ 

■ ToArftdort divisa d'abord le règne végétal en deus grandes' 

KtiofU> Il ranj^ca dans la première toutes les herhet, et 'Il 

mprenoit sous ce nom les plantes annuelles ou vivaces qui 

wdeot.«ll hiver leurs tiges, dont la conùstaucc est médin- 

i,«t-qui ne Mint jamais ligneuses. Les arbres (369) fonnoient 

icMCtkm avec les arbrisseaux. Il réunissoit ainsi toutes 

» pUoic* de consistance ligneuse qui s'alévent en général à 

fia hauteur i)u corps de l'homme, qui ont des bourgeons, et 

Kqoi virent le plus souvent au-delà de deux années. Cette di- 

on étoil fautive; mais il croyoit suivre l'ordre de la nature 

«n rapprochant ainsi leagtanôs vcgéuus, et en les raoïjcani 

]iar la taille. 



I 
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m 547- 

Le socoad râamcn porroit sur la fleur, oh ptutât irt la co- 
olie, dans Tune et dans l'aulre section des herbes et des ar- 
ËJn». Ainiii Im herbes son! a»ee ou nu» corolle. QboikI il y a 
rollc ( I ) , on elle es! simple , c'est-à-dire ijne elMi;ne or- 
e U rniclî6caliou est rcnrennû dans un calke i]Ut lui 
r Wl pHriiuuli^remcDC destiné ; ott elle c&t compoiéo (3(t3}, c'est* 
L ^-dire qa"i\ y » pi micun corolles dans nu ic^mB cKliw. 

Les heriws h flt^urs simples, ou ont la corblte d'uric teule 
[ pièce, et on les nommt' inoDopL'taks ; ou cites en ont plusieurs, 
r«t ees ptànlcssont dîtes polypéiales (35 j). Les.Reurs à corolle 
L* tfnne seule piioerontr^iilièrc ou îrrtguIJiSre (35i). C'est à la 
r,^Temïùro de ces divisions qu'appartiennent les deux dasaa 
L.qàJ suivent: les campaiiirornics et les inriindïbulirormcs. 

549. 

La cUssG des campani/ormei oa en fenn« de cloche (H. x, 
I Cg. it, iS, i6j, comprend toutes les ftcun^as4ie» enfonut 
de bassin, de docbette et ile grelot, enmme le liseron, la mu- 
I piet de mai, la campanule, lu» fruits viennent ensuite fornipr 
I im ordres : lantiït ce sont des haies qw suooM«nL «ux llflRn: 
1 Ifntiit vtie DU plusieurs CRpudeL 
55(>. 

« ùrfunr£huliji>riiie.t nu les Reim monopêtBletCnonlOBiioir 

(VL V, fig. II }, comprennent les plantes herbacée*, Acornlli^ 

le, comme la bourrache, la vi'couitjiie ; celles on conpt 

■ Aplatie, comme la primevère; cellcj en entoniioir, comme U 

ne; et la comiiUmtion du rruîl établit de nouveau! 

ordres. Tantôt le fruit est distinct dti calice et fomo tioe eaf»— 
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twl^i tutlût il y tsi iiilhûrcnl. Aiouvdiit U y a qui 
u (oMd iu calice ; (]uel({ii«fp^ uue h»it , «ic. 

.,55i. : . 

^ ;LctIie[))«* Jt CQcaUe nioi>(t^Uil#iÀiligulièr«»ciBt ftuui com- 
te» djlfi^ iJ(;v«,)cU5ses, ■•, {^)Ha«l ()U« le» ttcilis iiul uim 
ede rw«iiil)l'')')cii avec qttclt[uei iiarlit» de rhonime ou 
liniAUX, et que leure fniiu mmiI rt-iifL'nnL's daoâ tiue 
8; c'est aluiii la iroùième classu stuis le noai Je fer- 
.( C^SaJi <'» BC'loQ que leurs sunLows sont au uoinbi'e 
4lc f]uairç à liil. f I vUiblos au foqd 4u calic«i et c'est ce t]u'il 
nomnuHt b* i^biéi:*. (353) 
^ 353- 

^■k,^ daisc des penannècs çomjirtfnoit alors cin(| «ctioiis. 

^H|éw la première, il rangcoLt iiopropremeiit lesaruîdcs, dooi 

^Teapalhe, en forim; d'oreille ou de caputboa, lui paroiswil 

une corolle; â la seconde section apparicnoîent le» fleura $n 

luiguelte, coiu nie celles des aristoloches; à la Irui&it^me, lesco- 

ollcsà tube très ouvert inférieu rement , comme cel|es de la dlgi- 

Ic, du catalpa; à la quatrième, les tlears en museau (PI. v, 

i8], cvmme celles du muflier, de la péd)culairc; çt à |^ 

uiviimç, les Qcurs tei-miDi;c$ à la base par un aïoicau, 

V l'citocrve dans |e4 corolles de l'aLanitie- , 

355. 

,, hn b^it^^ prûseDluienl quatre sections. Dans IiCG trois pre- 

ières, la l«]rre supêrieurt; du lu corolle ressemble tantôt ii 

p,Cauçit|e tui ^ uu casque, comme dans les sauges; tV^V' ^ 

pie cuiller, coin tiio dans l'onic blanche (Pi. v, lig. 7); tialàt 

ee*l |oiit-à-(ail droite, comme dans le romarin, l'hjjuipe : 

t la quatrième section, la lèvre sDjiérieurc u'exiiti: pas, 

mine data la j^rmaadrée. 

55^- 
^^eâ herjbei t| flvurs simplt» |icl^péiales, son) aussi ou rê^u.- 
tt/^iffrîpUèrfs ^3(fl>). M .V •} cinq classes pariwi les rigfi- 



B pièce; 
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Uèrie5,nv>ir : i*. les eruriformt^s (355), doat U corolle «■" 
composée de quatre pétales <Kspo5*a en croix , et dont le ftmt 
De tient pas au calice^ a". \es»,ro*acées (35G), qui ont le plus 
sotivcDt cinq pétales ou daTaniage, disposés en rose; 3*. le» 
otnbrllifires {Vj-j) , qui ont aaSSi des pétales en rose , mais dont 
les fleurs , disposées en parasol , produiscol des friùls qni sont 
Tonnés de deux semence* réunies ; 4°. les carrophylléei (356,), ou 
fleurs eu œillet , dont les corolles sont composées de pétales à 
onglets allongés, cachés dans un calice d'une seule pièce; 
5". enfin les UUaeéts (Î5y), qui ont un, trois ou dît J 
sans calice, et dont le fruit est une capsule à lnù& logMi " 

555. 

Les crutiformet (PI. v, fig; ai) ctoicnt divisées par TouTwy- 
fort en neuf sections, d'après la forme du fruit; mais il ne 
mettoit pas une très grande précision dans les caractères qu^ 
aawig'uoit 1 chacune d'elles. Ainsi les ailicules (33o) formoient 
trois divisions : les rondes , comme la cameline [ 1« plates , iâ- 
visées par une doîson dans le sens de U largeur, comme U 
lunaire, ou dans celui de la longueur, comme la bourse-i~ 
pasteur ; les sUques ( Pi. vu, fig. i3 ), articulées eommedaiu 
le radis ; simples à deux loges, comme sur le chou, et sans 
cloisons, comme dans la cbélidoinc. Il réunissoit dans cette 
classe et dans des ordres partic<iliers les potanio^étous , qui 
ont les semences réunies en téle , et la parisette qui a itne btie. 

556. 

LeJf nuacées ( PI. r, fig. s3 ) offroîcnt auui neuf aecdons : 
dans la première étoient rangées les capsules isolées du calice, 
s'ouvranl en travers comme une boîte à savonnette, telles 
qu'an tes observe dans le pourpier : venoient ensuite les cap- 
sules k une seule loge, comme celle du pavot; puis celles à 
deux luges, comme dans la saxifrage; celles à plusieurs loges, 
comme dans les cistes, les millepertuis; celles à semences 
nichées dans les alvéoles, comme dans le cdprier; celles i 
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planeurs capsules réunies, isokcs du calice, comrae dans la 
piTûine; «Hm à semences S nu sur le réceptacle, comme 
dans la fraise, les renoncules ; celles qui ont des baies ou des 
fruits Seca. 

557- 
Let ombeUifires fPI. v, fifc'. 1) , ou les fleurs en ombelle , 
prt'senlnienl «usiti neuf sections d'après la forme des semences 
|>etïies et sirtées, comme dans la carotte ; oblongues et épaisses, 
comme dans le fenouil , l'ani;élique ; arrondies, comme dans 
U «irianiire; aplaties, comrae dans l'impéralcwre, etc.; ter- 
minées par une pointe très longue , comme dans le scandix , 
dît poigne-dc-Véniis ; dans la dernière section étoieni rangées 
les Brnrs ramassées en léte , comme dans le chardon roland ou 
la sanicle, etc. (Sa3) 

558- 

earyi^hfUéei ( Fl. v, fig. sa ] n'orTroical que deux sec- 
Dans Tune, la capsnle esttbut-à-fait séparée du calice, 
iC datis l'ccillet, te lin, etc. : dans le gazon d'01vm|]C 
■Uticv, Ml cnntriiirc , le calice est, ou plutôt il paroîl 
(1) adhérent. 

559. 

Le» tiliaeétt (PI. v, fig. la) étoient partagées par Tnnr- 
nefurt en innq sections. Tantôt les six divisions de la âeur 
tiennent ensemble, et alors ou le fruit provient du pistil seul, 
comme dans la jaeintbc, ou il tient au calice, comme dans 
les iris: tantôt les pétales, au nombre de six, sont lout-à-faît 
séparéa, «t ils onrunt les deux mêmes sections, comme la tu- 
lipe, la pcrce-nei^jc : tantôt enGa il ti'y a que trois pétales 
bicndisliaGUàlaQcur,ct; qu'on observe duusles épbémérincs. 
56o. 
Les plantes herbacées à (leurs si^les poirpétales irré- 
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P(i)C« une Tonraefort pfcnoit pour le calice eilla cùrolla deM^h*"' 
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gBliêr« iM compotcni quv ijeux cU«»e» : lea [ 
[' AD lÉguiûncuses, dont le friiil est une gousac, 
I pitlet (36i}> dont les pùlales ne sont pu réguliers c 
\ dans l'autre claue. 

56i- 

Let papilionacéei ( PI. v, iig. ao ] so divisent en cinrj »tc- 
àons, d'après la forme de leur lÉguine, qui Uotot esr court 
r fana division, comme dans la Icatillu, le sainloini tantôt 
l'allaDgé, coinine dans le pob, la fëvei laniiit acticulB, commt: 
1 le fer à cheval ou hippocrôpide. Il j a encoro d«ux 
I. éutret Kctionsj l'une renferme Ici plantes dont le IcgunK 
L, paraît à deux loges, comme dans les astragales; l'autre est 
] '«tuoluflicnt artificielle, «t comprend toute» les légumineoia 
tlont les feoiltes sont disposa tmis par trais du tcmtcf) 
comme le Irùlle, la luxeroe, ete. 
362. 
Ia classe des anomales ( PI. v, tig- 19) est peu ngoibrcuie, 
et renferme des plante» très difTèrenles les unes des auins, 
distinguées en trois sections par leur fructiËcatton. Quelque- 
fois c'est une seule capsule séparée du calice avec on seul 
pistil, comme dans la violette ; chca d'autn» plantes A Reats 
anomales, ces capsules oa ces pistils sont en grand nombrf • 
comme dans l'ancotie , le pied-d'aloueite ; enfin le calioe s'Mit 
aouvent à la capaulo, comme dons les orcbidées. 

363. 

Les herbes & fleurs composées renfermeat plusieurs corotUs 
dans un mt-me calice, aussi les nomme-l-on des Qeureltc^ H 
est rare tjue chacune d'elles ait son calice particulier; leur 
aeraenee est imijours libre, distincte, nue ou garuie d'une sorte 
de parachute ou de couronne de poils plus ou moins divisés, 
' -qu'on nomme iii|^ii m^rili 1 constituent trois classes : les,/!»' 
euleuscs, c'cst-à-dirc dont les tieurettcs qui sont semblables ,^ 
un petit entonnoir, oui le bord à peu pris rcgulier, et qu'on 



BOTANIQOS. TÛtaïKBFOR T. wa 

ippi'lle lies dcui'onsî lc& tlemi-JIoscuUuset (365) , ou ccllea dont 

«tes les peiitcs carolks sont lerniinëes par unu Irnigucim ■, 

j^ les radiétt (36G} , dont la partie ct'nltalc de la BriiT cmu- 

e le disqoe, est composée de ficii- 

., et le pourlour ou la circooféreuco gnniie dt- fleiircllrs 

tlisfiosi^ m rayoDs. 

I-e» Beurs_^oicu/c(«w {PI. v , fig. g ) sont raogrâ! dans cinq 
wctions ; on remarque parmi elles des fleurs composées de fleu- 
rons stûriles et d'aulres fleurs fertiles sépnrées , comme le genre 
Xanlhium oti Lamponrde, et d'autres qui, ayant le fleuron 
fertile, ont les semeuces aigreitées, comme le chardon, ou 
non nîgretlées, comme la &anto|jnc. Quet<|UcT"is chntpic (leur 
■ son calice parlicutier, comme l'échinope , dont la cOiallc 
est découpée également, tandis qu'elle l'est inégalement dans 
Im aulrc6 Benrs agrégées, coisiiie la scabieuse, le chardon à 
Wj qui forment la cinquième section. 

366. 

• demi-_fio$culeafes ( H. v tlig. 8 ) ne renfcnnent que deux 
., suivant que leurs graines sont surmontées d'une ai- 
, comtne dans le pissenlit, le salsifis; ou qu'elles sont 
ic dans la chicorée. 

566. 

^Xokflnns en soleil ou radiées (PI.t, flg. ro), sont reparties 
ttcinq sections, d'apri's la forme deletjrs scmeocei. Klles sont 
mpte, le tnssilage; ou [;aniieî d'angles 
mbrutetisos , ic soleil ; ou absotumenl iKtes , la pâquerette j 
D dlM «mblent former une capiulc par leur disposition en 



J 



tanière d'éeailics disposé 
I cofit) le disque est ei 
c de feuilles, les carlines. 



epai 



e celles du calice, le» 
les écailles du calice en 



367- 
s herbes n'ont pus de pétales , même quanif 
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elles ont des fleurs ; sur les unes, à larérilê, on voH'ilëi Aa- 
mines ; mais il n'y 3 pas (te pûtalcs , ou les parties qtii ea 
tiennent lieu subsistent nprès la Horaison : ce sont des apétatet 
it émnàan. Une autre classe de plantes aprtalcs porte des 
I frnitssans fleurs; et dans une dernière sont rangées les plantes 
L'^hns lesquelles on ne connoit ni les fleurs ni les fntiB. 

568- 

\ C'est à la classe des apétales à éiamines { PI. v, fig. a3 ) 
o'qipartienncul , sous le nom de eérêalcs ou de grauùoées, 

»l>lé, l'avoine, etc., dont les fleurs sont hermaphrodites, et 
■ là masse d'ean, le mais, la mercuriale, le chanvre, dont lei 
I AeoTS miles et femelles séparées sont réunies dans qaelqoM 
r ^as, «t chet d'autres , placées sur deux pieds différcns; telles 
I tout encore l'oseille, la pariétaire, la l)eltc, dont les fnûu 

sont inhérens au calice. 

569. 

Les arbres sont à pen près dans le même cas que tes herbes: 
les uns n'ont point de pétales ài leurs fleurs ; mais parmi ceux- 
là il en est, comme lu buis, le fijjuïer, dont les (leurs mlla 
no sont pM&t séparées des femelles; et d'autres, an contraire, 
comme le coudrier, le bouleau , le saule , dont les fleurs mdln 
sont disposées isolément sur un pédoncule allongé qui auppani 
beaucoup de fleurs sans pétales : l'ensemble se nommi; chaton 
(PI. V, fig. 6), cl les arbres euK-uiénies sont appelés amrjunrej 
OU à chatoos. Les arbres qui ont des pétales, ou n'en ont qu'un 
seul , comme le lilas, le laurier rose, le sureau ; ou ils en cmi 
plusieurs qui sont tantôt réguliers, comme dans le poirier et 
i la vigne; (antdt irrégubers, comme dans l'acacia, le bagunuD- 
I dicr, le genêt. ■ ■ 
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^ On voit par ce lablcau qnc Ips classes <jui correspondent h 
l dirision dn arbres et arbusjes pourroienl être rapportées 
ttmvHcisent aux précédentes ; que ta ([uinziéme , par exeni- 
le, iloit réclamer la dix-huitième et la dîi-jienviàine ; que 
É arbres de la vinj^tiéme appartiennent aux deux premit-n-si 
e ceux de la vingt-unième sont de la sùiètne; et qu'enfin 
X de U viogl-deuMème sont de la dixième. Voilà pourquoi 
îoiis ne sonuiif» pat entrés dam plus de déiaïU sur cea der- 
pjéres classes. 

573- 

SuppOMos maintenant qu'on veuille connoître le ^ned- 
Walôueitt , et le rapporter à sa claue et à sou genre d*apré« la 
marche indiquée par Tooraerort. U s'agit de savoir d'abord 
n celte fleur provient d'une bcrbc uu d'un arbre. Elle vient 
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Sine hertw. Y a-t-il des pftnlcs ou non? Il y (^ a. lo Rnni 
•9 simples, ou y en a-t-il pKlsîeun rt-unies dans ^ i' 
ilice ? Eli» sont simples. Ln corotic cst-elIc d'une HMfc 
I de plnïicurs? 11 y un a plosieu». Sout-«ltes rig^ 
« ûD snn ? Kll» ne le sont pas. Est-ce une papilionact*? 
in. Donc c'ett «ne anomale. Au boni de cet sis cjucstioi» ^ 
tais parvenu à connoîire la da&se , qui est U oDiiànte. Je vofc 
bientôt que la capsule est sépari-e du calice. Ce n'e«t donc 
■pasuneorcbidce. Il y ft plusieurs pistils. Elle appartient dooc 
à la seconde section de la claue. il y a six genres de planta 
dans cette section; mais ceux de la fraxinelle et de l'aontût 
n'ont pas, àlallcur, d'éperons ou de partie saillante et pointu*, 
tandis qu'il y en a cinq dans l'ancolie, et un seul dans les au- 
tres, faml les trois dernii-rs genres, le niélianihe 
iguatre pétales, tes deux autres en ont au moins dnq;- 
^ans la capudne, l'enveloppe entérieurf de la Oeur 
keule piùce : elle e»t de plusieurs dans la dauphinellc. 1 
plante que j'examine est une dauphlnelte. 
373. 
J'^tuilie alors le genre dauphineltc. Tcn i 
caractères. Je range ta plentf que j'ni obsem-e parmi lés es- 
pèces qui n'ont qu'une seule capsule, et j'appremls que c'est 
celte qu'on nomme fleur d'Ajax , parce qu'elle n la ii(jc simple 
vt non divisée, et qu'on remnrt|ue sur le plus grnnd de les 
pétales des lignes de couleur plus ou niuins foncée, rrprcwn- 
lant à peu pris tes lettres A I A. J'apprends aussi que la fleur 
que j'ai sous les yeux est celle dans taijuelle on dit qu'Ajax fut 
transformé après s'être donné U mort (i). Je sais dune que le 
pied-d'atoueitc est la dauphinellc d'Ajax; qu'elle est 1 
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a tes jaHios , et rju'On tni donne encnre le nom de 

<' Aprila ivoir iiinsi donné une idi-e du sysième 
tîart, ijut est une sarle tic rmîthntic imparfuilt, 
\'éj>o(joe où cet auteur ^nvoit. on ni! ccmnoissoi 
Mwrx dû piintos pour sawir leurs rapports, voir leur nnalogie, 
et farmor des coupes pins distinctes et plus nombrctises ; nous 
aUona essayer de faire connuilrc le sysiëmo bolanitjne de Linné. 
575. 
Cfaaries de Liirn* ou Lumens, ré en Suède en 1707, est le 
savant qui a vu et dtînril le plus ^Tand nombre d'objets d'Iiis- 

Iire n.ilurcllc. Il a publié ses H'elicrehes ei son système de 
Èfmv\»e depuis l'année 17Î7 jiisqn'en t???. Cet autmr, 
■r établir son système, n'a considéré dans les plnnics que 
(•Drganes de la i:(Wration , mdles et ft-mellea ; aussi appelle- 
|n l'arranj^ement qu'il a iuvnnté le système texuei. 
f 5,6. 

to'apr^ cette manière d'éiodier, on a fait vingt-quatre classes 
de tomes les plantes, suivant le nombre, rinscrlion, la lon- 
gneiir mspeeiivc , ht réunion on la séparation des êiamtnes. 
Cest à la démise dasse, appelée rrypingamie , qu'appartien- 
■winiles pfantessur lesquelles on ne voit point de fleurs, comme 
le; cbampi^^nons , lesfou^'ércs, les monssm, les varecs et beau- 
p d'antres. On a observé des fleurs ou des urganes de 
eiiflcatioii bien distincts sur tons les autres végétaux. 

577. 
%H les ODS , les fleurs contiennent en même temps les or- 
■s miles et femelles, c'e3t-^-dire qu'il y a des étamines et 
S pistila réum<t : on les nomme liermipltrodiies ; les autres , 
1 contraire, n'ont que des élamitics ou des pistils séparés; 
t dttsunisexuels, et ils fornicut les trois avani-deruières 
cUlsca. TautAt les 'é lamines et les pistils sont situés dans des 
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Beun Sffinaits, nuii sur an tacme pied; c'est le ôi 

de II TÙi't-Diiièinr tiasse, qu'on ooinine monoéàe. Noos en 
aroos iti exnnplM daDs le blé de Turqnie, la citronillo, le 
et, de. Taaiàt les Qrara miles sont sitncefi sur un pud d<r 
ite diftêrem de celui qui porte 1rs femelles; celte dispo- 
^iitian ronslilue U classe de la dioécie , le chanvre, la liou- 
I bton , le uule , «te. , sent dans ce cas ; ou eofin Ton observe 
DU même vii^L-ia] d^ Heurs mâles, d'autres femelles, et 
qucltpies unes <]ui ont tout à la fob des étaniiites et des pistils. 
Tel est le caraclire de la viogl-troisicme classe, qu'oi 
ious le nom Ae polygamie, et dont U pariétaire, l'arrodu, 
le fréoe , etc. , peuvent être ciiés comme exemples. 

Quatre considéra tioas principales out fait ensuite ■ 
les plantes ik fleurs bermaphrodiips dans las vingt pre 
classes; savoir, i*. d'aprvs le nombre des êiaminn, 
elles sont isolées , À peu pri-s de mt^mc lon^eur, et qnlt 
en a pas plus de douze, ce qui forme les onae premîèw 
classes; s", quand il y a plus de douze étaroines, on rectierdii 
le lieu de leur iiuertioa, si on les enlève avec le calice ou non. 
E qui constitue les deux classes suivantes ; 3*. s'il y a qnain 
ou deux l'iamines, dont deux plus longues ou de pmpottim 
\ inégale, cette pariicularilé.dùtermiDc les quatoriièmc et (ptio- 
I âéme classes; (".si les étamines ont quelque coanexio», soïl 
entre elles, soit arec le pistil, ces plantes constituent las cinq 

379- 

Linné a composé, pour chacune de ces classes, des non» 

L jpii Ions indiquent le caractère essentiel; ainsi, pour la 

K" Ireiic premières classes , il a donné ans mots grecs qui espri- 

■ ment les nombres , la désinence andrie , qui signifie mille ou 

élaminc;desortcqueraonandn("(i'or«Pl. 

nnc etamine; diandrie , àewx ( fig. a); trian 
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r, quatre (fig. ^ );pfataruirieiânq ( fig. 5) ; hexanâric, 
î) j heptanérie, sept ifig, 7); oetàndrie , huit (Cg. 8); 
te, iMu((fig. 9); dt^antbie, dix (fig. to); dodècan- 
iK (fife'. ii);i(-(Mûndrô;, »ingl (Cg. \t).,eipofyan- 
(fijj. i3), beaucoup dVtamines. Mab ces deux der- 
s doues sont pluiàl disùngné«s par rJDsertion des éia- 
S que parletii- Dombrc pri'cis. En effet, le caractère de 
\> duuxiùme classe réside dans celte particularité, iju'oq ne 
pt-ul pas enlever le cMlicc de la flear, sans arracher en même 
temps les rtamines, ipii sont quelquefois au nonibie de vingt. 
t* caractère opposé, ou U non-adhërcnce des lîtamines au 
calice, est le propre des plantes polyandres de Linné. Le 
nombre est donc peu împottont, quand il excède celui de 

""■ 58o- 

Lei quatoriiéme et quinzième riacses ont pris la terminai- 
son djrruimie, qui signifie puissance, parce qu'il j a alors deux 
on ijnatre ûtamiues plus loogues : ainsi l'une s'appelle didy- 
jMmif (fig. H), comme l'ortie blanche; l'autre ictr/idjttamie 
(%. i5), comme le chou, la giroflée. Les trois classes sai- 
TantesoDt anssi rcr;Li des noms de nombre, auxquels LinnJa 
joint le mot adelphie , qui signifie parenté ou venant d'une 
niL-me tige. La seizième classe s'appelle donc monadclplùe 
{fiç. 16), telles sont les mauves ; la dix-scptiéinc , diadtlphic 
(fig. i8Jt comme les pois; et la dix~huilième , pohadtlplùe 
( fig. 19)1 doDt l'oranger, le millepertuis sont des exemples. 
081. 
La dix-neuvième classe se nomme syngénésie (fig. ao, ai), 
ce qui signifie génération simultanée, parce qu'en efTei toutes 
les anthères des étamincs sont réunies et s'ouvrent ensemble , 
■M qui a cucore fait appeler cette dasse la synanthèrie . Toiles 
sont les plantes composées, comme le pissenlit, le bluet, etc. 
ff (fig. »9, 94 ), qui signifie femelle 
•4 
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, einAlc, LinnC' désigne la vingtième cliisac, dans Iaquell« le 
anthères di-s L-umincs wnt portées par le pistil, comiae àt^ 
I te» orchidées, la fleur de Ia paMioD ou grenadillr. j^^B 

^H 
inné a lui-même dressé un tableau du trsifdie sexuolv^H 
>TOicià peu près la traduction m français: c'est ce^'îl nttnUÊt 
r-h elef de la botanique. 



ïl 



,..^.1" 



«eparatïoo dei piilili j '"' ''' 
■bicnce ou leur inTinbilite. 



385. 



e sont i|ue le preiniffr pM 4k 



■ «. Ces Tingt^quatre elaases ne so , 
Viutdt du système aeiiuel ; il 7 a encore ciof} ou atx def^ h 
iletcendre avant d'arriver A la eoniKmunce du genre ; c'M 
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peu pria de in<^e qac si l'on voulnit chercher le moi Abbu 
dictionnaire; il ne suffit pas du «avoir cjue ce nom 
iparlienl i la première clns^ , celle de l'A ; il faut faire une 
'«fie recherche parmi les mots compris dans cette divi*- 
, pour arrÎTer à cens qui commencent par AA — ■ , puis 
li ceux qui sont formés ainsi des lettres ARB. Justement 
bi'la se trouve le premier de ceux qui commencent par 
AUill — ; il en est à peu près de même ditcjstème de Linné : 
chaque plante présemc son caractère inscrit dans sa (leur; iJ 
faut l'r cpeler, pour ainsi dire, et amener successivement la 
dam sa classe, son ordre, son genre, son espèce, et pour 
on est oblii;i: quelquefois de faire huit ou neuf recher- 
succetsives. 

584 

Dans les treiie premières classes, qui sont fondées princî- 
palmient .sur te nombre des étaminCs , linné a établi ses 
ordres d'apri!?s le nombre des styles, en donnant à chacun un 
num formé de deux mots grecs, dont l'un, gj-rac, sijruiGe 
fi-melle, pistil , et l'autre indique le nombre, comme mono, 
di , tri) poly-gynic, etc. Do sorte qu'une fleur qui a , comme 
U primevère, cinq étamines et un pistd , est de la classe pcn- 
tandrie et de l'ordre monogynîe. 

»585. 
Dam les Hawes suivantes , les pistils ne sont plna employas 
pmr earaeliriser les ordres; ainM dans la quatorïième , Tes 
grainrs ou sftnt ù nu, comme dans l'ortie blanche, on elles 
sont envelApjjée* pnr une capsnle , comme dans le miiHicr; on 
nomme le premier ordre grmrmspermie , ce qui <^ilîe g6- 
mence ira*, parce qu'en effet l'ovaire est fendu en qdattV por- 
tions (fo! eorrespondcat 1 autant de gaines ; cl l'autre , àrf 
giùtpemie ; ce qui indique que la graine est AMa m Vnse, on 
cachée; c'eSt-S-dire renfermée dan» un péricarpe ci 
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Dnns la quinzième , tpii correspond au plas ^and noi 
lin crucifornius de Tournefort, l'enveloppe du fruit 
le Mractèredf l'ordre. C'est taniàl une fii^HP (pl ni, fig. i3), 
I «Itund c«tte sorte de capsule est n'ois ou (juatrc fois plus loo- 
\ igae <]ue Inrge; ci tantôt une titicuie ( fig. la], lortqn'clle ett 
I .presque aussi lai^e (jue longue , de sorte que les plantes létra- 
I ll^aaiiques sont aliqueuses ou siliealeuses. 
387. 
Pour les trois classes dont les étamines sont jointes par les 
SIets, c'est le nombre des anilières qui déiermine l'ordr*; 
ainsi il V a des monadciphes , des dindelphes cl des poljH' 
delplips, de l'ordre de la moniodrie, de la diandric, de la 
iriandrie, etc. , et de la polyandrie : il en est de mcnie dam 
les quatre avant-dcrdires classes. Il n'y a que la dîx-nea- 
Ttème classe qui ait des ordres ou des sous-divisioDs beau- 
coup plus compliquées, et que nous allons exposer particu- 
' lîèrement. 

588. 

La sTUgénésic ou la dix-neuvième classe est celle dont Ib 

I ordres sont les plus djfTérens , suivant la déposition des petitn 

L fleurs, qui tanlAc sout réunies dans uo même calice, taitlAl 

_ 'dans des calices particuliers. Dans le premier cas , an nomme 

■■ordres polv^^amie, et on les distingue en égale, en Uamt, 

a superflue, en frusiranée, en nécessaire, en séparée, $»»■ 

' vont le sexe de chacune de ces petites fleurs, et letir dÙfO- 

■ fitiua respective. Comme ces ordres sont un peu plus difficiln 

e les antres h concevoir, nous allons entrer à leur ^pr(l 

r dans quelques détails. Taulôt les fleurs des syngenèaes Mot 

V composées (a6o) , c'est-^-dirc qu'un même calice rayait» 

beaucoup, d'autres petites fleurs roonopétales en BeurontoacB 

languette; tantôt elles sont djstinctes, c'est-à-dire qit'tUn 

t chacune leur calice particulier, comme dans la violetl^i 
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e une Linnv Domme l'ordro de la monogamie , pour 
I )k dbtinguer de tontes les autres plantes de U même clnssc 
l|flai préseolent une dispositioD contraire , et rju'il a nommées 

Il _t a cint] ordres qui parlent le nom de polygamie, qui 

[Difie beaucoup de noces, parce qn'on effet lorsque la fécon- 

itiân du pistil a lieu, toutes les êinmines tancent à la fois 

leur pollen , qui doit se porter indistinctement sur tous les 

itigmaics. Le premier ordre se nomme poljrgamie sepan'e ou 

jtartielle, parce que plusieurs fleurettes sont réunies daus un 

^■Mo) ealice, qui est lui-même contenu avec d'autres dans un 

^^■ili ce commun et nniverscl ; tels sont le sphéranthc, l'échi- 

P^bope : le second ordre comprend toutes les fleurs composées 

' dont les fleurettes ou les demi-ileurons sont toiitcs fertiles et 

Iwnnaphrodiies, comme dans le chardon ( PI. t, %. g); c'est 

)m polygamie égale : le troisième ordre, sous le nom de pofy- 

■ laptrfiue , renferme les composées à fleureilcs herma- 

t femelles séparément; ta plupart sont radiées, 

e la pâquerette (PI. y, fig. lo) : le quatrième ordre 

porte le nom de polygamie iniUile , parce que les fleutvtles 

du oêatra sont hermaphrodites et donnent de la ;;raine, tandis 

que celles de la circonférence sont femelles et stériles ; tel est 

le soleil : eufm , le cinquième ordre s'appelle pofygar. 

taire, parce que les fleurettes du centre sont milles, et celles 

pde U circonférence femelles ; tels sont le souci et le filngo. 
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Linné et les autres botanistes qui ont ndoplé 
eatlOB , ont décrit et dbposé toutes les planiez connues d'après 
ce systèni*. Leurs ouvrages sont devenus des espèces de dic- 

Clans lesquels on va chercher maintenant le nom , 
s, l'histoire er les usages des v 
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Jeiuppose, par exemple, cjne je veaill« étadîer, d'après ne 
aysttmie, la fleur qu'on uamme ordiDaircmcni po» da «enieur 
ou pois odorant , «jue je vois pour la première fois . «t àoat 
j'ignore encore le nom hotauique. Je cherche d'abord A quelle 
classe cette fleur appartient, et pour cela je dois observor les 
«Stamiacs. Je vob lea élamines niuoies entre elles pu les filcti 
formant autour du pistil une sorte de tuyuu compoM de dens 
pièces (PI. VI, fig. itl); la plante appartient donc à U dik- 
septième classe ou diadciphie : je compte les anibèras, et 
j'en observe dti ; elle est donc de l'ordre décandrie. Mail î) y 
a dans cette division plusieurs sous-ordrcs; je vub qar It 
caraclirc de l'un d'eux est d'avoir la stigmate veto ) or, e'ai 
ce qui existe dans la fleur que j'observe. Il n'y a, que iq»l 
genres de plantes qui soient dans le même cas t j'en lû wcm- 
nvemeot les caractères qni sont axprimés chacun en dif «a 
six mots , et je m'arrête à celui-ci , qui paroi't conmv ptr- 
faitemeni à ma ptunie : ityleplane et vtlu en ii?«MMLiiBi 
en marge du livre le nom Gkssb ; c'est celui du gear& 



Ce mot geite n'est qu'une indication du nom 
plante est décrite dans l'onvrage. Je cherche cette 



4 



Calice en cloche ^ à cinq dents , les deux supërieiiRS 
courtes. 
Gesse / Étendard plus grand que les ailes et la car«ne. 



I .Style plane , k 



t le caractère du 



large; stigmate velu. 



X divisions : les Unes o»t des fleurs isolées^ chex d'ai 
i sont disposées deux i\ deii» ; je no vais pas 
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wr je vois que U planle que j'éludii^ iJoit Olre rangée \\. Jiis- 
•aneat U première espèce est celle que j'obaerre, puisque je 
lit « ctractère : feuilles ovales , oblongues , disposées deux par 
, ti'gaaies velus. Je vois ensuite par les détails quelle est 
,||i forme des parties de la plante , cl j'apprends en outre qu'elle 
Wnil Diturellei^eDl dans les climats chauds) que ses fleurs 
'yirirat pour la couleur rouge, violette, rose et blanche, cl 
la cultive dans les jnrdîns k cause de l'odeur .ngrêablo 
qu'elle 7 répand le soir. En marge je trouve cette épilhèic,or/D- 
nuite. La plaute que j'aî observée, ce pois de senteur, est donc 
du georc Cesse et de l'espèce dite odorante par les botanistes. 

598. 

J. B. OB Làmabck, de l'Institut de France, professeur 
M uxHun d'histoire naturelle de Paris , voulant joindre ï la 
OMTche systématique, qui conduit si racilemcnt h la détermi- 
nation des plantes, les avantages de la méthode qui les dis- 
pOH tuivant l'ordre naturel, a employé un procédé tel que 
tmtM Im plantes connues penvenc être rangées dans des di- 
vûioH «uccessivcs, de manière â hisser toujours le choix 
«aire dmu propositions ^ibsotument opposées. C'est ce qu'il 
» nommé la méthode ou le svstème anatf^qua ; et il a exécuté 
ca gr*«d travail d'analyse pour toutes les plantes de la 
Fnocn, dans un ouvrage qui a pour titre Li Fi-oke Friui- 
Ç4isk (1), dont la première édition a paru en 1778. Nous 
allons CMayer d'en faire counoître la marche. 



I 
I 
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(1) Cri ouvrage, dont la troi»Jmc (fdîtioD c 
I-4* • pin) en i&oS, lous le nom da MM. t 
ttuK, porte auiii pour lilro : Descnptioni tuccinrut A toi 
'aiUei «fucraùjenl nalunllemeaL en France, diipoiéea iHiVe 
nouvelle nil/toda d'aaalyit. Li moitié du premier volume e 
tacr^ «m priocipes ûèmealaitn de la Botanique : 1 
■fAtioas ûai|ilci, EiBclci et clairet lur lc( forniBi, la itruclurg el 
iliomcte* planlti. Notre ami, M. DecaodoUt, qui avoit redire 





394. 

S <'apK 4r a — Ja ifL an non d'me | 
^kAmmk» le* utm, afin «Tôt ■ 
« niMVv. Or, ÎJ CM tnpCMaible qoe rââwrfa^lMBJ 




^pnnc. rv WBff^ . ««'■■ MM» prâCMB à h iM, « 



KbMK MK JejaklM ■■■'.■ F ^maâom. 



<iecù*r ptwc t nrvntr far Esméc^^io); c'ot Le maû. 

396- 

Dias in âa^ ancA» ■■■*¥«• , las lann mot hennaphro- 

«tn*^. « a ji fM . (•idS.pabfiéaB antre ilaat dou* ■*(» 
cfilaB^ hoacwi^ f ilJM faar h («bctioa de crlni-cij il est io- 
UUir; 71c«n> «liMaaBr* A la Asanafar, Ml ErpoMtoii da pm- 
apa J> je rfiii/m 1 MOmlk tt^fmrt A dcrnn c( J^cttuStr la 
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dites, c'nt-à-dire muuics d'éUmines et de pistib; ellM «ont 
inconifilètes quand lUfs n'uot qu'un calice ou une corolle 
seulement : elles ont six étaiaines ou moins : leur calice ett 
membraneux ou écaillcnx ; ce sOni des Iicrbes, mais on de- 
mande ii elles ont trois étamincs ou six. Le n* S est le seul 
(Inns lequel on observe six ctamineit. Nous le mettons donc 
rtioore de câié pour l'examiner ù part (409} i c'est le ris. 

Les quatre premiers numéros que nous coutiuuons d'ana- 
lyser n'ont donc que trois élamines seulement : leurs feuilles 
iODl mgaînanles; leurs fleurs glumaci-es ou composées d'un 
caliw membraneux dont les valves se nomment des balles; 
IniT lige est noueuse, et les gaînes des feuilles sont fendues 
m long. Noms apprenons que ces quatre plantes app.iriiennent 
i l'onlre des Gboun^es. 




Aptes avoir lu et reconnu les caractères des graminées, sur 
lesquelles l'ouvrage entre dans beaucoup de détails, nous 
poursuivons notre aaalvse. Tous les épiilets de nos plantes 
«m! composés, de fleurs hermaphrodites, ou entremirlés de 
fleurs mdics et femelles, disposés en épis simples ou non ra- 
mmx : ià se présente encore une séparation; car trois de^ 
numéros ont les épiilets enfoncés iï leur base dans des cavités 
creusées dans l'axe, tandis que le n° 4 porte des épiilets ses- 
«ies sur l'axe de l'épi, qui n'est pas creusé : en outre, ce» 
qiillets sont oomposés de detix on plusieurs flcnrs sans brac- 
tées i la base, et les valves exPeme» des balles sont enliéres 
, garnies d'une arélc dorsale (4o5) ; c'est l'avoine. 



^' 



I Les trois noBiénM restans et semblables entre em, parce 

m <p»» lears épiilets sont enfoncés i la base dans des cavités 

■ CtVDsêcs snr l'axe de l'épi , offrent de suite 

H étvt ont l'épi «Ksposé de inuurre que chaque dent de Fi 
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porte des épillels solitaires , tandis qu'un seul , qui est le n* 3 , 
porte deux ou trois épillels réunis sur chaque dent de l*axe; 
. maïs les épitlets sont uniflores : telle est l'orge. (408} 

4oo- 

n ne s'agir plus que de trouver les caractères opposés qui 
dbtingueropt entre eux les deux premiers numéros dont les 
épillets sont solitaires sur chaque dent de Taxe. Hais le n® a 
n'offre qu'une ou deux fleurs fertiles dans chaque épillet*, c'est 
le aeigle (407)9 qui porte en outre une arête au sommet de la 
valve externe des balles, tapdis qqe le n® i| qui est le fro- 
ment (406} y a plus de deux flçurs fertiles dans chaque épillet, 
ainsi que les valyes de la glume égales entre elles et opposées 
à l'axe. 

4oi. 

Nous allons figurer ici h marche que nous auroit présenter 
la méthode d'analjse, en ne nous arrêtant qu'aux seub catic- 
tères offerts par nos six plantes. 

,. neor. {diitiiicte. • 

(noQ duMpctet 011 nuUet ,.., 

a. DitUnctet f disjointe! ou séparée. 3 

( CODJoÎDteS 

3. DiijoiDtas ([hermaphrodites < 

(utiUezaelles )( 

4. Hermaphrodites f fO"P>«t«»i «^e» «Hoe et corolb • 

(incomplètes ,,.. S 

5. InoompléUs \ °"®* ®" toot-à-fisit sans enveloppes. . . . • 

I enveloppées ; € 

6. Enveloppées /pla» de six élamines <^ 

1 six étaminea on moins. 7 

7. A six étamines on f arbres « 

«oîps. ••,.,., Ihfrhes * 

8. Herbes (â six éUmines 3o 

I à trois étamines 9 

9. A t«»w^MBi«,M,...i?"!îl!* "*••■•"!" " 

I finnllea non engainanlea. ® 
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( l'S' ooD noucuit 

_ I ^fillels hermaphrodite*.. .. ,,,. 
1 épillr'- — ■ '- 

I. HeriDipbroditct. . . 

iD croate 14 



\ iftaoïinM 3a 




I. A troii «lam 






I Tëpi I 



i5. Èpirai» l>racUe«...| 
16. Aied*IVpïareDi4.. j , 






air de l'ë|>l ». 
■U da IVpi 01 

baM à bracU« o 

base tai» bract^.. •>,.., tS 

ballïi ecli^r», atClc 4°f>*1e: (4o5) Atoisb. 

billoi ^chaQcr^«i arjle IcnaÏDale o 

]e[»irchn(|De ileol i j 

119 (fpillfts 9iir chaijiiF deol. ■ ao 
ij. UDienl^pillelicba (uneoa ilem (tcurs fertiles j chacun... tS 

dmt I plu) <]c deux fleurs fertilea dans chaque, ig 

Une on dans fleDrs(aré(eBu iommelde Iabatle.(4a7)SEiei,E. 

"fcrtBe* 1 point d'arête, de ,.., , » 

ig. Plus do deui.fleonl*«UesdBlaRlunia.!(>alM(4oe).Fito»!ïiiT. 

ferllle» 1 valves îo^galei , o 

cbscun composé d'une fleur. (4o8) Okce. 
plus d'un* fleur à chacun n 



10. -Deux ou Iroi» ëpii- 
Icts âcbaqnedent 

11. UnûnuelIeF ■ 






barbes aS 

i Saurs tonl-i-fail nuai. . , o 

à tlauri enrelopptu a( 

ime i tix dtaniiDes ,...,.... aS 

plus de six Rumines o 

, fèuiltei i frillei o 

ji, ii"»"i"<»~"'-l,„a,„,„,.Hita ^ 

élamioei >u noBibre de trois aj 

plui ou moinsda Ircit ^lamioiu o 

feuille» à uerYurei parallélus aS 

feuilles i neiTures rameuses o 

. „ .,, , (ieutaeifaniIuasetiloDg. GaiHiiiiEs... 10 
18. Feuilks iiuiiUg. . ■<, , ., 

' I é gaines euIUrM " 



. Monoïques.. 



aJ, Herbes. - 



^. Enraloppiea... 



Feuilln ss 



au, Une * 
KS. Feuill 
t V), Trois 



I 



4oa- 

A l'akle Ae ces treote M imc qoHÛoos <Mi pro^aâtioas 
tradictoîm , m at donc parrcMi an acm do ni. plMc*. Cdtf 
Bc *a£Kt pu : il fant en apprendre uaiMettant le cwlta 

a«ce pi» de déoUt. L'oovnige »«i^in de ntee et 
celte éudr ei puor celle de» Mpcccs qui pravcnt apparia 
an gean-, car, ainsi qoc les genm te dtstiag ne t entn 
par CCS labtranx d'andytc , cbacno d'eu reflvaie à <fa< 
ubie* où If» c«fW«cs mot de même a|>p(M«es par leon a 
lèna. Mais jmiir plus de ûmplicitc, nom mppoaoo» ^ 
â préacnii- In espèces les pins coannaon, on oeUef qm 
les plas unies dans chacun des six genres, et noos a 
cmprunler dans l'ouTrage même les deux articles sniraH 
Ici concemeDl- 

4o3- 

" Les GdAMiiriEs ou gramens sont des herbes doDt h ùff, 
Dommûe chaume, est cvlindriqne , ordinairement creuie, IM- 
joars marquée, d'espace en espace, de noeuds solides :(ii- 
que nœud émet une feuille dont la base pnloure la tige pv 
une (jaîne fendue laiéralemcni et dnns la longueur, et doutlt 
limbe est étalé, entier, marqué de veines paralUla et loi^- 
tudinales : les fleurs sont disposées en épis ou en panicale. 
presque toujours hermaphrodites, quelquefois unisezn^ 
ou stériles par avortement, toujours composées d'écaillés no 
peu foliacées, disposées sur un on plusieurs rangs; lesécailln 
extérieures qui ont reçu le nom spécial de gUime ou de caUce, 
et qui jouent le râle d'involucre ou de spatbe , sont orditul- 
rement divisées profondément en deux ou plusieurs valves 
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oppoMM, et reorermeot une ou plusîcun fleurs dont l'utem- 
blage te Bomme épillel ; rêcaille intérieure oa l'euTeloppo im- 
médiate des or^auei scxueh, qui a reçu le nom de balle ou 
glumelle , et (joi remplit l'emploi d'un vrai calice ou d'un pÉ- 
rigoDe, «a( souvent bivalve et asseï semblable à la glumc ; 
Jei étunines sont le plus souvent au nombre de trois , et ont 
de» anthères oblon^es, fourchues aux deux exirémîiés; 
l'ovaire est unique, libre, souvent entoure k sa baje de deux 
petites écailles analogues à une corolle, et surmonté d'un sEvIe 
ample presque toujours Tendi) en deux stigmates plumeux. 
Le fruit est un carinpse nn ou recouvert par la balle ; l'cm- 
hrfoa est pelil, attaché i la based'un péritporme farineux, 
plus gros que lui , etc. • 

4o4- 
- Quelques graminées , savoir le froment , le seigle et l'orge, 
naisKnt avec trois radicules, tandis qne loalcs les plantes 
connues n'en ont qu'une. Le nombre des nceuils du chaume 
est presque constant dans chaque espèce. Les racines des gra- 
minêici sont toujours fibreuses ou rarapanl» ; et si quelques 
BBcs paroissent bulbeuses, cette apparence est due au renSe- 
iDVitt des nceuds inférieurs. Le périsperme féculent des gra- 
minées fournit à l'homme la plupart des farines qui font la 
baae de sa subsistance : leun tiges et leurs feuilles servent, 
camme fourrages, à la nourriture des animaux domesti- 
ques : le sac des tiges, surtout daas leur jeunesse, est un 
■nnnlage ordinairement sucré, comme on le voit dans le maïs 
et la canne à sucre. L'épidcrme et les nœuds des grameos con- 
ticnnenl beaucoup de terre siliceuse. » (567) 

1,'aeoÙËe » pour caractères essentiels les dispositions que 

us rcpéloiu ici : la glume est bivalve , et elle renferme deux 

en pluneurs Beurs, le plus souvent toutes hermaphrodites, 

ou dont quelques unes sont miles par avortement; la baile «st 
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A denx v^vm pointim, dont l'cxténniTc porte sttr le en 
nue arcte ^ntouillre. L'espècr «Kie caliîvfe ( arma aatàa ) a k 
lig« 4f*tW. reBillér, haaiedehoit lilù(lécio)èl(vs;s«9fîmîfle 
.«■•I larges de douie à quinie millîmèim, glabres «t napn 
riHla* bnqu'an les fait glùser entre Ici doâçUi b panicirle m 
lràsUciK,^el^««ft>»uniUtéraleelloiigueiIe4MxdreiinèinK 
M» IfMlkts MaH wdmés «n pnilaiM sar letln |«da»cales , « 
•M \e»r ihifeH oMwpMBC ^ deux Tslvn Usms, ïthcts, vcr- 
Mbca, UtBctNS m Iran borda, poioluM. et fdaa kmgVB 
qK In Ifoni les TalT«i des .balla «oai tbaig é— 4e iHfbli 
fart liwyMi, rcMBsiliTS à Imr haae, M qn'din fmtimUm^ 
nmn p*r U ndtere ; les wancmes mm l U o BBM a^ Inan « a^ 
m OD blaocbcs . srlm In TarÎFCés. Ccœ plMUe qm al m- 
■nciie csl mltÎTr» daiti Im cktBps. Ses [Taiiin « tmi at t b 
■(Mninn*dncè«vau, et ■Anwcn pfmienrs pava 4 «Ait 
Vhimmm. I^ ilH»ciiaa ie l'avetae notre grillé* donv !■ 
■M>rMlew<te na^. Ln bttUU sermit à ranpUr In^ 
hmr Oh (ail u Ibrl boa s*aa« Aw l'aToûie blaacbc eÛfe 
■■ Ibar, et prirév^w pei K ca te itt lesiaenks des Bedh 
tt*«M m pru wpa ri ifc Dast quclmua pays, ea Wt O* 
l'noÛM et ta U^. m «i «a «tmit de rean-dv-'VM. 

l^jftMarar pone <nr rha^wf émt de l'aM de» gpilteia^ 
Wimel Dfy ort i k cet axe^ n ^bmc Ht à dmx Taho.s 
naftiBir p l —i e uij 4r«m Jdm la balle ftt faml«e. On darit- 
fm ftalK rwn iMmi la» ntîrri» da f r— e»l nhieé (>*■ 
tam «Miw« ), uweir, i". In tpa ^lafara et d^powew é 
barbes: devs dits d'aiHoiie , Tok i jpb Uancs, Tutn t 
4pâ dorn; rehn i fraÙH dr ria; le touelle.lc trôaoâtM» 
«w4m* : et t«n de PhaUMMrç «t d'jUsaee : 'V. h» ^ ^Ak 
«mbde h««e«. ««Me <d« i bviKS ndo^ttei iTAi^M * 
lie li ^nviiteme^ a petwA nvee^fstes, iei i uci \ e fNla 
TM*4llifle. «e SMIe: J*.è^ wtas, dfpwnms defaM^ 
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l)«s, comme le froment grisitre <lu pajs d'Auge ; 4°. enfin la 
race * vjm veliu, garnis de barbes, comme le gris de souris , 
U pétalrieHc rotiiavi de GaMTOgne, le blanc, autrement dit 
moulin OU blé d'abondance d'Avignon, et le froment de Bar- 
barie. Op ignore la pairie du froment) on soupçonne qu'il 
est originaire d'Aiie. On le sème soit en automne soit eu prin- 
tcm|js, et dans ce dernier cas on le dOsigno sous le nom de 
u de irêmoia , parce que toute sa v«gi-(Alitin s'opère 
s muis, étant semé en mars on le récolle en juillet. Le 
< ft ëfMsramcux oubl<i de miracle, l'êpeauire, le locn- 
liMDt do* ««iièces distinctes. 
407- 
é le s«igk les épillcis sont solitaires sur chaque deBt de 
, «1 fU"^''^' ''" cetis des fromens en ce qu'ils ne rm- 
t que deux fleurs, qui portent une at^le au sommet 
I »al»e ntemo de leur balle : on trouve quelquefois le 
nii stérile d'nnr troisième fleur. L'espèce cultivée {le- 
fofc) a les tiges garnies de feuilles assez étroites. Elle» 
Rcnt jwqu'à deux mètres 4>nviron ; leur épi est grêle , long 
) à iS ccBtimèires , et chargé de barbes nsez longues. 
L« éptlleti sont biflores, leurs valves garnies de cils rudes, 
•Mooipngnés charnu de deux paillettes calycinalrs sétacées, 
I 11 longueur ne surpasse pas celte des fleurs. On cultive 
k jtlante annitelle dans les champs ; l'épi est souvent aita- 
k âe l'ei^dl (Sfia) : la farine du seigle produit on pain noui^ 
,suct4,mai9 un peu hurd, qui sert de nourriture asx 
UtlD Mord. Ce pain reste plus long-temps mou ou frsb; 
s il rmt qu'il soit rassis ou cuit depuis plus d'un jour ou 
«lenx, aulmnent il est collant. On obtient nvec la farine de 
teigle , fermmiée avec l'eau , et que l'on fnii distiller, nue sorte 
d'e au -de- vie de grains, qne souvent an aromatise avec de» 
s de genièvre, et qu'on nomme alors improprement ean- 
e de gieni^rv. Le «tiglc fournît aux bestiaux nn excellent 
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« veri «M^remier printemps : on peut te Ta ii cher dm 
fois en an mois, ot meUrc tnsuiie les bestiaux au pAiurage 
daus In terres ainsi culiÎTées. La paille qui est très longue et 
flcxiUe sert i faire d<^ paillassons pour lea jardiniers, det 
lutte» pour 1m chapeaux communs , (Ie« liens pour les bottes 
de fourrages et pour les salades cjue l'on rent Uân pomtaa 
ou étioler au eeuire; elle-«ert également & renapaUlcT les chu- 
tes, à couvrir les chanmitrcs, etc. 

4o8. 

Vf^e porte trois épilleu cur chaque dont de l'axe. Les dan 
latéraux sont souvent miles cl pédicetK^ , et celui du nûlici 
scsnilc et hermaphrodite : les gtumes sont .'i drus valves, ^ 
par }(iiir réunion jouent le rùlc d'involucre à six feuilléivdia- 
<]ue glume renferme une seule balle A deux vulv,es. L'«i|r 
efiinmuHc {horiteam vulgare) » toutes les fleurs licrmj|ihn- 
dites, munies de barbes longues et droites : ces Qcun IM 
récUemMit disposées sur six tandis ; mais deux rangi^ sont pto 
proéminenws que \n autres : l'épi est long de i) Ji is ecnli- 
fnètres ordinairement- Cette plante -annuelle, originaire de U 
Huftûe fl peut-être aussi d« la Sicile, est cultivée dans tDiM 
la France, principalement dans les montagnes , où vite rrosal 
mieux que les autrei céréales, à cause de la promptitude de 
sa véjjétation. On la coupe en vert pour la donner aux bet- 
tîaux : son grain nourrit les chevaux. In volaille. On en iT- 
tire l'amidon : on en fait de la bière , de l'ean-dn-vi» cl uu 
sorte de pain: ou la monde, on lui enlève son écnrcr <lâiii da 
maulins préparé* exprés comme pour râper le (frain , eu Im 
donnant en même temps la forme spbérique; ce qui l'a bit 
appeler encore orge pcrié. L'orge à six rangs ou cscoa^, 
celle à deux iraugs om pamelle , l'orge pyramidale, sonld'av- 
(ros espèces qu'on emploie aux mêmes usages. 

I^ rii cttUior ( nriza taiifa ) a les fleurs dis; 
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cul« ; leur glume «st i ileuz valves aiynis , iiniAaK» : iamrt 
balles lont ea aacvllo, int'gales, dont reslùrieure atriùe m trr- 
niine par une arèle : l'ovaire a deux ccaîllet i la lia»e, il est 
surmonU* Je deux siyles : chaifue Oetir a six éUmines : le grain 
c«t obloog, obtus, strié, renftrrmé dans ta balle inleme : le 
chaume, haut de huit di-cimèlres environ, porte des feuilles 
un pea fp*Uses. Celte plante annuelle ne réussit (juc dans les 
pays ir*ï chauds : elle exige des terres submergées. On ne la 
cultive guère qu'en Espagne aux environs de Valence ; en Pié- 
mont 1 en Sicile : les marais où se Tait cette culture sont inal- 
uinv Le rii forme la principnle nourriture des Orientaux; il 
remplace le blé. On est obligé de le monder ou de lui enlever 
Uballe intérieure. I^ paille de rie est fine et solide ; on en fait 
dcK tresses (|ui servent àla rabricalion de cbapeaux très légers. 

4io. 

lie mais , blé de Turquie ou blé d'Inde ( bra mats ) , est roo- 
nuïii*e. Ses fleurs mâles sont disposées en panicule terminale, 
et leiiR) glumcs renferment deux fleut-s ; les fleurs femelles sont 
disposées en épis axillaires et cachées dans de grandes gaines 
folixcées. Leurs gluincs sont nniGares;le style est filiforme, 
extréinemeDilong ; les graines sont arrondies, lisses et crusia- 
ci-csà In surface, nues, ditposé«s est épi serré et cylindrique, 
rangéM par séries longitudinales et comme incntstées dans 
l'jixe de l'épi. Celle plante aime les terrai» gras et légers: 
«lie «raiot U técheresse et les expositions trop froides. On la 
Mflictn priaiaiDpsi on coupe la sommité de U tige après la 
Sor«iwm,B£ndi9faccer lessocsà se porter snr les gr.iines; on 
récolte oellcs-d i l'entrée de l'automne; leur farine, qn'on 
tmmtDit patenta ou poiUinic, est 1res saine et très nourrissante , 
peu [»ropiv à faire du pain , mais excellente sous la forme de 
soiipe, de bouillie ou de gAteau. Le maï* paroit originaire de 
t'ijnèriqoc raéridionale; il j éloit cultivé lorsque les Ëuro- 
pécns en firent la conquête. Il parait que ces doibc de blé de 
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Turquie et de blé d'Inde licnnentâGcacirconsUnccstpoiirrtiB, 

qn'oD l'a designé sous le nom (le blé à barbe de Turc ; *i poat 

rauirC) que l'Amérique éloît alors appelée les Indn orienldn. 

4ll. 

Telle est la marche analytique employée par M. <I« Lamncà. 

' On conçoit que c'est un moyen tout-à-falt artîScic); mais Bi 

|e grnnd avantage de pouvoir s'appliquer !i la méthode ualu- 

relli;, en tenant compte de toutes lei anomalies, de toutes les 

' kberrationa que les espèces d'un genre", d'ailleurs tris natmd, 

peuvent cependant présenter ; et en indiquant ces espèces au- 

, lAut in fois que leurs caractères semblent en apparence Op- 

poséfi an genre et quelquefois même à la famille auxqadi diei 

I jtppar tiennent ; de sorte qu'il est plusieurs de ces genres qin te 

trouvent répétés jusqu'à trois fois et même plas. Il j a, par 

i exemple , des espèces de frénc parmi les plantes taoa 

^ dtoîques et hermaphrodites, et l'on trouve ce genre il 

' dans ces trois divisions : il en est de même des genrrs de li 

} Caire, de la pimprenelle , de la verveine, du trèfle, 

' frent autant de fois que les espèces présentent entre tWalt - 

difTérenecs essentielles; et ce double ou triple emploi ne ptO' 

duit aucuu inconvénient. 

lia. 
A. l'aide du tableau que nous présentons ici, on poont' 
faire une idée de l'analyse , en supposant que chacun dein- 
méros correspond aux division^ naturelles des familles que toa 
trouvera indiquées dans le chapitre suivant , où nous «spC' 
sons la méthode naturelle ; de sorte que cette table servira très 
avantageusement à l'élève qui , au moyen de t'analyw, dài- 
reroit se familiariser avec les distributions des v^éianx eu 
familles. C'est dans cette vue que toutes fois qu'une familb k 
trouve indiquée, nous avons eu soin de faire canDOttre, par 
un numéro correspondant , l'article de cet ouvrage où le grarr 
est nommé , et quelquefois même où il est décrit «ufSsainraRii 



pour 






' idée exacte. 
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Le n^ X corres^KHid à quelques espèces de plantes qui oui 
plus de cinq étamines, et dont plusieurs et quelquefois même 
le genre entier peuvent , à cause d'un grand nombre d'aolres 
caractères, être placées dans d'autres familles. Cest toujours 
à cette section qu'appartiennent les pEiMni.Âciss {ijB), qm 
ont une capsule à une loge, avec un placenta central^ sur 
lequel \S graines sont attachées ; les Sohkvt^s (481) « qui 
ont nne baie on une capsule à plusieurs loges, et les feinUet 
âdtemes ; les BoRRAOuriES (4B3) y dont les semences sont an 
fend du calice ; les Gbittianiées (4S6) y qui ont toujours une 
oapsule et les feuilles opposées; les ÀFOcnrévs (467)9 doot 
le fruit est toujours composé de deux follicules réunis. 

4i4. 

Le II* 9 4Pbc , par une division très simple , aux plant» 
dont les fleurs ont quatre étamines au moins > et dont kê 
graines sont tantôt dans une capsule , comme dans les Rn> 
VAKTHAC^s (476)9 les pERSONif^Es (4B1); tantôt à nu etiB 
nombre de quatre au fond du calice , comme dans les La- 
Bxias (480). C'est dans les embrandhemens successifs que se 
tt'ouvent rangées plusieurs autres plantes à corolle inrégo- 
lière, qui ont cinq étamines comme la vipérine , la grasiette, 
Tutriculaire, la gratiole, etc. 

4i5. 

Le n® 3 ne oondùit qu'à quelques espèces de plantes sin- 
gulières dans leur genre, lesquelles se trouvent d'ailleois 
indiquées chacune dans leurs familles respectives : telles sont 
quelques aaalées, lédons, airelles, bruyères, rosages, arbou- 
Ôers» etc. 

4i6. 

A l'aide du n* 4 > on parvient aux plantes qui ont dnf 
étfumnesy comme les CAMPANULAcias (49a) , dont la corolle 
est iiBsérée sur le calice, et les Rubiagbbs (Soo), qui ont 
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Mil« pirbe da la fleur placée sur le pistil et des fouiltea en 
lyvticille. On mrmc aussi aux Dipucdcs (499), dont )«s fleun 
agrégées on rriuDies on tôle, avec (]uilre àh- 
X ViLÉBiuriBi, qui oui moins de <]UBtre éta- 
OÙDes. Il se trouve là aussi quelques plantes anomales, comme 
plusieurs espèces d'airelles, lecyiinet, la linuÉe, etc. 
4l7- 
Le n" 5 comprend les CauciFisKs (5o8), qui ont quatre 
pOlales et sixétamines; les C*Byo)>ETLLÉ» (5ai),qai onicinc) 
pi-talcs BU moins et dix ôinmines , ainsi que pinsieurs espc-ces 
de geure* très difTérens, tels que le houx, le frêne, la buf- 
fooie, la sagiac, le rossolis, le acnbcc, la nte, le eainé- 
, elc Le a' 6 fait arriver «u pour[>ier, an pavot, 1 la che- 
14, aux euphorbes , h, U salicaîre et à quelques raiaoées. 
4l8. 

, A-vec le n" 7 on détermine plusieurs fleura anomales, comme 
CApucino, la balsamine, la violette, le mnronnier d'Inde, 
i géranions , le poly);ala , la fumeierre et la fa- 
ille des LicuiuNEuscs (513), qui offre de suite une division 
re en espèces munies ou dépourvues de vrilles. 
■±ig. 
Le n» 8 distingue les espèces qui , outre les caractères pré- 
cédemment annoncés , offrent des stipules à la basedes feuilles, 
au moins dam leur jeunesse. Ce sont, d'une part, les Mj^lva- 
cÉcs(5i6), dont les étamines sont monadelphes, et do l'autre, 
des plantes qui ont des étamines libres, comme raigremoiiK! , 
la sangutsorbc et quelques autres Rostc^Bs (S3a). Ijcs plantes 
qui n'ont pas de stipules sont taoïôt des CussuLictis (5a5) 
quand on observe des glandes à la baae des ovaires, et (antol 
des REROHccttciES (5o6) quand il n'y en a pa». 

420- 
h l'C n" 9 exige que l'on compte d'abord le noidbrc deséia* 
Imoes. La circée n'en a que deux ; le cnmouiller et U maere 
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quatre; le lierre, legroseillieretles OMncLLiriass (5o3) àaq; 

l'épilobe et l'onagre huit ; le genre des saxifrages dix. Le 

sépare de suite le pourpicv qui u'a que deux ralva 

a calice , de toutes les autres plantes qui ont un calice k plut 

B deux lobes. Il fait distinguer aussi la salicaire, le seringat, 

IB myrte, le grenadier, i|ui ont les feuilles opposéei, d'avec 

[les cierges, qui n'ont pas de feuilles, et d'avec In fiost- 

L i^Es (53a) , qui ont des feuilles alternes et cinq piîiales le plus 

L ordinûremenl. 

' 4ai. 

i' II, qui comprend toutes les fleurs incomplètos, 
sn plantes dont les fleurs sont tont-ik-fait nues, 
nies seulement d'une enveloppe commune à un grand noiabn! 
(le Qeursi inaisdout les unes vivent dans l'eau, comou ijati- 
ques naïades, tandis que les autres sont terrestres, comme 
quelques espèces de figuier, d'euphorbe , les gouets , les calUt. 
Les autres plantes ont les fleurs munies chacune d'uue enve- 
loppe propre : tantôt cette euveloppe est colorée , et alors « 
y compte trois étamines, comme daus In latcÉKs (lihS) ; as 
mines, comme dans les LiluciIes (^54); ou une im 
[ deux étamines placées sur le pistil, comme dans les Oaai- 
[ aies (457) ■ tanlAt cette enveloppe est membrancuM et re^ 
f lemble à un calice , et alors la tige est noueuse et la gaîne der 
feuilles fendue en long comme dans les GtiotiK^Ks (446); 00 
la tige n'est pas noueuse , comme dans les CvptBACiu (44?); 
dans ces deux familles , les étamines sont au nombre de trois, 
et le fruit est une semence unique ou nn caryopse, tandis <ii>e 
dans les Jonc^Es {iH'i), qui ont avec ces plantes les plus 
grands rapports, ou compte six étamines, et en outre leur frait 
est une cnpsule. 

4!Ja. 

Toutes les plantes monoïques correspondent au n* 11 , tpû 

ti-s dislingue en arbres et en herbes. C'mi ik la première divi- 
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Muu qu'apparliennent les Contrttits (&4i)> donl In feuilles 
sont ordinairnneDt linéaires , persistantes et les fruits en edoe ; 
ainsi que les Auntacéis (^^o), qui ont des feuilles sonvenl 
dentcfs, ordinoircmenl <;a>]u<)ues et les fruits variables. Les 
CvctraBirtciES (63?) r<nferinent la plupart des herbes mo- 
iioîqno, au moins celles qui ont une vrille i'i l'aisselle (tes 
feuificg, et plus de sis étamines; car la mercuriale, le volant- 
d'eau, Tarrocbe, l'épinard, la pariétaire, l'ortie, le maïs, 
U massclle, 1b sagitinire, le ricin et beaucoup d'autres herbes 
•ont aussi monoïifues. 

Le n" i3 ne conduit qu'à des plantes dioiques reparties dans 
mi grand nombre d'autres familles. U les distiogue d'abord eii 
, eu arbrisseaux et en herbes. C'est dans U première 
que vienDcnl se ranger quelques espèces de frênes, le 
leocrpruQ, le sumac, le caroubier, le pistachier, lelau- 
Hdansla seconde, le chanvre, la pimprenelle, labrjrone, 
ibkMi, une espèce de lychnis, d'ortie, etc. 

434. 
a" i4 comprend, ainsi que les trois suivons, des plantes 
knrs conjointes, c'est-à-dire réunies plusieurs ensemble 
un même calice ou dans une enveloppe générale, et 
it les anihcres soudées ; mais ià sont rangées plus partt- 
«remeDt les CaicoiLLciEs (495) ou les fleurs denii-Hoscu- 
;*esirA^re dont les petites corolles forment de très 
ils tubes à la base, et se prolongent d'un cAté en une laa- 
n une lanière allongée, t'a mmc le pissenlit, la laitue, 
salsifis, U chicorée. 

4il5 

hout le a° i5 oo trouve les flosculeuses , dont les petites 

fleurs ont les corolles toutes en cornet ou en tubes réguliers, 

à quatir ou cinq dents, comme le chardon, le séneçon, le 

tussilaije, l'artichaut, etc. Le n° i6 comprend des corolles 



n HU «■ omiet; idles tout celles île (a fn qii t f B n e, en m- 
il, 4» Il nwii Miipitiiw nw rhrrunitrfmf j it<i tO«â,et:; 

Bd, I«ii° 17, rpi cotTeip(md à h crvpiDpRiie île tJmif 
E aeotrlMoas des fomillM mfnrellM, pr^wiite nraf cU- 
is. t*. Les Bâr^TiqvEs (44°) t T"^ ont des feuîlln sv W- 
I ^netles naïssMit dn espèces de capsules globuleiiws et tVa- 
dnrttrs; a', les Mousses (Ht), dont le fmit est distinct ds 
feuilles , soliinire et recouvert d'une sorte de coïne , on par 
on cxKirerde qiii pcnt se séparer à la maturité; 3". les Rii- 
■ lospHitis, dont les fniils Irèt singuliers n'ont pas de coiSé et 
Tiennent des racines, comme l'indirjue leur nom ; ^*. les Fi>c- 
ËKtss (444)> dont le fruit naît dans ou sur la substance mfmt 
âeé fcuillM qui Sont roulées en crosse il leur oaissance; S*.lti 
ffAÏinKS dont 1rs fruits sont sesûles, i l'aïssclle des feuilles, et 
dont les plantes sont toutes a(]ualiques;6". les Ai.oLirs (439), 
doDt les plantes suui aussi a(|uatiques, mais dont les frsitsw 
paroistent pas, et dont les racines et les feuilles ne smt f» 
hien distinctes; 7". les CsiiMPicHOirs (^35), qni n'ont pasaoïi 
p\ui de racines m de feuîties, qui sont charnus, conaceim 
pm ifcein , et qui ne deviennent pas verts lorsqu'on les frotte; 
f(*. les Hr(W(Ti.OTts '437), qni ne sont que îles rspices Je 
taches on de pUques încmstées sous ripidemie, oA «Hes 
vitent en parasites; g". enHn, les Licbcns (13t)), qui sont des 
plantes- sèches, pulTénilentes ou coriaces, lesquelles dettcn- 
nent vertes Jt l'intérieur lorsqu'on les frotte , et dont les grain» 
•ont placées sous une sorte de disque ou dV-cus&on. 
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CHAPITRE Vin. 

De la méthode natunlU en botanique. 
437. 

Tlot'ï venons de voir, par des ex«Dp)es, que les systèmes 

•ont des moyens imaginés pour parvenir facilement à la déter- 

itiinaUuii du nom des planles. Ces procédés ressemblent tou- 

joui^ ît une sorle d'échafaudage, dont les pièces deviennent 

înuiik-i quand une fuis on est arrivé à connoîlre le geare 

■nqucl l'espèce doit se rapporter; mais queltjucs um de ces 

^^ènies, et en particulier l'analyse , peuvent éire commodé- 

Bjpit appliqués à la niélliodo naturelle qui , n'empruntant pns 

Haottammeni les caractères des mjmes parties, ranjje tous les 

Tigétaux dans ud ordre tel, que ceux qui se conviennent par 

hplua ^and nombre de rapports, se Ironvent Dceessaire- 

HMOt groupes et réunis en familles, flous «IIobs easayer d'cx- 

Kr rbittoîne et les principes de cette méthode naturelle. 

4a8. 

Césalpin, médecin italien, publia, en i583, la pretnière 

c de botanique ; il dîsinhux en quinxe classes les huit 

nts plantes parvenues à sa connoissnnce , en considérant 




it la disposition de l'embryon et la structure du 
Rit. Moriaon, médecin écossais, jwi'rectioima un peu cette 
létbode, en ajoutant fi l'étude du fruit celle du port de la 
mie et de bi forme de la Seur. Ha! , prêtre anj^lais , publia 
à peu près dans le même temps, en 1681, uno méthode dans 
laquelle les caractères sont tirésde diverses parties des plantes; 
«I si Iborselarl a'étoit moins exclusivement attaché & la cqb- 
I cornlles nu des partie» extérieures des Ueurs, 
!nl été moins systématique , et par conïé«iuenl 



plus naturelle. 



le pKrd- 
nt S^H 



METHODE HATURELLE- 
. Linné en avait iniliqué qnelquei aperçu» iJc 
1^37 à 17S1, lorsque Ailanson, naturaliste français, publia, 
en 1763, ses Familles de plantes, nu nombre de cinqi 
huit , qui comprennent seize cent quinze genres disposes 1 
l'ordre qui lui parut le plus naturel. 

4ag. 

Déjà, eu 17S91 Bernard de JussieuavoÎE dispose les plantes 
du jardin botanique de Triunon, suivant une méthode parti- 
, culière, et d'après l'ordre naturel ; mais il n'avoît rien p 
«s motifs et des vastes connoissances qui l'avcnent g 
) celte disposition. Heureusement que son élève e 
r tieveu, A-ntoine-Laurent de Jussieu, après avoir rongé lejn 
I des Plantes de Paris suivant celle méthode, lît connoîur (es 
bases de cet arrangement dans un ouvrage latin, sous le titre 
de Gênera Planiarum , etc. ( Les genres des plantes ran^jét 
suivant les ordres naturels. ) 

43o. 

Celte méthode a été beaucoup perfectionnée par les tra- 
vaux des botanistes français. Nous ferons en sorte d'en sinn* 
les progrès dans l'exposition que nous allons en faire. II (lut 
d'abord savoir que dans cette disposition toutes les piintei 
È rangées par groupes ou familles naturelles , d'âpre da 
:s parties les plus importantes , telles ffut U 
forme de l'efflbrjrua, la dispositiott des èiamines par r 
au pistil, ou la situation respective des organes sexuels; 1 
les variétés qu'offre le périantbe , c'est-à-dire d'après des^ 
raelcres tirés de parties diverses^ de cette manière 
rapprochées naturellement toutes les plnutes qui se resscmbleat 
par uu plus grand nombre de parties. 

La forme et la structure de l'embryon (3îa) o 

ns ; et l'observation prouve d'ailleurs q 
végétal réduit k sa plu^ simple expression. 
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oITre des caractères très unifomies dans les plan 



*3S 



s lei plus 

voisines. D'après ceUe considération générale, il y a trois di- 
risions principales : les plantes dont on ne connoit pas les co- 
tylédons ou les graines, et par conséquent sur lesquelles on 
n'a pn obserrer les feuilles séminales pendant la germinaiioa ; 
celles-U sont dilesACOTÏLÉDO NES ouNON-LOBÉES(434); 
comme on connott bien les semences des autres végi'taux, on 
a pn observer la mamère dont elles se développent; ainsi les 
unes n'offrent, lorsqu'elles germent, qu'une seule feuille sé- 
minale; on les nomme MONOCOTY LÉDONES ou UNILO- 
BÉES (443)1 et toutes les autres graines contiennent l'em- 
biyon entre deux lobes : on les appelle DICOTYLÉDONES 
«0 BILOBÉES. (/,6i) 

45a- . 
n «croit certainement difficile de déterminer Ji l'aspect d'une 
plante en végétation, si elle s'est développée avec un, deux 
ou uns cotylédons; mais l'observation apprend bientôt h 
faire celte distinction , comme nous allons l'exposer dans les 
articles qui vont suivre. D'abord , les acotylédone\ ne per- 
lent jamais ni fleurs ni fruits perceptibles à l'ceil nn. On conuoil 
ir^'s peu leur siruclure; on sait seulement qu'elles n'ont ni 
lit^t-s, ni racines, ni VHisseanx, ni pores corticaux; c'est ce 
qui les a fait désigner sous le nom général de v^étaux CEt- 
LdLiiiEs. Toutes tes autres piaules en effet q 
par opposition, vascul^ihes, offrent dans 1 
terne des vaisseaux, c'est-à dire des canaux destinés à trans- 
porter les humeurs ou leurs sucs nutritifs, et ces vaissèïux 
présentent, comme nous le verrons, un double mode de di*.- 
Iribulion ; ainsi, parmi les unilobées, on observe toujours et 
constamment, d'après les belles découvertes de M. Desfon- 
taines, la structure suivante : la tige, presque comiammeot 
cylindrique, et non conique dès la base inférieure, présenl* 
nu-dehors des anneaux ou lignes circulairetqui indiquent l'ac- 
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i ^n^'^fe «■ fndnr iuirjint sa loogvcai, ob 1 
it raédnlUiR,' 

^■1 mm «• MWK. Il 7 a de* |io««* eartkaux cl des vaisMin 
^^««■-â ■■ tout PC* àiapoei* par coadic* Mnc«Drrii]iia 
W ImAm a'cm pfMque iamais de nerwRs bnnchut's; t 
^i^'ia M voit . rilei cont dispowT* hb' )a lonçvtur rt p* 
m^éammÊk, Ln Amm iddI presque toujonn enrcloppén jm 
^ pMtMbr mm i tf t t, et («nn p-aÙM.-* an semeQces oOia; 
|aM^i> «Hannent A fiirtérieur \«s indjres des racion qa 
■■• 4^ <tff«hppc«9i tvpmdant on a if^m, par uam- 
«■■ |É^ utraôT , «pe te» planiM diei leupiclW on a^-oiia* 
^^ ha «i^^woo ne pdMoient qu'un seul lobe , en atroiac 
^•d^nAiB pJWnB> ( ■■>* <pie dans t-e m ils n'étoinit jaiB 
«Ifaw « iB MOTMO» on nt vertkrlle. Cr sont m A 
^iLi wji caMiA<>Màaas ^ OM hit dcjiigner, dam ces dfnîin 
■■^,'ha flHM» «MMKVtrlnlonM sous des noms tjm ité- 
partiniUrit^ qui les disiîn^ent, eKa» 
(tlîi), nom «pli signifie que I» en» 
tandix ipie U raanièrr dont le <!>!*' 
Minet ipti euUnient dans l'embrrii< 
la germination, lent) 




455. 

k Uafc^o «fteol ^bas leur inténnn- la metfii. 

■^ M tinm. Ella tmt des TÙsseaus autM 

, M de* ppoloaçeakns raTonnés di5po«â 

I raccroMSHBnu ipiî s'opwe, les pias in- 

ffdi» (pi? s'en développe de nosTn'n 

, M qw U pIftBte prend ainsi de la onuù- 

^ '*"'••■« CB J th nr j ; ^«st ce ip'oB t ^oola cxpraK^ 



MÉTHODE NATUKEUf. «37 

Icun feoilles ont des nervure» ramitïéei; elles sodi le plus 
souvent («Atiotéesct articulées; leurs semences n'ont pa& seu- 
lement , CDmine leur nom l'indique , deux cotylédons ; on en a 
observé jusqu'il cinq, ou un plus grand nombre; mais ces 
lobes wmiaaux sont toujours opposé» ou venkillés, et les 
racine» de la ptantule qu'ils contiennent sortent de là graine 
cil {lerçaot l'ùpidenne , ce qui leur a valu le nom d'ËKDO- 
■ Biars. A l'aide de ces divers carnctères> il est donc facile de 
distinguer cette première division de la méthode nalnrelle- 

La plantes AC0TYLÉDON£S de Jussieu convapondent 
»KX li«il>ci sans corolle, «ans lilanÛDes «l sans fruit de Tour- 
■wfort , auK crypto^jaaies de Linné , aux agamiques de M. de 
tmiiiTck. Elles n'ont pas de caractères communs, par cela 
arimc ipu! leur réunion est produite par un défaut de parties. 
Leur structure eal cependant différente de celle de tous lee 
végétaux qui ont des feuilles séminales, et dans lesquels on a 
observé des vaisseaux, tandis qu'ici un n'a reconnu que des 
cellide» on aréoles, ou une substance semblable dans toutes 
~''< parties : elles sont partagées en deux grandes sections ou 
I ries. Le» acotylédones à feuilles, ou fotiacéei, c'est-à-dire 
iui ont des expansions semblables A des feuilles, et qui sem- 
lilftit avoir des sexes; telles sont les moruni (44') «' 1« 
At-pattf/uei (^io) i cliez les autres, on ne voit pas d'apparence 
de feuilles, et les organes sexuels ne sont piis bien connus. On 
le» a nommées aphjUes , et on y rapporte les alguet (438), les 
tic/icM (J^Z^), \ei lQj>oxyloiu (4^7], et \e& chainpigitons. (435) 

455. 

Les CiuirpiQBOBS n'ont jamais de feiùt||l ni aucun organe 
<]ui y resseinUe. Leur substance paroÎE homogène, tantôt 
■emblabtc à du bois, k du lié);c; UniOt molle, comme char- 
nue, gélatineute ou mucilagineusc. Ils varient beaucoup pou- 
la forme. Il en est de simples qui ressemblent k des filanieos. 
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mm «vafc ^ «Iba dw ralvct loBprnfMrii, « dam It- 

^«^■« ^yanMMCM « eeiu famille. 

44l 





• i ,. 

! ; Bai» il a oburrré (pa'tl j ea nm 

«îfMi «I de dioiqiws , M que la âM- 

( Wavcoop. On a senK des ajoune-e 

3 poussière qui se 

it «Ht vivaces : elles donneni fc 

MM rererdir, rt revivre 

b rtaferme un grand aOÊàn 

, les sp/iaigirei, les fypm, 

b.etc. (565) 

;St«~ » •Mt-rftWfiKWOnXlDOIŒSoadlJlXILQBÉES, 

. ik iM— . — •^.'-«««lym «Mc iM and lobe ou cotjlédaa, 
« if^iirtr iKsaa desdués à aiinnUttU 
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nonvelles obserrattoDs , on a reconnu que les gil.inti's de la 
faniHle des (rni^rcï donnoîcnt des graines qvi levoieni avec 
un cotylÊdoB laliiral , périt et en forme de rein on de haricot, 
de Mfte qu'il ie trouve ici no léger cliangement dans la intv 
ihode de M. de Jus^eu, et un ordre de plus dans la classe des 
m aooeotyl^OBes. 

445- 

On peuidonc, d'après celte nouTclle découverte, faire deux 
^andes sections des plantes monocotylédones : les unes ont 
des clamines bien distinctes; dans les autres, si ces organes 
existent, ils sont cachés et recouverLs par des ntcmbraiios. On 
ft r«t «m onlre à pari de celles-ci , et on 7 n rangi^ la famille 
desForoÈiiES et (iiiel(]nes autres plantes qni en sont voîsiucs, 
Panni les nnilobées à élattiines distinctes, l'auteur de la Mé- 
thode n.iiurelle, nonsid4rant que la plupart des fleurs sont 
hermaphrodites, et que celles qui n'ont qu'un sexe no sont 
aiaâ dîclines que par avoriemeni , a considéré la manière 
dont les étamines s'insèrent par rapport au pistil. Au reste , 
loates ces plantes ont des (leurs incomplètes avec un sctd piJ- 
riçone on péntnihe, qu'on a nommé tantôt calice, tantôt co- 
rolle : elles sont rangées dans trois ordres, x". Les hjpogy- 
nes (445). dont les étamines sont attachées sur le récepiacle 
et an-dc«800S dn pistil. a°. Les pêngjme* (460), qui n'ont les 
étamines attachées ni dessus, ni sous les organes fomcllcs, 
mais sulonr, sor le pcrigone. 3'. £n6n, les l'pigj-nes (456), 
dont les famines sont portées par le pistil. 

444. 

Les Forciais, qu'on peut regarder comme des monocoly- 
lédones cryptogames, sont pour la plupart herbacées. Leurs 
liges restent sonvent sous la terre : leurs feuilles se dévelop- 
pent ordinairement en se déroulant et en formant une crosse; 
rarement elles sont simples , presque toujours dirisécs à U 
manière des plumes. Les organes sexuels, qu'on nomme con- 
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ceptaclesy sont placés soiïs la face inférieufe et sdr les nervures 
de la feuille. On découvre an-dessous des petites membr&nes 
qui les recouvrent , des points pulvérulens qu'on regarde 
comme des étamincs, et de petites coques ou capsules de 
formes diverses, remplies de séminules dont on a vu sortir 
l'embryon y accompagné d'un très petit lobe latéral. C'est k 
cette famille qu'on rapporte les adianthes, dont les graines 
sont situées par lignes interrompues, sons le bord replié des 
feuilles; les piérides , dans lesquelles ces lignes sont oonlinnes; 
les seolopendries , qui offrent en dessous des lignes saillantes 
parallèles, disposées par paires et-à angles droits avec la ner- 
vure principale; les doradUles ou asplAues , chez lesquelles le 
centre de la feuille est occupé par là fructification; les as- 
mondes, dont les feuilles fructifères semblent se changer en 
grappe, etc. On a rapproché aussi de cette famille les lycopo- 
des, dont les graines sont placées à l'aisselle des -feuilles; les 
rhizospermes , comipe la pilulaire; \cs prèles à tiges articoléoi 
creuses, garnies .de feuilles verticillées et à fructificatioos et 
épi, dont les racines sout vivaces, etc., etc. (566) 

445. 

Quatre familles appartiennent à l'ordre des plantes mooo- 
cotylédones à étamines distinctes, et attachées au-dessoas de 
pistil. Ce sont, i®. les graminées (446)i ^ chaume ou tige ar- 
ticulée, à gaîoe des feuilles fendue en long, à glume ou caUce 
à deux valves ; a^ les çypéracées (44?) > ^ ^^ presque lisses, i 
feuilles non fendues à la base, et à glume à une seule valfe; 
^**. les typhacées (44^) y semblables aux ejpéraoées par la tige 
et par les fleurs toujours monoïques, qui ont un calice de trob 
pièces, et dont les mAles sont toujours placés au-dessos des 
femelles disposées en chaton; 4^ les aroïdes (449) » qui ont 
aussi les fleurs en chaton , le plus souvent protégées par ou 
spathe coloré, et dont les fruits sont des baies. 



I 
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446- 
LRsGfttMnrizs , dont noua avons déjà indiqué les principaux 
racliVru eo exposant \c système analytique de M. de La- 
iarck{4o3}, sont des herbes dont lor fleura sont disposées 
paniculi;, le plus souvent hermaphrodites, il élit- 
liues au nombre de trois , et dont la graine est un caryopse. 
%ù nombre des styles, des étamines, des fleurs de chaque épil- 
let , a servi à distinguer les divers );eDres (]Qi composent celte 
famille. Nous nommerons seulement ici, avec les six princi- 
paux précédemment décrits ( 404 et paragraphes suivans), la 
Jloui/e, le vuipitt ou queue de renard, la phléoic, le phalarii 
ou alpisle, le panic, dont une espèce donne le mil ou millet, 
Vagroiti» , la canne à sucre ou canamelle , la hougae ou 
wrgho, ta canche , le roseau, \ajetaqiu: , ]e patun'a, la brise, 
le brome, lecoiir ou larme de Job, etc., etc. (667) 
447- 
Li Tamille des Souchets, Cypéroïdes ou CvpÉnAcéKS, a beau- 
np de rapports avec celle des graminées, par la graine et 
r la conformation géuérale des fleurs et de la tige, mais le 
plus ordinairement l'ovaire est surmonté d'un stigmate fendu 
en trou parties. La plupart végètent dans les terrains humi- 
des, et sont de mauvais plturages. On range ici les carej: ou 
hiches dont les fleurs, disposées par épis d'un seul sexe, sont 
portées quelquefois par des plantes différentes , ainsi qoe la lî- 
rtaigretle, les leirpet et les loachets. (^70) 

448. 

Les Musettes, Typhoïdes on Ttpkïcées, sont pour la plu- 
part des plantes aquatiques dont les fleurs sont disposées eu 
épis ou en chatons d'un même sexe; leurs tiges ne sont jamais 
fisiuleusi-s, mais semblables h celles des joncs, On n'u encore 
np|)Orté que deux genres à cette Camille; celui des typhei an 
u, et celui des rubaitieri on rubans d'eau dont tes 
graines sont rêunicf en boule. ■ 
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449- 
LesAsoittes (SyO «ont très différeiHès de tonie» Im pM 
tl« cette classe , par la disposilion de leurs tleun sessiles aol 
(l'un ehnton situé à l'extn^mité de la tige, ou sor n 
qui provienl de U racine; pour l'ordinaire, elles «o 
rëes (l'une sorte de corolle 011 d'un spalhe coloré. On range an 
Wtte famille les gotiets on arums, et les callat { vorn M. vi, 
«*■ a3 ) ; on en a aussi ra[^roché les z/tstè'res. 

45o. 

Les monocotvlértoncs à élaminrs distinctes, sîtnfes ftutnar 
du pistil , onVent des fleurs A sexes ri-tinis ou sépnri's, tnnjnnn 
incomplètes, mais quelquefois nccompagm^es d'un spathe; il 
leur succède des capsules ou des haïes. Ce» plantes consrimfot 
un ordre 'rès nombreux en genres. Oa les a dlstrihuM en 
cinq familles, qui m^me ne son I pas encore fnri disliactei. 
d'après les rapports très naturels qui semblent li(>r tous cet 
groupes le» uns anT autres. T.a première comprend, »o«s Ir 
nom de palmiers (45i), les pl.mtes dont testîpe porte des laifs 
à une loge, ou des drupes dans lesquelles sont renfernard et* 
graines dont le périspermc est très volumineux, ei devient àv 
comme de la corne. La seconde rcnrerme lef a t para j^^t. s <!,'»', 
qui ont des tiges brancbnes , des fleurs hermaphnulilw « iW 
îs à trois loges. La Irntsième comprend les janf^x (453',* 
dont tes fleurs ordinairement \ sixétamines, sont cnvdopfiM 
r dans des sortes de glumes reiraïs en épis, en panictiles no«i 
eorymbes, et produisent des capsules h trois valves, La qui- 
trième famille comprend, sous le nom de Uliac^ei f^Sil). 
toutes les plantes qui ont quelques rapports avec les Ii4 parles 
lix divisions du périgone, les six étamine*. le srvie umipie 
( •ouvcnl à trois stigmates, la capsule A trois valves : eWe w 
, Avise en plusieurs familles secondaires, comme 1rs n7>AnMn, 
nareisset, etc. Les triâées f455) n)m[>oscnl la rioqnUmr 
graiule famille ; elles sont faciles A reconnotire par leurs Snn 
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« iraia vUniine», et par In Tormo île leurs feuilles qui $(H)| le 
plus M)nT«U cngatnanlM , ou rogsgtcs les unes du» les antres. 

45i. 

La faniUe des Palmuiu est composée d'arbres et d'nrbris- 

, dont les fleurs, de sexes dilTércm, sout ^aclquefois 

KfOiiMS jjar deux [tlanics. Leurs Teuilks sont placées au sonmct 

I la tige qui tient lieu du plaieau qu'on retrouve A la Imsc 

9 bulbes; elles varient par In forme. Les étaroiacs, presque 

toujours au nombre de six, sont réunies à leur base. On divise 

«xHiununémcat pour l'étude cette famille en deux sections , 

suivant que les feuilles sont ailées > ou qu'elles sont dbposi'^c^ 

en éventail. On les distingue plus naturellement encore en 

henaaplirodites , [lolygumes, mutioïques et dioîques. On y 

rapporte tes rotangs , le chamcero/is , Varèca , les cocos, le ta- 

goK,letiatlier, [e lontar, le lalaaier, ele. (S-ja) 



Les AsFkuâlES ou A»|)«ragoides ont tiré leur 00m de l'as- 
perge qui a élé regardée comme le chef de celle iribu. La 
plupart des plantes qui coustituont celle famille jjorlciil des 
baiea : les flcon n'ont qu'un pcrigone. Leur racine n'est jamais 
bulbeuse : la pinpart sont herbacées ; quelques unes sont des 
soua-arbrisseattK [jriinpaiis. On a distingué les espèces en lier- 
H lauphrodites, comme les genres dractene, asperge , parisette, 
^^^nrraUafia ou muguet; et en dîoiques, dont ou a fait même 
^Hiae pêtit« famille sous le nom de Shilicêes, où l'on ranjje le 
^K0mgon,\it smitax , le 'am/ne ou taminier. (S73] 

^ 455. 

^K- lje% Joncs, Joncacées ou foncées, ont quelques rapports 
Aveo les sdrpes de l'ordre précédent et les lis qui composent 
la familfo suivanlc; et si les genres de ces trois groupes étuient 
di.spcisés par ordre naturel dans un jardin, il faudroit en faire 
iitiis groupes limitrophes , commv trois déparlemens se tou- 
rbcnt dan» une earie géographique. Ce sont des herbes Ji feuilles 
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eogatnnntes, au moins vers la racine; leurs Qeurs sont le pli» 
souvent faermaphrodiies, il six divisions au përigone. L'ovure 
est libre, surmonli; de trois stigmates, et forme une capsuk, 
qui s'ouvre par trois valves. Les geures de celte famille onti-té 
disCrîhuês en igualrc «ocrions : i". ceux qui ont le calice en 
forme de glum«, comme les joncs, les aeores et \t& aphyUait- 
te$; 1°. ceux chez lesquels tes divisions intérieiiras du calice 
ressemblent à une corolle, comme U eomméUne, V^^mimi 
3^. ceux qui ont un calice dont toutes les pîùces reasembUnt 1 
'dâspûta]es,qniaDtordinSLrementtroi(i ovaires, et qu'on aatuii 
d^(^ês sous le nom de CozcHictc^its, comme les tafiei^ci, 
les varaires , vëratres ou hellébores, les colckiquei; 4°. inla 
les genres qui, ayant aussi plusieurs ovaires, loujoun au-ddi 
de trois, dont chacun se change en une capsule, ontél^non- 
vellement désignés sous le nom d'Axiautcù, comme les ;n«- 
tnogi-toni, Xvs Jluieaux ou plantains d'eau, les sagiiiairrt on 
flèches d'eau, les batomcs ou joucs-lieuris, ctc.*(574} 

La famille des Liuxcies est remarquable par l« beauté ds 
fleurs toujonrs divisées en six parties, cl garnies de six éli- 
mines. L'ovaire est simple et forme une capsule a trois vâlra 
et à trois loges dont chacune renferme deux piles de gniWi, 
souvent aplaties. On a subdivisé cette famille en plusieurs an- 
tres: telles sont, i°. les Lilucées proprement élites, qui ont 
l'ovaire libre et trois stigmates; comme la tulipe, \afrûiUtun, 
la glorieuse ou mcthorùi/ae , ic Ks , etc. ; a", les AspaoniLns, 
qui avec l'ovaire libre n'ont qu'un stigmate , comme les ai^a- 
itèles, les hèmérocaUes, \es jacinthes, les anthérirs, l^ piar 
mium , les scillen, les omithogaUs , les aitlr , tels que le^"- 
rcau, Vêchahttc , la rvcambole, la civellc ou ciW, ta cièo»ie, 
la ei'Ëou/eireei toutes les espèces d'oignons, etc. : 3'. I« nuc»- 
siss.donl l'ovaire est adhérent, comme Vamaiy^'s, le^M^ 
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ri-act, les aarcùfcs, U perce-neige on gaitinthitie , la tabé~ 
reuse, Vamanat, Vagave, eto. (5?^) 

Les lUBiiu Diit'«l« aussi mimmées triaircs, pircp i]uc les 
organes de leur fructiGcatian sont disposes pnr trois; comme 
trois étamiDcs; irob stigmates; capsule à trois loges, ii trois val- 
ves; pérîgone à trois divisions exlenies et h trois internes. Elles 
ont une tîge ordinairement comprimée , & laquelle les feuilles 
sont souvent parallèles par letir plan. C'est là qU'oo range les 
iris, ]esMas, }es glajrals , leM/mnoa crocus, etc. (576) 

t456. 
Les tDSnoeoiylôdones i-pigynes ne comprennent qne ciuatre 
iles familles fuciles à distinguer les unes des autres par le 
nombre des tiamines et la forme du fruit. Ainsi ceriaitis iienres 
n'ont <(u'une seule «taminc , et tantôt une capsule imilociilaire, 
comme les orchidées (457); taoïùi trob loges, comme les dry- 
my-rHiiîéei (458). Les autres genres ont plus de deiii^ étamînes; 
tantôt six avec un fruit à trois toges, comme les sritaminées 
(',r>9), tantôt U(^ (!' la mines ou plus, et un fruit à beaucoup de 
loges , comme lesft/'*^'*^"'''^"- f*!^") 

457. ■ ■'/■"^" 

La ràmillc des Oncainiis est composte de plan^ tieHÀ- 
cécs, k fleurs *sposées en épi on en grappe, garnies cHàciiiie 
d'une bractée , ordinaliement de formes :r régulières et ano- 
males. EHes sont gynandrtis, c'est-à-dire que los anthères ses- 
siles sont supportées par le pistil, qui est quelquefois pi'rcé 
d'un stigmate sur le càté ou à la base du style; leur capsule 
est & trois valves, et contient des graines excessivement me- 
nue». On rapporte à cette famille les archis, les sérapiei , les 
ophrii, lavAAcVtr , Ole (S77) 

458. 

kLe!> Bajisters ou DniMiKnnizics ont reçu ce dernier uom 
I l'odeur agréable que l'épaudent U plupart de leurs raines. 
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Ce sont des herbes )t feuilles eagamaates , dont les fleurs ou 
un périgODe le plus souvent irrégulier, quoique composé de 
^ piùces, mais inégales ; telles sont la canne d'tnde ou le b*- 
r, le gingembre ou aiDomuin , le tédoairc , le galanga , le 

45g. 
I! plaoles se rapporteni à U (uaille de* 
Rs. Us ont beaucoup de rettemblance 
nyec ceux de la famille précédente, dont ils ■JifTènsat c«peu~ 
danLparle nutnbre des étamines, et par le fruit, comme nous 



1.(5,9) 
Deux petits gearG 



TCDons de l'îndiqui 
la ftreiitzia , sont e 
ïriliu, (578) 



arianicr ou le figiiitT d'Adam, el 
• seules plantes connncs de cette 



L& HtdbochaiiidiLes OU les Morr^ues sont des ptaotcsaqua- 
tl^es qui QcurissenI à la surface de l'eau , et chez l»qaElles 
les oi^anes de la fructification sont ordinairement portes sur 
une hampe ou sur un p<;-doaculc bolé. La plupart se perpi- 
tlK'nt par drageons : taniût elles ont une capsule à six logf), 
csomme les hydrocharis , les stratiotet,i Tantôt la capsule istl 
une seule loge, comme dans la valUnene. C'est à tort qu'en 
avoit rapproché de cette famUlc deux genres de plante* «Un- 
Çlédones, le nénuphar et le uélombo (i). C^S») 

46i- 

M. de Jussieu, pour donner |ilus «le lacilitié dans rfiaih 
'des pUniea qui germeu neec ilcnx cotylédons, n établi da 
«Ous-classcs d'après la considération des fleurs, ipii sontuaiAl 
unisexueUes, tantAt hermaphrodites, avec ou sans comllo ri'aa 
Mul ou de plusieuiv pétales; chacune de ces um^clasMB ne 
parta|;e ensuite eu ordres, s'il est nécessaire , d'apréa la MM- 
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sidtratioD de l'insertion des étamines, comme poar les tnono- 
cotylétlones (4li3). Cette disposition des élamiiief! , ou ce cjtii 
revient »u mime, de la corolle monopêtale qui sopporte ces 
organes , et qu'on dit alors staminifère, o^re trois modes d'in- 
serùon : j", colle dite liypogyniqne : dans ce cas l'orvure est 
libre, ei les 6tnmiaes, on la corolle, sont insérées au pourtour 
même de sa ba&e; a", l'insertion périgynîque dans laquelle les 
étamincs, ou lu corolle, sont attachées au calice, à une cer- 
taine distance de la base de l'ovaire; 3°. l'épigynique, dans 
laquelle l'ovaire est inférieur, et les étuiines ou la confie in- 

46^. 
Le tableau suivant donne une idée exacte de la mélhode 
naturelle de Jussieu, dont nous allons continuer l'exjiosiiion. 



IlcigrkiuiaiDntpFaCoimiin. i. 

rbjpoBot... lu. 

,ii.»u,,..jj=i(r., IV. 

lififfntt ¥. 

^,.: f^'"«- ''- 

/,*,a«.... , vu. 

™™ ll>7P<^°< viii. 

™,H»l":('"~'^ ■■?■ 

lOrsUt if""""- *■ 

■■■)■■:£:„!{—: S. 

L2.r {'■"-''■" "'■ 



On voit par telle table que tes plantes dont les graines ont 
deux cotylédoDS, forroeot beaucoup plusd'ordres que les autres 
végétaux. En général, leurs Oenrs sont hermaphrodites; il n'y 
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a ménipiiue le quiiiiiènie ordre qui comprenne îles plaotesvM- 
tablcflicmi iimscKUGlIcs. Quand on rencontre, parmi les «ntra, 
(jitclfiues vtgélnux dans ce cas; ccin provient orduiatrcmctil dr 
l'avortemcnt des (•taniines dont on retrouve prexgiio tonjown 
les rudimeni ; vuil.'i pourquoi on a donnii aux unes le 0601 tic 
morwclines, ou dont les organes mdles et feaicllcs »e Irouvcot 
sur U même plante , et aux autres le nont de dieliaet, 

464. 

Ln plantes dicotylédones, à fleura monocUnn apétales et i 
«UBunei épi^ynn, ont le périgone d'une seule pièce, et mi 
inique, adhérent , et à plusieurs loges; elle* sont b)cile> 
comprises dans une soute famille, soits le nom A'asarouiet ou 
d'titrsTOLociiEj ; lenra fleurs, presque loujoura solitaires, wni 
d'une (ormE hîiarre : telles sont les afùtoloc/tPi propmneirt 
ditef',^a/arM oti cabaret, !e eytmet. (58i) 

; 465. 

;. Le septiénie. ordre, qui rcuoit toutes les plantes api-tal«, 
luaîkà fleurs munocliues et périgynes, est formé de six b- 
nillM bien (Kstiucics. Trois d'entre elles portent )eim (-laoîas 
ftur le sommet du caiîoe : cv sont, t^ \e»rlcagnt'ej (/,66),qa 
tint en même temps l'ovaire infûrieuv ou adbi-reni -, la pût 
■DÎque fiuerenfemic leur fruit est le plus souvent rtiveh^fÂ 1 
fl'ui>:p«rispcrn)c ubarDii ; a", les ihy-metmi (467J , «luni l'on* j 
est libre, les étamines en nombre égal aux divisious do («nr 
gone, et la graiut: tans périspermc; 3°. \vs praii-tn (^f,G^y,iMt 
les étamioes saut le plus souvent en'notnbrc double de aie 
îles divisions du périgone , et l'ovaii e libre. Dans le» trois ad- 
fres tâmiltes, les êtamincs soul allacbt'Vs k la base du rdlice; 
tels sont, ^>. les launen (46;), qui sont dn arbres cl arivi»- 
seanx aromatiques, dont les fleurs ont des étamines au Doni*v 
de six «u de duiixe : ils ont pour fruit un drupe ou nw tme 
dont la semence n'a pas de ptrispcrmc; &'.\espofygoM^(^^\ 
piaules hcrbacOcÂ, j. base des pclioles (.'laigie, à flennlMna»- 
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phrodiies, dont les untlit^res sont marquées de quntre sillons, 
douille fruit esi au caryopM h périsprnne irèsTariiieux; 6°.m- 
fin , les arraches (^Sf) , <\\t\ snnt anssi pour la plupart des beiy 
bc«, iTani qaelquefois des baies pour Truiiâ , mais donc la 

Et est toujours recouverte par ud ptrispenue fariueux. 
466. 
Chakrs ou ÉLÊAcniss sont des arbrisseaux,! Teuilles dî*- ] 
en quinconce, dont lepûrigone, souvent d'une coulenr 
rtnnarquable en dedans , ressemble à un tube évasé et régu- 
lièreotcnt découpé en deux ou cinq lobes. Ils renferment pen '_ 
de (genres : les uns ont cinq ctamines, comme le thé»ion, le ' 
ntpt-lo el le chalef proprement dit, OU olivier de Bohême; 
d'autres n'en ont que trois, comme Vofjris, qui est en mèmb 
s dioîqoe -. Il en est qui en ont quatre, comme Vhippo- " 
V O0 «rgonner. (58a) 

467. ' 

U bnine des Timei.iis ou Daphuuides comprend anâ 
llrbrisscaux dont les Qeurs sont le plus souvent hermaphr& 
;l dont les boutons des feuilles sont recouverts d'écai 
tk\ Inir développement. Tels sont les daphnes (583), le la- . 
gctto ou bcda de dentelle , la passerine , tels que le boU geHli^ " 
le laoritile, le thymelée, la gnidie. Les Psories' ou prûféâlée» 
soûl do arbrisseaux élrangers, dont le feuillage esl très-be«dft 
On ne corotrit que deux genres de celle famille t \esprr>tc'es'ét 
Xcibanlmitt. Les lauriers ou LAcainÈcs, dont nous avons indi 
que jiltis hinl les caractères , ne comprennent encore que le J 
(i;enre laurier, et pcul-^tre celui du mutcadier. (58/i} 

468. 

Li's PoLTCOxiss on Persicaires renferment les renoiuvs on 
bislorics , les ntmex , dont l'oseille et la patience sont des e»- 
pàces, la rhubarbe, le raisïnier, etc. (585,^. Les AKSonuEs on 
e« donnt'nt tanlàt des baies, comme \e pkytolaccm, 
inia , le èoiea , etc. ; lanlât des capsules, comme la p't'- 
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.verie, la camphrée; tantôt des semences recouverle* par k 
calice, comme les siutdes, Yépiaanl, U bette, la blet», Vaiai- 
fine, les ameHea , la lalicomc, etc. (586) 

; 469. 

L'ordre bnîtième \ étamioes hypogynes dut des (leurs apé- 
tales et monoclines , comprend quatre faniilles i]ui toiilos ua( 
l'ovaire unique, simple, et une seule semence ou une capsule 
distincte du calice, qui est libre, et qiii porte souvent Je; 
écailles en furme de pétales. Ce sont, 1°. les amarantha- 
ceM (470); a", les/>/a'iragi/w'«(47i)(3Mes«yc/a^(TJr('47ll, 
et ïeajilombaginées. (473) 

470. 

Lei Amibanthacies sont des herbes h feuilles souvent ac- 
compagnées de stipules, dont les fleurs généralement petite* et 
bisPKuelles , i cini] étamines, *o»i ramassée* M produisent d« 
capsules £t une loge; elles comprenueiit les gennts uûvan. 
amarantke , paroiùquc , herniaire, amaranthinc, cadeiari. 

- Les PturTMiirriBs sont aussi (le natui^ herbacée; leurs Bm> 
..soot lu. plus souvent disposées en épis ou eu léutt elle aMT 
Jileut être munies d'un double péri^ooe dont l'iutériau rt 
,4'uoe seule pièce membraneuse, sur laquelle sont «tUc^éole 
«tamines au nombre de quatre : la capsule uit libre; dlit'oa- 
vre circulaircmciit comiiie vne boite à savomictte. On u'sn- 
eore placé dans cette famille que les trois genre» palkmit «• 
herbe aux puces, UltoniU- et plantain. 
473- 
Lcs NTCTAOïKln Ant reçu, 1 ce qu'il puruii , L-e Dom de 
-l'habitude qu'ont les (leurs de la plnpiirt des ge»rvs, de »'^ 
■pannuir pendant lu nuit. Il y a panui elles des np^cm larrha- 
«écs et d'autres lîgtieuscs : le ]iérigune <ic la plupan «t co- 
lora , et ressemble d'autant plus d une eLirulle ea 
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<]«(■ bonvcnt il oi garni \ sa base de feuillrs oh rie bractées 
(|iit OUI )'a)ipaT«Dcc d'un calice. Le fruit esi onc semencp mie. 
Triiiici les plantes de cette fnmille soat exotiques; mois plu- 
sieurs ont été acclimatées en Europe. On y rapporte les nj-cia- 
f:r! proprement dits on Taux jalaps, Yabmma, et d'antres cn- 
rote moins connues, comme la SocrhauMa , VÀIlionia, In 
Phonia, etc. 

Lca ri.omtci^.Ks on Dentehires sont aussi des plantes Iter- 
maphroilites dont la consistance de la lige varie. Leur pmgone 
paroit double; mais quoique l'ial^rieur, qui tieM lieu de co- 
rolte, soit d'une seule pièce, les étamines n'y sont pas insé- 
rées ; elles offrent nne citpsule non adhérente qui dp contient 
qn'sge seinence. On rapporte ici les genre ttentehire et statiee. 

474 

TÎOTI» sommes arrivés presque insensiblement à l'étude des 
plantes monocotvlédones monoclines, 11 corolle monopctale. 
Hais comme Tes étamines sont toujours portées par la corolle, 
quand celle-ci est d'une seule pièce , il faut examiner l'inser- 
tion de la corolle qui détermine celle des organes mitics. Ainsi 
les étamines hypngynes supposent que l'ovaire est libre , snpo- 
rieur, on dans la corolle. Presque toujours alors il est unique , 
et le calice ou le périeone enlérieiir est atissi d'une seule 
pièce, la plus on moins grande W-gularité de la corolle ; la 
proportion et le nombre des étamines ; les différences que pré- 
sentent les fruits, ont servi à subdiviser cet ordre eu qiiioie fa- 
milles , dont nous allons d'abord indiquer les noms , pour les 
faire connaître ensuite avec un peu plus de détails. 1°. Les 
primulae^s (475); a°. les rhinaruhae^a (4:6); 3°. les acaO' 
tAae(Vi(477);4Mesyffîmin«'j(478);5'>. Ies/jj7¥™f(%*(479); 
6*. les labiées (480); 7*. les pmonnfes (481); 8*. les >ola~ 
"»** C48a); 9". les bormgùtées (483); 10°. les «wo/wrfa- 
erft (484) : 1 1". les potémoniacées et t»'. le» bîgnon^t f4fl5)î 
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»3'. les genUanêes (486) ; i^°- les apor.ynées {/187) j 1 5*, 1m 

MpotiUien. (488) 

475- 

Les PuMcLicÉts ou Lysimackies sont en général des brrbct 
il racines vîvaccs, à fleurs le plus ordiaairemcat régalitrcs, 
et porté» tantôt sur une hnmpe ou péJoncule conunun et dit- 
posées comme en ombelle ; tantôt sur des pédoncules qui uab- 
sent dans l'aisselle des feuilles et sur la tige. Ces Qeurs ont an 
calice persistant ; une corolle tubulée , dont le limbe offre «u- 
tant de lobes qu'elle renferme intérieurement d'étamiiua qni 
se trouvent placées au-devant de chacun d'eux : le friùt »l b 
plus ordinairement une capsule qui s'ouvre de diverse) raa- 
nlèrea. La disposition des fleurs a fait partager le» genres de 
celte famille en deux sections : t". ceux \ tige fouillée, ctunrn* 
les centeniUes , le mouron h fleurs rouges ou bleues, Irt /rïi- 
maques, l'Aotinne ou plumeau , etc.; %', ceux â hampe , cotniiu 
les primei-ères , oreilles d'ours ou auriçaies , U giroselle ou da- 
décalbéon, le cyclamen ou pain de pourceau, Vandrosaa.O* 
a aussi rapproché de cette famille le tamolr. , dont l'ovaire ai 
un peu adhérent , et les globulaires , dont les ûeun en tête «■> 
réunies par un involucre , et pfacées sur un réceptacle |Mill«i- 
Les espèces de ce genre auraient quelque analogie avec les dip- 
sacées, si leur ovaire n'cloit libre; ces dernières diffèrent J'«I- 
leurs des primulacées, parce qu'elles n'ont pas do cajMulB, 
mais une seule graine dans chaque calice. 
476. 

Les HEuikaTHAciis , qu'on a encore nommées Pédiculûtts. 
ont la tige le plus souvent herbacée, i feuilles simpln, doni 
les supérieures portent ordinairement des fleurs oxillains. 
quelquefois en épis; leur corolle, presque toujours irnfuli^i 
renferme des élamines en nombre pair, deux , quatra oa buit : 
le fruit est une capsule à deux loge* et il deux valves. On les 
a partagées en deux sections ; i". les rliinaiitliacées propre- 
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mciil dîtes, qui ont les vnlvcs de la capsule soudî-es par leur 
iHTviirc, comme \es polj-gaiat , les vr'rwuqaes, les eiiphraûes , 
les pèilicalairts, Icï cocrèlet ou rhinanthes , les mrlamj^fres ou 
blés de vache ; 2°. les orobacchées, dont on a mime fait une 
rniiiillr, part* que les valves de leur capsule sont libres. La 
plujisrt sont des plantes parasites, sans feuilles, dont les liges 
si^nl de la couleur dcî Qeurs, comme les orobanchcn , les hyo- 
haneheM , les latlirêes ou clandestines. ($87) 
477. 
Lm Acts-rHACËBs ou Acanthoîdes ressemblent beaucoup aux 
plADtcf comprises dans la famille précédente, dont elles ne dif- 
(ïirpnt cssentielleroenl que par la cloison de leur capsule qni se 
mrave opposée au\ valves, et qui se partage élasiiquement en 
deiis parties oii l'on voit les graines retenues par des filamens 
«Tocbns. I.C plus souvent leurs fleurs sont opposées entre elles, 
ainsi que les feuilles. Elles ont ordinairement des bractées. On 
dbtîngae les genres qui ont quatre élamines didvnames, comme 
VaeaMhe , ta barreltère , la crustole , de ceui qui n'ont que deux 
étanines sealcmcnt , comme la jiuùcie ou carmantine. 
478. 
Les ]is)(D(iEs sont des arbrisseaux ou de» arbres qui ont le 
calice et la corolle en tube , dbposés en coryrabc ou en pani- 
£nle, et deux étamiues seulement; leur fruit est une capsule, 
un drupe ou une baie ; leurs branches et leurs feuilles sont le 
plus ordinaî remet! t opposées. Les genres qui ont une capsule 
on uue samarre (33i ] , forment un premier graupe dont on a 
même fait one famille sous le nom de Lilacées : tels sont le 
lilai , \e JiAit, \i foniandsic. Le second groupe comprend 
les jasmÏRées ftûes, comme le jasmin , Volieier, ie Jllaria , 
te trorne, etc., donl le fruit est un drupe ou une baie. (588) 
479. 
Les GultilieTS, nommés encore Pyréhacées parce que leur 
fruit est une baîe, semblent lier la famille précédcDtc à celle 



•m 



posées, à fleurs * 



MÉTHODE NATUBELLE. 
]t tlts lierbes et des arbrisseaux i fmilks «^ 
1 corTDibe ou en épis , éajA W ctuMM 
Lt quelquefois au nombre île deux ou de six , mats le fin 
sonveni de quatre. I^ plupart des plantes de i 
sont exotiques, à l'exceplion du gaitilirr comnoB et ^ 
veines. On y rauge aussi les cytharexrloiis OU boBikg 
les lantanai , etc. 

48o. 

La famille des Libiées est si naluretle , qas f 
les auteurs systématiques ont étù forcés de la c 
leurs arraogemens. Elles correspondent aux âidjn 
nospennes et aux vcrticillées de Linnd-, aux | 
spermes d'Uermana. Toutes sont oilorantes. Letir t%( 
drangulaire; à rameaux et ik feuilles opposvs ; à ft 
□ant de l'aisselle des feuilles ; à corolle i 
cinq dipisioQS, dont les deux supérieures, i 
sont séparées des trois autres; à quatre du & 
Leur fruit est composé do quatre caryopses, i|*irt 1*'<* 
style commun astigmate fourcha. Cette familleoix^ 
breiise, et les genres ont tant de rapports entre nu.^T'*' 
les distinguer ou a été obligé d'erapninier des itnàn le i 
peu d'importance: les divisions premières sont chUnsAI*' 
sur le nombre des élsmtnes. Les uns n'en onti|atikni>' 
liles, comme le lycope, la monarde , le romari», habi- 
les autres genres ont quatre étamlnes; mais Unidt UliW* 
périeure de la corolle est presque nulle , comme daw bâil- 
la germandrée ; laotât la corolle est i lobes pKsqac q 
lesétamînes sont très écartées, comme dans la. somin 
menthes, les thym»; lantât la corolle est tont-A-^l'* 
lèvres cl le calice 2i cinq dents distinctes , coaune ibM ^t** 
sope, la cataire ou herbe aux cliats, la tat-ande , te ftST»- 
resrre ou gUcome, le lamicr, la be'toine , le mam^, ^^ 
mit, la moUrelle, etc. : ou le calice est liit-méiiiel"''' 
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VTM, comme Vorigan. Umi'Uite-, Ip hatilir, h brunellr, Is 
KfM, etc. (589) 

48l- 
Le» Priaioiliiics corrc^po orient nux fleurs en masque ou eu 
gueulP, df Tonmcfort f35i)j ce sont «les pUnies herban^t 
qoi ont beaucoup de rapporta avec celles de la famille pr(!cé- 
denle; mais leur fruit est une capsule à une ou deux loges; 
la plupart ont une odeur et une saveur <1ésagrL>abIes. Ce 
groupe tel encore ircs naturel ; mais les (genres en sont moins 
tiombreiii , cl se distinguent par conséquent arec plus de 
«lité. Les nns n'ont que deux Étamines, comme Yturieu- 
b gntiiette ou pînguicule , la pfedérote , etc. Les autres 
OM quatre; et tantôt on ne trouve i l'époque de la mat»- 
lie loge dans la capsule, comme dans \3.limoseltr, 
Uiuletnie ; tantùt il y a deux loges bien distinctes, comme 
In tavp/uilaiiTs , tes Unaires , leî muflkrs, les (Ugitufet . 
gratioks, etc. (^90} 

483. 

La famille des .SolamiUs, que Linné appeloît les Tristes ou 
les Bl^cs, comprend des plantes qui ont une odeur d<rsn- 
gréabl« ei un aspect sombre. Ce sont des berbes ou des ar- 
brisseaux dont les (leurs, ordinairement régulières, ont le plus 
souvent ua caliec il cinq divisions, cinq angles h la corolle, 
cinq étamine», un style unique qui se rend à une capsule ou 
k une baie. Ces (leurs naissent presque constamment hors des 
aitccllcs deftCiniilIcs;ôn les a distinguées en deux sections. Daiiii 
la première, le fruit est une capsule, comme dans la famillr 
précédente, dont les genres différent par leurs cinq étamines. 
Telles sont les ceUies, les verbu.^qaes , bouillons ou molénei, 
\cA jtiiijitiamtji , les in/iaet ou nicotianes, et les ilalttra ou stra- 
^K>>»«s. Dam la seconde sont compris les genres dont le fruit 
^■K une blùe, comme la mandragore , Valrvpa, le co^ueret, les 
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mortiUi <}Ut rontpreuneat'ltM hxnatest kv 
pomiuesiic terre, les /'irnc'iJ, et Ics/rrienou ja9aHnoidai.(fifi) 

Le» llonajiciNKu, Borraginc» on A3p«riru1ié«s , out reçnM 
dfrnier aam parce ijiie la |i1iii>art des cs^iÈca ow Jes fe«iillo 
jBOUverteB d'upériii-s ut de pitils ruides. Dan» cette fâmiUe, 
les fleurs ont toutes leurs {lariies externei dimétt eo cinq : 
l'ovaiiv u«t il quiitre lobes , vK a'a qu'un style. Oa» qndqiies 
gtxiri», l'ouverture de la cprolle est libre, coumia du* Le 
mi^Uaet, l'Jieiiotrope , la vipérine, le grèmil , \».pulaiOtiaini 
dtes d'autres, cet orifice eit furnié par cinq ccaiUea, cobm 
dans la. eoruoude, la tcorpione, la l/uglmtc, la ^MUTWcAar II 
lynaglottVf la mpelU. (Sga) 

l,cs Liserons ou Cuiivoi.vvi.jkriu , les Campan^tét» de 
linné, dont on ft irouvê des cspv-ces dan» tous les dimats, 
iint des feuilles toujours alternes et siuiples, cl la tige tM 
souvent grimpante. Lours fluurs sout en cloche, à daq vt*- 
mines alternes avec les lobes du limbe, quand il j en a ; l'onicc 
r»t simple , surmonté d'un ou de plusieurs styles ; c'csl nw 
Rnpsiile à deux ou rrois loges au pins. Les graines M>ni oasen» 
avec nn ombilic disiinrt ; on trouve dans leur intérieur iu 
cotylédons contournés dans un pcrisperme mucilagineoi. Il j 
a deux sections dans cette Tamille. La première oompMwll» 
genres qui n'ont qu'un seul style, comme les tomwu.k» 
■poMCM,- la seconde, Im genres qui ont plusieurs styln et 
les stigmates simples , comme les èiolvaim , li creste, la ou- 
«t». (593) 

^ 485- 

Les PoLtttOMucixs ou les Poléraoines sout , i>our la pk- 

' pu't , des plantes étrangères qui ont beaucoup d'auaiogie me 

Mlles de la précédente famille : elleseu difTèreni par la capuls 

t le réceptacle central porte des cloisons qui correspoik- 



<Uiit, non à la suture dvs valfes. ninis avec iioc cAlc on une 
aciMcsaîIlantt quelles orfrrnt vers kiir milieu : c'est ]h i[u'au 
rappurte les phlnj: , les poh-ntoiner et le coitea origin.iircs du 
Mexique, mû colli<rcs dans ans jardins, Acaiiwdo lubenuti^ 
de leur* fieon. Los Qi^pones ou BicncMÉts, qui Tormeut la 
fuuille suivante, purteuL aussi de (r^ bulles lleun, dnnt les 
cvrvilet soat le plu» souïent îrrêgulîéres, dispas(«a i-n pani- 
ctiici avec quatre é-iamines didyaames et une stiH'ilo, hux- 
«juclles succùle un fruit k deux In^^es. Les {genres de ce groupe 
soni les iciamesr dont une espace Tournit de l'Iuiilc aui 
4rab«ide l'Ocient, [larticulurit^ d^jH indiijuêe par Hérodote; 
la entamas . les Hignuiitit , leis ma/trntas. 
486- 
I^s Gentianes on Of.htianées ont les feuilles opposée», le 
plus sourenc sans péliole et entières ; elles oorlent de belle» 
fleura, dont la corolK se sèclic wns tomber: leur fruit est 
une capsule simple ou profondément divisée en deux lol>es 
contenant beaucoup de gmincs qui nnl un périspernie charnu. 
I.rs (genres dont la capsule est simple, sont \a gentiane, la, 
rhinra H le tnfma/ithe , etc. : ceunt dont b capsule prûcntc 
<lei)X lobb« profonds, sont la spigêlie ctVnfiAiorr/iiwi- (5g4) 
487- 
r.e$ Atoctttta ont lieaucoiipdc rapports avec la seeomle 
•action des Genlianéoi : ce sont de>< plantes, U pliipnrt lî- 
i;neuscs, ipà se CQBloiiment de droite à gaudic, i l'inverse 
de la plupart des autres plantes grimpantes. Leur coivllc est 
souvent accoiRpa^itee d'appendices particuliers de formes 
bixarrei. L£un semences , ordinairement couronnées par des 
poib, sont renfennêes dans deux follicules accolés,, plus (;rcis 
ou plus \ur^ d4ns leur partie moyenne. C'est lA rju'ou rap- 
porte la petveifehe , le tabcrnè , le fraagtparàer. le laurier 
ruM ou nervan, les apncrni. (S9S) 
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tulio, la ramille des S:iKiTiLLrEBï ou Ae^ Rilosprrina. 
,iirisi nuinmés parce qu'on observa sur leurs semenca un 
ombilic trùs prouoncé, comprend de* arbres et des arfarù- 
seaux exotii|uc3 dont le suc csi laitutis , les reuîllci simpln, 
alternes, le^ fieun petites en fnisccaux.et dont In Truits sont 
des baies ou des drupes. On place ici \eijacqiunùn,\eiiùù-- 
rojrjrlom ci\x argans, les mimusopri, les Mr^fn^A^VlM, tes wf»- 
tillieri, etc. (SgS) 

489^ 

Le dixième ordre des familles naturelles correspond nt 
pUnles dicotyl^-dones, munoclines, monopêtales et à éuminn 
insérées autour du pistiL Elle ne comprend que quairnù- 
milles, dont Ici fruits établissent très bien la distiiKÛn, 
quoiqu'ils soient toujours multilotulaires. Ainsi , àxw \aA'- 
tiacées (4go), les loges ne renferment qu'une seroen«j in 
les rhodoracéei (/«go} , elles en contiennent beaatwip ist 
chées à un placenta central, et ces loges sont fornwa|Hlts 
rebords rentrons des valves. Cotte disposition est k Mf^t * 
la même dans les cricacéei (igi); mais les cloisons pn 
ncnt de la partie mojrenne des valves. Enfin, dans la cmH' 
nulaci'es (ilgi), la capsule s'ouvre sur le côté par 4cs tnd 
(jui semblent avoir été menantes exprès pendant 1« d^rdif 
pemeni de la graine. 



Les t.t^ivMiitA ou Plaqueminiers scint des arbres ou a 
seaux pour la plupart exotiques; ils comprennent Ics'A^ 
^ma, parmi lesquels se trouve le bois d'cbènc. I«t g 
■tcùs ou Rosages sont aussi des arbrisseaux dont I« feinlla> 
pendant leur développement, ont souvent leurs bonis n 
eu dessous, et dont tes fleurs sont disposées en cor7Ribe. U* 
mis ont une corolle Lien évidemment monopétalo, a. 
kalmies, les rosages ou rhododendrons et Vacatée; 
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oDt la corolle presi^iie polypétalc , coDirac la rlwiiura , Ici /(■- 
Joni , elc. (697) 

49J. 

Lm Bicorenou fc.Bi<:tcABs sont aussi des arbrisManx A trèi 
potilM feuilles , souvenl opposées ou dUpostVs en verlicilles : 
leurs corolles se dessèchent ordioairenimt sur la tige, et 
ctungcut peu de couleur) les anthères sont très souvenl four- 
chues à la base. Les unes ont l'ovuire bien libre , comme les 
bnijèw , les andivmèdes , les aiinHuiert, autrement dits bus- 
seroles ou raisius d'ours, les pjrmleti d'autres oDt l'ovaire 
presque adhérent, comme Vairclte ou myrtille. (âgS) 
493- 

Lis (UmARvtAcÉKs sont , pour le plus grand nombre , des 
plantes herbacées , dont la tige renferme un suc laiteux ; lenrs 
feuillev sont simples, souvent dentelées; le culice tient il l'ovaire 
et fait MIT» avec lui , ainsi (jue la base des filels des étainines 
qui perusle après la fécondation. Les genres rangés dans cette 
ramîlle se partagent en deus sections : car les uns ont les an- 
ihêm distinctes et librâ. comme les campanules , ia rai- 
ponces, etc.; d'autres ont les anthères réoTiies, comme les 
li'b/Uet, \njaaonit. {Sgg) 

I^Sfirdresonûinii'et douzième comprennent tous les genres 
de plante* 1 corolle monopêiale insérée au-dessus du pistil , 
comme les composées et beaucoup d'autres. Or, la réunion 
des anlhires, qui fait le caractère de la syngénésie dans le 
sYsléne »ai«el| ayant montré une division très naturelle, 
M. de Jussien ■ cm devoir la conserver en admettant rot^e 
la diidnctioit de Tournefort (3(>3) ; il n'en a cependant pas 
emprnaié leiMMns,il a préfén-eenx de Le Vaillant, qui sont, 
1". les cAicoracAa ll,g^) ; 1°. les ânarocéphales (496); 3°. les 
eotymbifèrti (497)- Toutes les autres plantes analogues, mais 
i> anthères distinctes, onl été aussi distribuées en trois fumiUes ; 
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savoir ; Ih ilipiiimie! (499) > 1*^^ mtiatSét (5oo>, et I» raprifv 

liaeêes.(5ol) 

494. 
I.« planiM composéiM sont ainsi iiomm^es, parwe »)itie fmtin 
IcDis flwiis ri'nftrmeni iin mand nombre de pMÎle* corolles 
(>Dtoun:» d'un calice commua , ou plmAt parti» bran<-es «ju; 
««mblent les réiJnir en une seule fleiir. ToqIm Iw flMirrim 
011 flétiroits (3a6) àes composéf^ renr^-nnent cinq étamints , 
dont les ni#ts imisscot de la cnrnlle, eoEonrcnt le pistil, ot m 
sondmi par tes anihéres; l'ovaire est toujours simple; maû 
ijuclquerois le style se termine par dei»; stigmates r il loi mc- 
eède une a/tèm (33i ), ou graine sèche souveal surmontée é'aot 
aîgrelle on d'une houppe de soies tantôt umplc», laalûi ra- 
mifiées et garnies de poils latiiraux entre<iroisés. Ire» hT]|Tesic' 
Iriqnes. La porlion centrale de la fleur commune mit Im|im)1« 
siiui placées les graines, se nomme le réceplade, qniMIWW< 
nu , tantôt garni de paillettes ou de soies. 

495. 

tes Citiroii«';*« correspondent "aux semi-SoscuIpow m 
aux ligulées; toutes leurs fleiiredes, qu'on nomtne dewn^l^ 
rons , sont hermaphrodites, tubulées et en Ungnnttes- kv 
réceptacle a peu d'épaisseur; la plupart ufTreni un sac lu - 
Ifliw lorsqu'elles sont jeunes , et qrie leur» friiilles sont dMoa 
Dans le plus grand nombre des espèces les fleurs s'épanouB- 
scni le mftiiti et se ferment vers midi. Il y e beaucoup de g*»» 
compris dans celle Tamillc ; on les distingue entre «n i'tfi*' 
diverses considérations. I,Ps un» ortt le réopptado du. «I l» 
semenees lantdt nues ou sans ai(;rettes, comme la lampMm< 
ia r/iagadiole ; UiTitài avec une ai^tie, soit simple, team 
dims la chùndriUi; , la laitiUf, le InUmi , W/je*viA'e , ia-mjMt. 
%epiueiiùi; Miit plumense, comme le lùrtuUni, la icanmr^ 
le tat$ifi'. 1.0!, autres ^enix» ont un rricpladc paillr^a m 
MiircHu, cl des atgren«>i«pl('s ou pluineiisr^. tonne la nr- 



'hieorée , te senfyms , le grropagitn , 



pifiaat a 

Yandriaia , rte. (Son) 

49S. 

LMCiv«BOC<PHtua, auimtient npilée* ou fleurs eii \ète, 
ont tootm Im fleurs flo^nikuim , c'Ml-A-<lire cmupniéei de lien- 
rertcs nibulrfea et non en langiietles. La plnpnrt soni hpimn- 
phrodilet: il en est cependant quelques unes qni sont nenircs 
oM feiuetles, la plnpnrt ont un réceptacle psilleux on velu; 
tes scmenees sont couronnées d'nnc ai^tlc sessile de poit* 
siiDplM on plnmeux ; leurs feuilles, toujours Alternes, sont sou- 
vent «pilleuses. Les i^res de cette famillo ont sauvent les 
écBÏKcs du calice ou tes bractées épineuses. Ceux-là fomimi 
nw» section; tels sont ceux dont les noms suivent : atractylis, 
riurru , canhame , tartine, cardon ou artichaut, onopnrrU , 
ekarânn, eirtium, bardant, chautsetra/ie ; une seconde section 
comprend les genres t^ n'ottt pas le cilice épineux : tels sont 
irayarre* , les 6/«r«,les cfittauréer, \e% serratalfj ; enfin, dans 
une troîiiéne section , sont comprises quelqum cinarucéptinlcs 
aaontalei, qtii ont les fleurs en léte. et dont chaque fleur a 
no petit involncre particulier : tels sont Vérhincpa , le iphé- 
rattttie, la gonàèlie. (601) 

Les OavKmrtBBs, Discoïdécs 00 Radiées (6oî), ont reçu ces 
trois noms successÏTement pour indiquer leurs manières d'être. 
Tiiwtes, en effet, ont les fleurs disposées en corymbe, dans 
les<]aHt«s le dîstpie ou le centre est souvent moins élevé (juu 
la circonférence, dont les corolles en languettes représcnieni 
des rayons ; mais leur principal caractère r^-sidc dans U dis- 
position des fleurs, tel que le nom de rorymbifères l'indique. 
Cette famille aoRibreuse offre deux divisions : i'. les genres 
1 réeeptacte ■■ , il sentences aigrettées, i flenrs floscutenses. 
soit qu'ils aient les écailles do calice luisantes on merofar*- 
■mses, ODome Xetfilagns, le argyn>com»i , les aimitmiirei ; 
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Hoit que ce» «catlles ne soient pas luisaotet , comme les eaea- 
iies , les eapaloires , les corrfses ; les luisilagei , les téneçont , les 
dnéraires, les chrysoconifs , etc. a"- Les genres û rccepUole 
pailleux , à semences presque nues , à éoilles du calice uw 
KiuTent merabraneiMes, soit qu'iU n'aient que dm fleurs floseit- 
leuses, comme les genre» gnapkaliuni , xrranthtmitm , ta- 
aaisie, armoitc , tantoliae , at/ianaiie ; soit qu'ils ùent des 
fleurs radiées, comme la r.amomille , U mille-feuiUe , le«h^- 
îhtxltnes, les zinnie.it, les hélianthes, les hfUidei , paqamutt 
oa marguerites, les fhrymnthèmes , les aslert , entr'aulres 
celui de la Chine, vulgairement nommé i 
dont Icsfleursdoubles n'ont été canooes en France qu'es 
où cette variété a été obtenue de semences dans les jl 
de Trianon.etc, (6iia) 

498. 

Le» autres plantes mouapétalcï à vutlite épigyneet ImibèM 
distinctes, ont tontes un calioeparticulieri souvent dla WH 
agrégées ou rassemblées un tétc dans une sorte de fans ediK 
commun, fonné par di's feuilles florales. Les unes a(M 
qu'une seule semence eonroDutn; par le calice .in lériKUT qw 
per.sisie après la Técondaiion, et les feuilles de celle»-ci sont 
toujours opposées : telles sont les dip^acèes. D'autres ont dcu 
semences A nu, ou plusieurs renfermées dans im périeatpci 
celles-là ont taolùt la corolle lubuiée, les feuilles vertiàUtoou 
opposées, réumes par des stipules; ce sont les ruii'«c(v't(ioo) 
luntùt la iMrolle fendue très proTondément, presque poljpf- 
talc , et i-cs plantes n'ont jamiûs li-s feiiillu!. garnioi i 
piilt'i ■ le sc>nt les capri/oliacret. (âoi) 

^*99' 

Les Uip.s*t:iiiis ou Agrcgéw ont beaucoup d'«nalogie 
)«« pianica t'UOlpOsées . dle« nol, comme elles, les t*af\ 
pvrlée^ 6iif un réceptacle commun,, ordinaireiueut cuuvrn 
de paillettes. C'v»l une lamillc peu nondtreuse . composée de» 
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genres cardére ou vhardoo â bonoetier, à foulon, scabieuu: ut 
hniiatie (6o3). On en u rapproché les valérianes , dont quel- 
que» auteurs ont fait une famille h part. Leurs fleurs , toujaurs 
dbbnctes, sont le plus soavent disposées en panîcule ou en 
corymbe. Le nombre de leurs ùtamines varie , et leur fruit est 
une capsule qui ressemble ù une graine nue : on en a fait 
ménie plusieurs genres sous lo nom de valtrianelie oa mâche , 
defidia , de eentraitthe. 

5oo. 
Les RuDiACKES, les Ëtoilées ou Aparines forateut une très 
grande famille, dont les genres sont la plupart exotiques. Les 
unes sont des herbes à tiges anguleuse!!, noueuses, à feuilles 
disposées en couronne autour des articulations, le plus sou- 
vent rudes au toucher, toujours entières, linéaires on ovalejCi 
leur fruit t-st composé de deux graines actolées et enveloppées 
par une tunique ^he : celles-ci sont Européennes. Les genres 
étrangers, au contraire, ont pour la plupart la tige ligneuse; 
les feuilles opposées deux à deux, souvent avec des stipules : 
leur fruit est le plus gépéralement une baie à deux loges. C'est 
à la première division qu'appartiennent les genres lupènile, 
gaillci, cracianellc, valantie, garance; an rapporte à la se- 
conde \ei quinquinas , le^ gém'ps^ers , les gardénic.^, \ci p^cho- 
frias, les çajejtn, et plus de trente autres genres. (604) 

5o]- 
L.i famille des Cbèvrefeiiilles ou CAPuroi.i<ciEs, sembh: 
faire le passage naturel des plantes monopétales à celles dont 
la corolle est composée de plusieurs pièces j ce sont, pour la 
plupart, des arbrisseaiu à rcuilles opposées, quelquefois mfr- 
■•iles et cDgaînantes, ou comme perfolîées, c'est- i-tlire per- 
rtes li'imtre en outre. Leurs Qeurssoni quelquefois composées 
(le fii'tales ii profondément divisés qu'ils ne tiennent plus en- 
semble lorsqu'on les sépare du calice qui adhère il l'ovaire, fi 
qui si: ch.in^e en une baif ou une capsule. Celle famille , piu 
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nambrmise, est «?(>e«JaBl divisée co (|<is(re MrctwtM. La pw- 
mi^t.- ofMBpi'PitH les ^nrvi «pii ont nn calÎ4^' cnlnnnf de b«r- 
té<»s Is conille d'une se«J« \nhee Pl un seul style, irfe qu* b 
Hnnôe , les ehèvrffcmHkt , <\ti'im a diMitiga^enfiliKietm^oa*- 
gMir««, suivant le nombre d* leurs baies el celui d*Jfurs log»; 
hJeuxi^E réunit les gewes q«i , avec dw br.i«*« rh calii-«ci 
on nyte iimque , oM une Dorolk prvMfue polypétala , corame 
le hranthus , le guj, le rhizophoiv ou patétuner; la inNnénw 

- rapproche les genres qui, ayant aussi des bracii-es et la confie 
inonap^ale , orireiit trois stigmate:;, comme les -nomn, ht 
turcanx, Vhorunsia que d'autres auteurs ont Isissf panri l« 

.jtaxifragcs (SaG); la quatrième, enfin, est composée de (wn 
I le calice mmple, un seul style et Ti corolle praqiK 
nme les eornnmflen, les lierres. (6o5) 

5oa. 

Les plantes dicotylédones, k fleurs monoclinea et p<^Tpf- 
tales, qui constituent tine des grandes divisions de la ai- 
thode naturelle, se partagent, comme nous l'avons rn ((d). 
en trois grands ordres, suivant nnseritcm de leurs étaiÛB 
au-dessus, au-dessous, on autour du pistil. Le» épigw. 
quoique en très grand nombi^ , ne sont rapportées qu'à dm 
familles, dont l'une mf me ne renferme qne les genres qraooi 
les fruits dans une capsule ou dans une baie ; telles *aal 1» 
araliacécs , qui ne comprennent encore que les genres m«tui 
«t gerijeng on paoax , tous dens exotiques , et dont ?« tmn 
ont plusieurs styles. L'autre famitic porte îe nom d'onW- 

ao5. 

Les Ombelles ou OHBKLLtFiRBs ont reça <t nom de la ^àifo- 
sitinn Je leurs flenn en ombelle. La plupart sont d« bafc" 
qni mettent deux itnm^-as h se développer. Lenr lige ai or^- 
nureraent raunriée, fistuleuM: on rmiplie d'tm lissn Mx, 
. Lw fleurs sont le plas souvent berniaphroclHn . » 



q (•Iflmines , h L-ilif| pi'taleï ; limr fruit est ù 
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alii-nes (33i} réunies. On (tistiogae les mntiellw pd ninple»|. J 
■pisnd les pWicellfs on les pi^douciilcs particuliers ne s 
iliviscnl pnsmve portent <]u 'une sente &ur;eL en cura posées; I 
i]uand cl»que pédoncule primitif, (jni jtrovient de l'if 
tjoa générale, se inbflrviicjut-niî'me en orobelles secondantij ] 
qu'on ntimnie alors ombellula. Sriiivmt, au point de dépait | 
des pédicelles, il se trouve des feuilles florales ou bradées^ \ 
dont l'ensemble se tiomrae collerette on inrolucre. Quand ceiM J 
colleretlc -se reproduit ao-dessous de rombellule, on I 
inpolaceile. 

5o4- 

Oq a i^tftbli parmi les ambelKféres des divisons ei 
ntiti ciel 1rs, pour se reconnoïtre dans le grand nombre 4t 
genres qne cette famille reoferine i ei quoique la marcbe qn'oB 
a employée éloigne des végétaux irès rapprochée par leorrea- 
semblance, elle est conmiode poor Tétude. Ainsi, i°. il y a 
des ombélHfères dont les divisions ne sont jamais garnies de 
collerettes à leur base : tels sont les genres Boucage , catvi, 
fierai, finmùi , panait; %". d'autres ont deii ombelles unes; 
mais les ÛMBlneelW existent à la base des ombellules, connue 
le sr$éli , ViMpèratoire , le eefftuii,\n coriandre, \it /ifiellambie. 
3°. On trouve des colleretlcs et des involncelles dans les ffnireï 
suivans;anantAt,eumù>,ifrirtmiivn, angélique, Itpéehe, laser, 
f/nile yfigmë ,' carotte jcauealide , baplèvre ; 4'. enfin on a plane 
pRrmi les ombelliféres anomales uu fausaes, des genres doM 
le» (leur» paraissent ^tre réunies en têle , qaoiqu'en élTet elles 
parlent d'un point central , et qu'elles nient d'aillettrs les auim 
raraetéres de k famille. On compte parmi celles-ci les rrhi- 
nufihoTes , In &itranres , les sarùcUi , les panieauU , ffte. ffioS) 

5o5 
<.f dicotylédones monodinca pol y|>étalfS, k riinnines siliKW« 
« de l'ovaire, sont en tris grand a 
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s d'3b()rd inritijuer lu noms : t '. let w- 
nonculacèei {5o6) ; a", les papavcracées (507) ; 3°. les crnti- 
fères (5o8); 4°, les capparidt'cs et 5°. les saponaeéet (Sog); 
6°. les érables et •}". \ei malpigkiaeées [iio);&'AeaA_fpMcéa 
et 9*. les guttiers (5ii); 10". les hespéridéa [5i»); rt". la 
m'Uacéei (5i3); ia°. les vînifères (5i4)i iV. ia £«ràAÛia 
f5t5); i4°-le3ma/<'iirA<{5i6); i5'. les (i»/(>«/rtwrt 16°. la 
ffyptospcrméei (Si?); 17', les méaUpermÉes et iV. ittbtrbéri- 
âées{SiS)i 19^' les tUiaeées (Sig); ao°. les «liM «I at^. Is 
nuaeéci (5ao) j aa*. les carfophylUes. (5ai) 

5o6. 

La famille des RcDoncules ou des AnitoNcttctcKas, onrFuae 
corolle régulière, le plus ordinairement comjiosée de quatre 
pétales au moins. Leurs étamines, le plu» souvent lu-dcsswi 
de vingt, sont insérées sur le réceptacle, et ne lienneoi m m 
calice ni à la corolle. Les ovaires soat ordînaï renient en ^nU 
nombre. La plupart sont herbacées, â feuilles alteme3>»ouiat 
découpées, comme engainantes, mais sans stipules. On s {tir- 
lagé les genres do cette famille en «juaire $ou»Hiivisioai- U 
prcmiùre comprend ceux (pii ont beaucoup de capsules, da< 
chacune ne contient qu'une seule liemence, et ne s'ou* repu, 
de sorte que les graines paroissent nues , comme li^ elémaun , 
lespigamoiis, les anémonei,les adoaû,leirenonculfs.ljtttoaodt 
renferme les genres dont tes capsules, réunies aussi m gniui 
nombre , contiennent chacune plusieurs 
dn cAté intérieur par une fenic longitudinale. Leurs | 
sont saiiTeoL irréguliers ; tels sont les hellébortt, L 
iesgaiideUet, les ancoUei , les dauplùiudlei , les aç« 
troisième section apparliennent les j^res qui oflVvat l« flj 
fruits que les précédcns, mais dont les pétales sont régulàn- 
comme les populagrs ou cultha, \ei pivoinet , les cim^"^ 
gts , etc. Enliu , dans la quatri^nic sptlit 
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II- /mlopf^ttc, liitiiiels n'ont (]a"un ovaire simple qui se change 
Ml «ne baie 1 plusieurs loges. {607) 
507. 
Les PitrAViiACiu ont le plus souvent un calice caduc , com- 
posé de deux pièces setiicment. Leur corolle est formée par 
(juatre pétales. Etles n'ont qu'un seul ovaire sans style, qui se 
change en une capsule i une seule loge. Leurs feuilles sont 
alternes , et presque toutes ont un suc propre , coloré en jaune 
ou en bijtnc. Les unes ont des étamines en très grand nombre, 
comme les néiuiphan , les pavots , les chèUdoînes ; d'autres ont 
les étamines en nombre déterminé , le plus souvent au-dessous 
de six, camfaeVkypccoùm , ieseorrdaleSrles/umelerrci.tGoS) 

3o8. 

Let CaitcirÈBEs, ou les Cruciformes de Tournefart (35^], 
nnt toujours quatre pétales disposés en crois, le calice de 
quatre pti-ces, si» étamines télradyaames, l'ovaire simple se 
changeant en silique ou en silicule (33o) , les tiges herbacées, 
les feuilles alternes. La division établie par Linné (386) est 
très commode poiir distinguer les genres de cette nombreuso 
fsimillc. Ainsi, parmi les silîqucux, les uns offrent une sorte 
de tangnette ou de corne à l'estrémité du fniit , comme les 
radis ou raifons, les moutardes ou sénevés, les roquettes; les 
autres n'ont pis de languette à l'extrémité de la silique, ou 
cette corne est très courte : tels sont les chau^ , iesj'uticnncs , 
les giroflèrt, tes vélars, les sisjrmbrfi, les arabettei, les carda- 
mincM, etc. Les genres qui ont des silicules sont les lunaires , 
les luruflièret , Its pellaires , les afyssoas , les draves , les çrart-- 
sons ou cocblêaires, les îbdrides , \e% passerages , les tabounts 
ou thla%pi», Ip camelùies , les bunirs, les crambèi et \ei pus- 
irlf ou guèda. (609) 

Sog. 

Les Câprier» on CarrAUDiEs sont des herbes ou des arbris- 

tetius dont les fleurs sont composées d'un calice k plusieurs 
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folioles, de quatre h cinti p^te&, d'étomiiifs iioi«br«vm, 
d'un ovaire simple porté sur im p^dicclle al1opf;v, qu ■ 
change en une sili{]ue ou en une baie k une SL-ole logo , «t daM 
la pulpe de laquelle les graines sont loi;ées. Ceire faitiille cob- 
prend les clénmèes, les ciipriers , et quelques genres tffà p»- 
roùsent voisins de ceux-ci, comme \esréièdi^, Xtiparnastia, 
les rossalis, la dionëe ou atlrape-monche (6io). Les Savonien 
ou S*poN*i:Érssoiit des arbres ou des arbrisseau» exotique*, 
ï feuilles alternes ; à Beurs presque semblables k c«Ufs des 
câpriers; le plus souvent à buil étamines; k ovaire sessile, 
auquel succède un drupe ou une capsule, dont le» divisons 
ou loges ne coin prennent chacune qu'une semence: lelïsi»! 
les etrdiospermei , les taeoniers, les euphoneu , Xtt m^Ueoffoi. 

5io. 

Les deiix familles comprises sous les noms d'ÉKiBLu m de 
Hki.pioBiAriEs ont entre elles les plus grands mjifmn»; n 
sont des arbres et des arbrisseaux à calices d'une seule pw^. 
souvent à cinq divisions profondus, qui persîsieni ifira U 
chute de la corolle, composée de cinq pétales. Les êltoixn 
sont distinctes, et il y a deux sligmalei au plus d*Ds U[R- 
mière famille i elles sont mooadciphes, et i) y a (rois «lign*»' 
daos la seconde , qui contient les genres htuiistfria , tnnfititii . 
malpighia. C'est k la première famille qu'on rapporte In f* 
hlcs , le marronnier A'inàc et \e pavia. {^1%) 

5ii. 
La famille des Millepertuis ou HvpÉiiiciEs est compatéf àt 
plantes herbac<!-es ou de sous-arbrisseatix k. feuilles simplai 
opposées, ponctuées ou remplies de petites vésicules \ ilcwi 
transparentes, que l'on voit de part en part lursqu'on 1<iuh- 
serve à contre-jour, et qui ont les fleurs de coutlur jaune, i-o 
-COrjmbe, composées de quatre h cinq pièces pour le ta6«cl 
U corolle; les élaniiiies sont polyadelphiques (31io) , l'»iir<^ 
est simple, à plusieurs Mylcs;'iel» sont les gvnm a 



nu!lr/«-ntUs. Ia-s Gi ttiebs ou riiillirtres sont Jcs arbres ot ar- 
I>ii3it.')> exiuiqiwft, (loni prcMjiM luntH Ivs vspùcn fourMs»ent 
iiD suc çjumroouK ou rcaiiwux, lofMpi Vîtes sont vivante» ^ i 
(](■'<« incise leurs racinr», leur troue ou \e\tn braBclw^ ] 
OUI ordinâimaienl quatre pétale*, iia r^rand oombre d'éli 
minn cl uo ovain; siin|ile, iiui donne one capsiUe ,'i «ne ac« 
lufie. La iiBS n'ont [ws de stile dn mut ; tels sont les mangon 
tnm , lar/juût , los^niu .- tl'aiumont nnstjle ditlJDCt, comiM'] 
1p mammca , le mrsun , le ralaphyltum , e 
5l2. 

X» lIxsriBiuiiEs sont la ramille A lac|uel]e apiiarticnneiitl 
jj^riironnit-n. Leur )i(;e est toujours ligneuse, leurs reuSlIa 
?s, (Tun beau vert, souvent ponctuées ou vésiculeus«i'$> 
bfltiurs hermaphrodites, odorantes, à ovaire ùmple, : 
■sUMwJcnnfmit mou, à uae ou plusieurs loges. Les{,'enriÏR.f| 
ifnni qu'une seule semenee dans le fruit, et les reuiltcsnoftvf 
metnf'M, sont \i:ximenia ,V kcistena ouhoK de perdrix. Ceta ^ 
h ÏTiiit contenant plusieurs semences, et i feuilles 
de points transparens, sont le citronnier, le limonier 
ou wtmpî, KaGn.leMt^quiapourfruttune capsule .'i plu^eutil 
l<>;;es, et le* feuilles non ponctuées. (6 1 1 

5i3. 

I.es HùUACi» compi eiuient aussi des arbres et des arhri»-^ 
seauA ctrai^ni agrvables el utiles, remarquables par leur* ] 
fleurs &L'tamiiU!imonadeIphes, dont les auihèrcs sont placées] 
.111 sommet ou «ir la (uceiuleme du tube que forment les Klel^n 
[1.11 leur ^rviiinon. La corolle est composée de ijuatre ou cii)f 1 
j;r .inds pétales; l'ovaire «st simple; il lui succède ime b«ie 
ujK- ctpsule. Les uns ont les feuilles simples, comme le» ca»r'*' 
i.difit , VaiKiw; d'autres ont les feuUles composées, tels quç^ 
le landoricum ou baolol. le meiin ou aiédaracb, Vaquilteta- 
On ■ ropiirocjbé de cette famille le suiete/ùa et te ctdrela. 
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5l4. 

Les VmiFÉKES ou Sarmetitacces sont des arbriueans grâ- 
pam, A feuilles alrernes, garnies de stipules; ;\ l'oppcMédrcn 
feuilles naissent les grappes et les vrilles, qui p.-iroÎHeiit rir: 
des pédoncules avortûs. Leurs fleurs sont hcrmaphrodid:* , . 
quatre ou six pétales et autant d eiamines ; l'ovain est smptc, 
]e style unique. Le Trait est nne baie , les graines untdM M- 
cules osseuses : tels sont la vigne , le cissus. (6i3) 
5i5. 

La famille des GinAinÉEs a reçu ce nom du genre d» b- 
rantODS, dont les semences sont disposées de manière i f<wwi 
ane pointe, qui les a fait comparer au bec d'une grue. U> 
feuilles varient beaucoup par la disposîtioD et la ^uItllc;rU^ 
sont garnies de stipules. Les pédoncules portent soiitiaipia- 
sieurs fleurs qui naissent k l'oppositc des feuilleA alietwi, (tdiBi 
leur aisselle lorsqu'elles sont opposées. Leur coroOe ai bnpit 
de cinq pétales, souvent io^'{;ausï il y a de cio; 1 ilîi (Uffi- 
nes, le plus souvent soudées par les filets. Les gnm taiopo 
dans cette famille sont les érodians et les géranûm; ma* 
rapproché la capucine , Ximpatienle ou balsamine, et Tm^ 
on alléluia : ces trois genres de plantes oftrcat d'aîlI«Bn bw 
coup de caractères difTérens de ceux de la famille. f6iil 

5i6. 

Les Maltacéesou les Mauves nous offreal des pUntalv 
bacécs, des arbres et des arbrisseaux quelquefois dam V fof 
genre. On les reeonnoît aisément fi leur calice et ù leurtvn^ 
qui sont simples ou doubles et de cinq pièces; à lenrs 
mooadclpbes , et ï leur fruit simple , composé de pli 
taw de plusieurs capsules. Leurs feuilles sont Icpliu< 
pies, alternes. Les genres nombreux de cette fsmilte fiMM'i 
deux sections. Les uns ont le fniit composé de phisienn ap 
suies, comme le malope, la mauve, la (;iiimauve , |n tfotm 
\asitia , la ffr'^'e; d'autres ont le fruit simple, mais iV ploveua 
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lof^vi, icis Ipie \eianoda.%, \ei loiandra , \e%hibittjiies, Ivs fof 
rtien, it» fiimaagrrs ou Ixtmbas, .Idannoma on baobab, 
caeaojrert on eacaotien qui ont reçu le nom grec dr. thco- ,^ 
brama, oic., «le. (6i5J 

k5i7. 
rDli(Ncre,Magnoliers ou ToLimiBus, runui-nt une ramille]^ 
«s et d'arbrisseaux dont les fleurs solitaires sont grandet,, * 
bdld et oclaraDlcs;'leurs feailles sont alternes, avec des 
pale» caduques qui protègent sealement le bour{;eoii. Leai,y 
fi«urs,dont les ètamine» varicut pour le nombre, ont toujour» ^ 
plusieurs ovaires; tels sont les genres funasdra, badiane , m 
gmilier, HtiipUr (QiG). Les Gltptospurmes ou Amonêks se 
aiiisi des arbres ou arbrisseaux étrangers, 'jui ont reçu ce pre- 
"•■r pom parce que leurs semences sont sillonnées en trarersj ' 
:ii > feuilles alternes n'ont pas de stipules; leurs fleurs s 
irijiosées d'un calice it trois lobes, d'une corolle à six p^ 1 
ules, dont trots iuiernes plus petits; les êtamiiies sont n 
brcnses , ainsi que les ovaires qui donnent des capsules oi 
^ies; tels sont les trois genres onone, uvaire etxjlopie. (617) 

Mr 5i8. 

^P^es lUnunaiiÊEs ont pris ce «nm de la ressemblance dl^ 
wèr fruit a»ec un froissant. Ce sont encore des plantes exo-J 
tiques et HgiMuses , ordinairement contournées ou grimpanteti^ 
k feuilles alternes non stipnlées, & petites fleurs nxillaires,'! 
souvent unlsesuelles par avortemeot, et dispos<!es en grappe 3 
eu en épi. Le genre /larditabala a des baies, celui des n 
spermci a des drupes r ce sont les deiii seuls que renferme 
c«tte famille (617). Les BEnniLnjoÏES ou vinettiers sont des , 
plantes herbacées ou ligneuses, doni le principal caractë|3p | 
consiste daos l'iosertloo des anthères sur leurs filets, par 11 ] 
surface externe , en ce qu'elles s'ouvrent de la base au so 
On range dans cette famille les vincttiers , les IcoiUUet, Im ^ 
efiimàùuin et Vkamamelù- 
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519- 
La fnmillc des Tilleuls, 011 des TâitcÉBs, n'ofTrv ({u'oa 
seul genri^ européen; tous les nutres loat, cointih< t'cluMjt, 
de* arbres à éc-orce souple, fibreuse, k feuilln aliemus té- 
pulccs; leurs fleurs sont le plus ordiDaireioeiil bcrmaphro- 
dîtes, les étamînes nombreuse! ou monadelptiei ; le f mit est 
unâ baie ou une capsule. Les genres monadetphet sont la 
waltheria , Vhermannia ; ceux A l'Inniinea libres sont le eor^ 
chorta ou corète, \' héliocarpos , le lappuher ou tlîniiifetla , )> 
, le miiitingia ou bois de soie, h 
h celle famille plusieiirs gfvra qui 
lalo^jHes, cotnme le ^ixa qutd 



tpammnma , la 
ftïfcu/. On a aussi réui 
ont avec elle quelques 
voticou. (617) 



5ao. 

Le« Cistes ou Cislotdcs sont des plantes ligneuwsHvk^ 
bii(x-eK, à Teuitles simples, très souvent opposées; i ftwi 
grandes, disposées en grappes ou en corytnbe*, va.nt^f* 
de durée; à cinq pétales; à cinq piéees au calice; itewa 
nombreuses ; à ovaire simple, Tormant une capsule. TdiMil» 
dites, \c!,/ielianthèmer (6 18). On en a rapproché les tûèao, 
dont In corolle est irréguli^re, les étamines syagà^âf»' 
au nombre de cinq sculemenl. Les Rues ou RuTAcûncoi Al 
élamincs et un fruit raulliloculairc; elles reiuemUenl d'al- 
leursà la famille précédente : les uuesunt des stip«lea , osant 
les herseï, \eJagonia, le ifgophyUum, le gayae , le jnd'«lk, 
d'nutrns n'ont pas de stipules, comme la rue , U_^Aiidb. 
.53 1. 

Enfin, In dernière I^mille de cet ordre nombreux cet cdk 
desOErlIeis.ou C^htopsillAes de Tournefori (sSS). Eilè com- 
prend des herbes à liges arrondies, ramifiées; â fêuilln W 
plus souvent opposées, simples et non deuiées ; k fleitn axil- 
laires, quelquefois lerminak's. Celles-ci ont un calice persù 
tant, d'une seulepiêce; une corolle composée de pétrin k t(MI|i 
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oflgle», et oorrespondinl , pour le nombre, aux rfenielures 
<lu ca]iM; 1« étamines te plus Mureat nn nombn- âc dûi 
Ain oTiîre sîniplc, formant nne capsule. On a établi dans c«lie 
famille quatre divisions. La première comprend les genres 
qni ant le calice divisé, et trois éiar^nes seulement, comme 
l'erlrgia , Vkoiosteum, le motlugo, la minitartia; la seconde, 
cea« qui ont quatre t^tamines, comme la bufoaie, la sagine ; 
U troisième, ceux qui en ont cinq ou huit , comme la marge- 
lùte , autrement dite mouron btonc ou des oîseaui, la moe- 
rhingie, V'-laline ; enfin, dans U (piatri^rae scclioB, sont com- 
pris les genres vraimeot décandriqucs, comme la rpargoittte , 
lu eêraùtr-, ta sabline ou arrnairr , la ttfUaire, H gyptopkile , 
la gavamèrc ou lopcnaire , {'oetNet, \e silène , le camillet , la 
lampette , )a nielle. Le lin en » été rapproché, quoiqu'il n'ait 
que cinq éiamines. (619) 

5 ai) 

L'ordre quinzième, qui correspond aux plantes A deux. 

lobes, dont les fleurs, âplu^ieurspétales, sont le plus souvent 

Ehinmpbrodites, ou du rooius portées par la même plante , et 

it la» élamincs sont insérées autour du piitil , cnmprend 

a le» végétaux dont le calice est d'une seule pièce, ordi- 

■ircment découpé sur les bords ; leur corolle est le plus sou- 

mt composée de plusieurs pétales qui ne portent pas les éta- 

incs, et leur ovaire est tantôt libre, tanlAt adhérent. Treize 

a\ rapportées ï cet ordre; savoir, le* portula- 

i (SaS) , \eifieoidies et les cmssntacéet (Sa^-SiS) , les saxi- 

■«el lescflfft'cw (5a6-5a7), les salicariéet (5a8),lesona- 

r (339), les myrtes et les mtlastoméet (53o-53i), les 

RMiMini (5}a), In tègaminemei (533), \vi têrëbinthaeret [^'\l,) , 

enfin, \tafiangulaeées. (535) 

523. 

La famille des fon-rut^titis ou des Pourpiers réunît des 

bnbn Pt des aous-nrbrisseaus à feuilles souvent épaisses et 
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Micculenles, munies de siiimles oti de poils axillairei; togr 
fiuit est nne capsule libre, à une ou plusieurs loges. I>c»gnira 
dont la capsule u'a qu'une seule loge soai le poarpirr, 1» «mn^ 
lie, la corrigiole, U gnavclk ou seli'raïuhe, le itièpAc. Caa 
dont le fruit contient plusieurs loges sont in tnantMème , Is 
lÂnnêe, le gwe*. On a rapproché de celte famille les tama- 
rUct , très joli^ arbrisseaux fi feuilles petites, placèn en rr- 
couvreitient les unes sur les autres, et doiil les Qeun usât dis- 
posées en épis ou eu pantrules. 

Les FicoLDÏ» et les Cbissitliicêks ou sacculeiili» , que lin 
comprend ordinairement sous le num de plantes gratseï, obi 
entre elles les plus grands rapports par lii Datiirc de kurt 
feuilles, qui sont épaisses et charnues. Les premièrpï ont de 
fleurs garnies d'un grand nombre de pétales étj-oita qib kw 
dnnnent quelque ressemblance Bvec les chicoracéc-s. Leur bvi 
C6t une capsnie ù plusieurs loges; les unes ont l'ovaiirJrtR. 
can\vae\a Réaumuria ,\'aizoon , In g/wofe; d'autres ontt'M^ 
adhérent: telles sont ]esficoides ou mésembry3oih^es,U<'- 
iragmùe. (630) 

525. 

Les CsntsuLAcdEs ont moins de pétales ; leur nombr», lîn 
que celui des étamines et des ovaires, correspond aiu £*i- 
sions du calice; quelquefois cependant il est double. On pbcc 
ici la tiUara, les crassales, les cotytédoiu, la rhodiaie, Wi 
iédoni OU orpins, les joubarbes. 

526. 

Les Saxifrages , ou SunnuGrisi , n'ont pas toute» Im feoilks 
charnues ; ce sont des herbes et des arbrisseaux dont le 
principal caractère consiste dans denx cornes prndatirs tm 
l'ovaire par le dcsscclicmént et le racornis<;cmeiii d« str***- 
Les unes ont une corolle dont Its pétales sont lout-i-taii 
sépares, cumme lei mxifrago, \m tiarrik», Ita heitrként; 



puip 
Ktnbi 



il'auires ont la caroDe polypctnle, comnic les fiydruitgeii , lus 
boftenna, lei lanrouges, etc. On a aussi rapproché de celte 
liluuille U datint , U moteatelU, qui n'ont pu de corolle. 
537. 

L« rïergei, C^cTiKas, Noptt.riBs ou Cactoïdcs, oni les formes 
les pfm ûngulières et les plus varit-cs, leurs lijjes chnrmics, 
rnlentes. Celte famille ne comprend qu'un seul genre dont 
Tes espèces, dépourvues de feuilles, sont ordinairement munies 
de faisceaiuf d'épines; dont les fleurs sont solitaires et les fruits 
pulpeux. On a divisé les cacliera en plusieurs sous-genres ou 
Uibusi les uns ont leurs tiges courtes, renflées: on les a nom- 
\iUairet, sphéro-, mélo-, échino-caclicrs; d'aulrcs sont 
ipel^ àtrges quand leur lige esc droite et se soutimt seule, 
on lerpentins quand leur lige est volubile ou traînante. On 
a tpj^lé p/rriianihes les espèces dont lestigas sont comprimées, 
wmblables 1 des feuilles, comme les nopah. On a rapproché 
OMiicrs le genre groseillier, qui n'a que cinq étamines, 
pétales , im calice à cinq divisions. 
538. 

La famille Act, Salicaircs, Riuctaisas ou Calycanthémes, 
des herbes et des sous-arbrisseaux à fleurs herina- 
ihrodlles , Jt calices persbtans, d'une seule pièce, qui portent 

pétalei dans l'intervalle de leurs lobes , 

lines, dont le nomlu-e est égal ou double; 

ipsule Don adhérente nu calice, TeU sa 

'^aiix, la Ae/UK" ou Lawsonîa , la siiffn'm 

comifle ou cératophvlle. 

529. 

Lea 0*Aiia«]BKa ou ÉriLOitiiiNHEs sont des herbes qui ont 
lieancoup de rapport nvt^c les plantes de la précédente funille -, 
mais leur nvaire est adhérent. l.cs unes en ont plusieurs, 
^ant rl'cau ou miriuphyllum ; d'antres n'en ont 
MtRimu la rircêc, la mai-rr, Visnarrfe . Vtmagrr , 



i leur (ruit est une 
la salicaire , te 
la pt-plide , la 



I 



1 
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V^pilobe,U /uuith ; on a au«û regardé coDune ayant qu^uci 
affinité» tiv«c cette fnmille, d'uitc {>arl, la e»aitTwhe , lespettesi 
et cfuDC Biitrc, la h'tuehta- 

55o- 

l.\ fomiUr de» Mvitei, du M^rtoidcs. »! composée d'u^ 
brM et d'arbrÎMenux la i>Iii]>iiri ctrangen, mais dont oa cul- 
tive ploMcun e&pèci» dans nos jardiRS, â cause du parfum 
n^-able i\w répandent leurs fleun. Tons ont les feutlln et les 
rameaux o)ipOMt»i ces feiiillos »onl ûoiples, siuxs sbpnles, 
quelquefois véûculeiiM» ; leur calice est d'une seule pi^. colU 
\ l'ovatre; il porte les pétales et les étamines qui sont nom- 
breUMs: teUaont \i» anf-olam ,\i^ eaeafyptei . It» mélaicHcat, 
les mêtrvtidt'ros , les hptospermci , le« irringa» , Icï nyrtw, Im 
/ambuiiiers , \f^ giroflàn , lei grtiAailirr» [S^t] 

f>3i. 

I.e ptlit groupe de» Miti.isToiitu semble tenir le lûbu 
eiiirp les cierges, dunt ces plantes diffèrMii par leurs pétale 
.111 nombre de quatre t)|i de cinq , el tes salicariées donl elles 
m: distinguent par leur ovaire aJhérrnt. Ou n'a «-ncore inscril 
\e\ que les genres mélastome Vi,o.tbektt!. 
552. 

T^s Hosacàas sont ainsi nommées à cause de l'analo^ ^ 
la plupart des genres présentent avec les rosiers ; ce soDt dei 
plantes ligneuses ou herbacées , à calice persbiant et à listie 
toujours divisé en lobes, dont le nombre est le même ou de l> 
moitié de celui des pétales. Ou voit le plus souvent cinq pc- 
tales adhérensau calice, ainsi que les étamines, lesqudlea sont 
ordinairement aU'delà de vingt. Cette famille nombreuse a étc 
divisée eu six sections: savoir, i°. lespomacée», dontrovairr 
est simple , adhérent , à pluiieurs styles , et dont 1q fimii est 
une pomme à plusieurs toges, couronné par le caiice. TA 
MHut les geums pommier, poirier, coigiuusier, néfiùr, aSàn, 
soriitr ou cormier; a", let rosiers, dont le fruit est un péri- 
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carpe furmé pur le calice renfli' el ressrrn- à son nrilii:c , par 
lequel péoéireal un grand nombre de biylt's cortespond-ios i 
chaque acmeoce : id ast le gt-nrc muer; î*. les ogriinoiiiÉcs à 
ovaim en petit nombre, cachis par le raliue, A ftciirs ïou- 
veni sans pvtal» et vuûexui-lln : \v\% sont la pimprenelle , In 
taagaùortc , Vaigrtmoine , VaUhiiHille , le percepici i 4". les 
(IrjBdét» h ovaires nombreux, porlûsà mi par mi rtccplacle 
commun : tels sont la tornientiHe, la polentille , le fiaitier. In 
benotte. la rbjradr- , la ronte; 5°. les ulmaires ou rrùiei dei 
prvs, dont les ovnircs sont libres aussi, mais en peiii oombrr, 
fi Tonnent de petites capsules, comme les ipiréei ; 6°. enAn 
lesdmpacto ou amygdaléesidont le fruit est un drupe (33o], 
cununii le ehryiobalane , les cerisiers ou pruaiert , les abrico- 
tiers , les amandiert ou \e%péchert. (Gia} 

535- 

LtA plantes de la Tamille des Ucuvueusks au Papiliona- 
cv«a de Touniefort . ont reçu ces deas aota% par rapport ï 
la disposition de leurs fruits et de leurs fleurs (36o] -, la plupart 
des c^ccs correspoudenl aus diadclplilques de Linné (3^), 
Conunenous avons déjà indiqué, dans les deux paragraphes c:i- 
*les3US,ta disposition de ces plantes, nous ne feroas connaÎTi^ 
icî qne leurs subdivisions, i ". Les genres qui ont la corolle 
presque régulière, tes élamincs distinctes, les ^'ousses nu lé- 
gumes i clouons transversales ou i loges coatenaat chacune 
une graine, sont les mimosn , les gledittia , les casses t les 
ichotia; V. les genres qui, ayant k peu près les mêmes fleure, 
n'ont qn'one seule loge dans la gousse, tels que le hen ou mo- 
ritiga, le tanip^c/ie , le boaduc , le courbaril, la HaaAinie; 
i'. les vraie» légumineuses à corolle îrréguliére, à légume 
uniloculaire , i etamines distinctes, comme le cercû ou gai- 
nier, Yanagpit ou bois puant, le sophnta; 4". les genres qui, 
avec ie carAclère de la division précédente, ont |et éiaœines 
diadelpbes ou monade I phes , tels que tes i^'o/mj, les^A^). les 
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tjtiies , t«9 erotallairv' , 1m Iu}iîk$ , I« bagrant:t , les aracàiilei, 
let Tulnfrairfs , les pioraten , Ir* tr^n , l« btsoTKs, \etfim- 
pta,^a lotten , \es datiquft , les haricott, W mfiûiûn. ta 
attragales , les bagurnoadùrt , Ici rr'gUisct , \e$ imUgnlûrt: 
S*, les vraies K^imiticusci , dont les j>éttala eooiniaiu sont 
terminés par une ïrille, eoromo le» gr^sa, lesjKw, fês oro- 
hes, l«l veseet, les lentiUel, les chichri , aulKiatM dit* jwr- 
pancfieiaurifi'mlci;6: les genres dont le# gousses on Ugames 
oITrent des nrriailations bien disdnciei dans chacnnc des- 
quelles on trouve iine semonce, comme la te«ipioùie,yoni' 
thopus, Yhipporrrpiiie, l»coronilk, le fain/MA,ete., et&(6*Sj 

654- 

Ixi Tiiitnmi/Lcàti sunt des arhret aromalitjueB, rià' 
neui, qui fournissent, par l'ioeision iln leurs Ironci OD <k 
leurs braoches , de» gommes résines nu des liaumes : U plu- 
pan des espèces sont «étrangères ; leurs feaillea sont altenn, 
sftns stipules, ordinairement temées ou ailées; leurs f^liti^^ 
lient beaucoup. Les unes ont l'ovaire simple, libre, et leur 
fi-nil ne contient qu'une semence unique, comme Y/tof/'t. 
yaaacanU', Je manguier, le lUinac ; d'autres ont UO (ttùii 

plusieurs toges , comme la camélée , le ba&mter on amjrrisi fc^ 
térébinihes ou pistafhlers, te tolafrre; enfin il en est to 
IWitirc est adhérent, comme le ru^rer, qui est en même taq» 
monoïque et porte un drupe. (634) 

535. ■ 

La famille des FiiANctiLArriKs, qu'on a aussi nommée Ner- 
pruns ou Rhamnoïdes, comprend des nrbrisseanx à feniUe 
simples, garnies de stipules; à fleurs petites, complètes pots 
l'ordinaire; à éiamînes en même nombre que les pétaks; » 
ovaire libre, entouré par le centre du calice, qui m ebu^ 
en une baie ou en une capsule. Les genres qui ont une esp- 
sulc et les étamines alternes avec les pétatest sont lenescoop^ 
ou slap/iylce , \c fusain, la pofycardie, le célOttre. Ceoi qw 
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nlterncs, mais doni le fruit csl une baie 
ou un dnipt, sont la tnyginiU, la castine, te houx, Vapa- 
larhine : \ti genres ilont les élamincs sont opposées aux pé- 
tales, ont iBniiU un rinipe, comme les aerpruru , tels que 
^ le» alalcTTiei , les bourdaines ou boiirgènes , \es jujubiers, les 
HBiffbnM; tantôt un Tniit A trois coijues, romme la coHetic, le 
^^ÊftaoïAe, la phiUca. Enfin, on a rapproché de cette famille 
^^Mkv^, \iLpUctroma, etc: (Sa5) 

■ ' 556. , 

^^^ X» dornicr ordre de la Méthode naturelle renferme les 
plantes à deux lobes, A étamincs séparées du pistil, avec un 
seul ou MDs périgone; leur ovaire est ordinairement libre. 
On l'a partagé en cinq familles : savoir, 1°. les cucurbita- 
rnM (5^7)> l"! ont une baie à écorce solide ; a", les euphor-- 
biaet^i (538), dont le frui't est formé de deux ou plusieurs 
coques acvolées; 3". les«m'r/M (SSg), dont les semences sont 
^H ou couvertes senlcment par In calice; 4". les amenta- 
f» (S^o) , dont les fleurs sont en ehnlonsi 5°. enCn les coni- 
< (S^i), dont les fruits sont des cônes et les feuilles tou- 
tors renés. 

557. 

La fimitlc des Ci.'cuiibit*cées, ou Bryones, renferme des 

lanln herbacées, grimpantes ou rampantes, à tiges rudes 

r loucher^ à feuilles alternés, pédolécs, lobées; il vrilles 

ttillaires, ainsi (jue les fleurs, qui sont rarement hermaphro- 

fttes, qnelquefois dioiqnes, le plus souvent monoïques. Leur 

^rigoDe est donble; l'iniérieur est évasé en forme de cloche 

t pervstmt. Les étamtnes sont ordinairement au nombre de 

de cmq, h nnth^rcs marquées de lignes saillantes, 

. Parmi les genres compris dans celte famille, on 

Itomarqne hi bryane, Yelaterium , la momordique , les eon- 

nbrfs, taraurgei. On en a aussi rapproché les grennifcVfcJ, 

Pp^ip^er. (617) 
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538. 
Les Euphorbes oa EopHomBuciBS, qu'on a encore «nnnnffi 
Tithjinaloîdes y forment une famille de plantes de toutes la 
tailles, herbacées et ligneuses, dont le suc propre, ordi- 
nairement laiteux , est très acre. Elles sont remarguabies par 
Içurs capsules égales en nombre à celui des styles; fom^êui 
des coques monospermes qui s'ouvrent avec élaiticilé par le 
dessèchement C'est dans ce groupe que jçpnt placés Vei genre» 
suivans : mercariale , euphorbe , phjrllaruhe , clutie, bais , ridn , 
croton, acaljrpha, glutter, manceniiUer, sablier, etc. (6iJS) 

559. 

Les Orties on les Urticxss comprennent des arbres, do 
arbrisseaux et des herbes , dont la plupart ont un sac propre, 
acre et corrosif; leurs fleurs sont solitaires ou en fftffft 
petites, verdâtres et peu apparentes. On distingue diasMOf 
famille les genres dont les fruits sont charnus et laÊtm 
posées sur un réceptacle commun-^ comme \csj^^uien,kttm- 
boul, la dorsténie, le mûrier; et ceux dont les fleunsUn» 
ou réunies en épis ne donnent jamais de .fruits àw, | 
comme les houblons, les orties, \es pariétaires , lescAoïRi, 
Vambrosie , la lampourde. On a rapproché aussi de eetit 
famille les ptdvres , les cécropies , Varctocarpiis ou fnû a 
pain. (6a8) 

54o. 

Les plantes à chatons ou Amentacses sont, pour lapWput. 
des arbres à feuilles caduques , non résineux , à écorce épaîas. 
à feuilles alternes , à fleurs mâles disposées en chatons ei ài» 
corolles y dont le9 fruits varient beaucoup. Le plus g^ ' 
nombre des genres de cette famille vivent dans nos cUmiU: i 
tels sont ['orme, le micocoulier, les saules, les petspUerst^ ' 
bouleaux, les coudriers ou noisetiers, les chênes , les charma f 
les hêtres, les châtaigniers , les platanes; tels sont aussi , ptfii 
les étrangers, les genres gale, liquidamhar,fothergHle. (619I 
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S'il. 

Enfm, la (lenuèn.- familli: tle ce dernier ordre ai celle de» 
Hiu ou des Contrii.iA, qui comprend tpus les arbres verU 
rrsiiicus, k Acnri njonoujues ou dioîqucs, doDt les mâles sont 
disposées CD chaton, et les femelles quelquefoLi solitaires, mai« 
i> plus souvent réunies en un cône ou dans un épi ,. recou- 
r ri(^ par des écailles solides, serrées, cntuilées, et dout le 
iiiiKcst un caryopse osseuitoumcmbraueux, comme les genres 
'l'heitra , casuarina , if, genévrier, cyprèi , thujra , lapiit et 
/.<«. (63u) 

TeJIe est la (Iis|K)sition des vc(>êlaux , suivant In Méthode 
luturellr D'après les détails dans lesquels nous v< 
trer, un voit que la marche nniilyitque (4i>) u'a é'é indiquée 1 
que pour aider un peu la mémoire; car les groupes sont for- | 
rars à part et sans biit de liaison absolue, à moins que la nft^ | 
ture ne l'ait réellement fait elle-mrme. Quoi qu'il) 
diTisiont successives sont renfermées dans trois classes, qui 
comprennent seize ordres, lesquels se divisent à peo près e 
cent familles formées par la réunion de dix-sept cent soixante j 
genres; mau il y a environ cent cinquante autres 
n'ont pas wueem été usseï bien observés pour être distribué! ] 
Jons les fam'illes prtcédenles. M. de Jussiou les avoit disposés 
■l'iiboid d'après une autre méihode, ci dans une classe qu'il 
d<'si};Doil sotu le nom d'incertaine. Nous avons eu sob , dans 
l'i'xposé rapide que nous venons de faire des familles , d'in- 
>lii{Mcr les (^nres quî ont avec elles quelque affînité. Voilà 
potirqnoi on ne trouve pas ici de classe incertaine. 

545- 

SuppoMns qu'à l'aide de cette méthode on veuille connaîtra \ 
U jibute (jue nous appelons vulgairement prùuerulte, vo 
1 luarvlu' ù suivie puur l'obscrï.itcur. Celte plMile a t 
< m s et de» graines ^ te lust donc pas une BcvtyU-doiie : 



1 



\ 
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tige n'est pas fistuleuse ; ses feuilles ont des nervures bran- 
chaes non parallèles; le périgone ou périanthe est double: 
tout annonce que sa graine doit être à deux lobes. On cherck 
donc la fleur parmi les dicotylédones : bieiftôt on reconnoit 
qu'elle est monopétale , que Toyaire est dans la corolle , et 
que par conséquent celle-ci est insérée aurdesBOos, ou hypo- 
gyne. On est donc parvenu à*recminoitre que la plante appai^ 
tient au neuvième ordre de la médiode. (474) 

544. 

Il y a quinze familles dans cet ordre ; en lisant le carac- 
tère de la première, on trouve : Corolle régulière, étamioes 
opposées aux divisions de la corolle et en nombre égal à 
ses divisions, capsule ou baie à une loge,' graines doib- 
breuses attachées à un .axe ou placenta central. Eo télé est 
écrit : Les Paimulagiêes. La primerolle à laquelle tous oei ca- 
ractères conviennent , est donc de la famille des priamlicéef » 
qui se compose d'une quinzaine de genres, parmi lesqudsoB 
trouve deux sections. Les uns ont les fleurs portées sur ue 
tige feuillée , les autres sur une hampe , les feuilles proieuBt 
alors des racines. C'est donc là qu'on doit chercber la plnto; 
on étudie d'abord le caractère du genre qui se présente W 
premier sous le nom d*androsace, La description de li flev 
seroit assez d'accord avec celle qu'on examine , si on ne lisoit 
ouperture du tube de la corolle rétrécie. On pasK dooc iD 
genre suivant : on voit à peu près les mêmes caractères; mù 
celui-ci, ouverture du tube de la corolle libre , prouve que cest 
la plante qu'on observe. En effet, ou trouve inscrit le nom de 
Primevère. 

545. 

Le caractère des primevères est ainsi exprimé : Périantfcc 
double, tubulé, à cinq lobes; orifice du tube de la corolle li- 
bre, sans glandes ; cinq étamines ; stigmate globuleux, capsule 
à beaucoup de semences, recouverte par le calice, s'ouvrant 
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^^BT dix trous. Lft prcmiùre espôcc est celle des herborisli^s ou 
- Y'iffkinolc. On la reconnoit A ses feuilles ridées, dentées, ob- 
tiisfs; k set fleurs d'une odeur a^éablc, dUposûes en om- 
belle. Là racine, lorsqu'elle est séchée, a l'odeur de l'anii; 
nlpi-c et introduite dans le nez , elle fait étcmuer. Dans qnel- 
(]UP«pay«, on raan^ les feuilles étioliiea en salade: les mou- 
lons et les chèvres recherchent ces fenilles; les clievaiix n'y 
touchent pas. Telle est l'hisloire de la plante et de la marche 
qu'on a inîvie pour l'apprendre. 

Avant de terminer cette élude des végéianx, contidérés dans 
leur rapport naturel, ouus croynns utile de pr«Mnleir l'cbit 
actuel de la science , en empruntant aiu ouvrages de M. De- 
candolk, ayant pour titre : T/uorie éiémentaîre de lu Botani- 
qur , et Pmdroitif du système itiuarrl du régne végétal , la s«rie 
liaL-airi! et par eonséqiicnt aeiiliciclle de la disposition Uea 
famille) naturelles du régne végétal. Ces végétaux snni cellu-; 
laireï ou acotylédonés , i;'»st-&-dire composés de tisHi cellv- 
tairc, dcpoufvns de vaisseaux, avec un erabryou sans cotylé- 
don» on f«tiilles séminales. (434) 
547. 

Deux groupes ou siries divisent celte som-classc, savoir; 
les A(^oTTT.iiKiiiiES tellulures, tantôt foliaeés ou ayant des 
apparenees foliacées et des sexes connus, tels sont les ntous- 
ses (AAl) et la hépatiques (4 jo); tantôt nphylles, c'cst-^^îre 
sans feuilles ou expansions foliacées, et sans sexes connu», 
parmi lesquels on range les lichens (4^3), les hypoxylons (437^, 
les ehampignons (435) , les algues (436). 
548- 

Tous les antres végéluux sont coTYLtooitÊs ou v^scuLMau, 
c'est-à-dire qu'ils sont composés d'un tissu eellulain; et ilo 
vaisseaux avec un embryon pourvu d'un ou de pIn$ieurs.CO- 
nU^ons. Ceux-ci se divisent en <.:t-i-^'iii-s (433) nu di"'lyl''ilo- 
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nés , (pli ont des vaisseaux par conches concentriq 
les plus jeunes soûl en dehors, et chcE lesqaela l'e 
scnlc des feuilles séminales ou des cotylédons soit opposé), e 
qui est le cas le plus ordinaire, soit verticillés; rtea etii^ 
nés (43»)ounionocotylédoDés, qui ont dés vaûsamx (fisfMv> 
par faisceaux dont les plus jeunes sont au «entre âeli tige, n 
dont l'embryon est pourvu de cotylédons solibiiref ou êUrr- 
nés. r557) 

54g. 

Les exogènes offrent cette double disposition :iMi|n%iw . 
en même temps un calice et une corolle disitîncte > M Jû ihn I 
qu'ils ont un périgone double (55 1] ; ou que letir caliet M Iv 
corolle ne sont pas distincts et ne forment qu'âne SMb an- 
loppe, c*<^t ee qu'on nomme un péri{;one simple (U(: Av 
lu premier cas les familles qui ont le pûrigone dtri^n*' à 
une corolle k plusieurs pétales ou h un seul, «»««* m 
composées OU simples sont placées au-dpssotn fc{iai« 
autour, et on les nnmme laulAt hypogynes (5 Si], M 
gynes (55a}, pour indiquer ces deux dispositinns. 

65o. 

Les végéiati\ vasculaires endogènes sont moins Mi 
ottles partage également en deux séries; celle nui e 
les espèces d« plantes dont la fructi fi cation est vnU^tf^ 
gulière, qu'on nomme phanérogames (!>56), et c«lleKAcS|k* 
dont la frncii II cation est cachée, inconnue ou irrégultèn,li^ 
appelle cryptt^ames. (557) 

55l. 

Les plantes dicotylédottêes k périgonc double, ilaiit |lM 
est formée de plusieurs pièces qui ne s( 
lice, mats sur le réceptacle, au-dessousdu pistil, sont n 
aux familles suivantes (i) ries renonculacées , les d 



(I) r..re! U Tubic qui c 
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les mignoliacées, tes anonacées, les mfDÎaperraaci^ei , les berbê- 
rïdc(?s,lespotlD]}hyllitcie5, tesnymphûacées', les papa v<;ract«s, 
les fumariacées, tes crucifères, les capparidées, les flacour- 
tiatiêes, les bisinées, les cîsdnées, les violariécs. tes dros£- 
racées, les polygalées, les trémérandrëes, les pitlosporécs , 
les rrâiikeniflccés,li.s caryOphylli;es,les linées, les malvaLées, 
les bombacéi», les bytincriacéea , lés tiliacées, les êlsrocar- 
pées, les chlfnacées, les temstroemiacées , les camelliées, les 
olacînées, les aurantiaeées, les hypéridnèes, les gullifères, 
U-s marcgraïiaci-es, les bippocratéacées, les érythroxylées, 
les inalpighincées , lesacérinées, les hippDCalIlataées, loi rhtko^ 
bolées , les sapindacces , les mùlbcéés ; tes anipclKiées , les gf- 
mniacéw, les iropftolées, les ba Isa minées , les uxatîdèes, les 
«ygophyllécs, les niracécs, les simardiibées, les ochoScées, 
les coriariées. 

55a. 

Les ramilles de pUntes endogènes à fienn munies d'un pt- 
rigone double eneore, mab dont les pétales sont ïnsérùs sur 
le cnlire, sont celles dont les noms suivei)t:les /noguLtciiet 
ou les Itonrdènes Jes samydêcs, zanthoiylées t't pcut-ûm lei 
juglandées. les tfnJbinihacées, les Itguiuineuses , les rosaces, 
(|ue l'on subdivisé en drupacies, ptijkKes; spîrfcs, drynd^es, 
ngrimoniées, rosiers et pomacées; les salicaires, les nielAsto- 
mêes, les rtiyrtiiiées, les con ibrd lacées , tes loas<^, les otia- 
graires, l«t fienides, les portulacé«a|-te iWpàlées, tes gro- 

[aeilliers, les cramlac^s, les sasirrtgées, l«s umbcllifèt<cs, tes 

■ -«raliacées, 

555. 

Les dicotylédonéei à pÉrigone double, mâîa dont la corolle 
Ht rorrnéc d'un soûl pétale attaché Bit calice, mot rapportirs 



lioD du grnrei dont 1« notai oui tati pour la |ilu[iiri i 
Dcini d» fimillrs, prrftfnl^at ici dam l'ordre ifiie l'oo itiil 
Ewnridërer comme le plus naliircl 
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aux familles dont dou» alloti» indiquer Us oonu : )vs ciprib- 

lices, les loranlliécs, lus iiibtacéea , parmi lesquelles m 

range les gueltarilaci-es, les cinchooflcéw, les conTôannSj In 

éloilûes; puis les operculairps , ks TaÛi-ianccs, 1m dipsacéo, 

' les compostes, qu'on subdivise aussi en coi'ymbi(ï*vs, cîoaro- 

I céphales, labtatiflores, çbicorjtcfesjk-scampaniiUc^, /e« lo- 

f Iiéliacécs, lescucurbiiacées, lesgcssnériiies, les tacàntéet , le% 

1 éricinées ou bruvères, qu'on subdivise en ériÔDccs propre- 

[ mËnt dites, épacriîiccs , rbndoracécs; cnFin les aijuîfolilioéo. 

L«a plantl» à t^ux cotylédons, à calice et à corolle mono- 

î p£tale, ctIlôTCi ptio auâcliçe au calice ou hypoçyoe , sont np- 

\ portées aux familles suivantes : ks mfrsinces, lis sipolra, 

I les ûbénacécs, 1es.,o|éin£es, les jasminécs, les ptilolinm, let 

[ Stryclmces , le^ apocynêcs, les gcntianées, tes biganitcéei, 

t hs pulémoDÎdûcs , les convolTulacces , les borraginccs, la 

colonel», les pçrsona&'S, telles que les Mithirrhioé«s tt !• 

riiinantlwcéM') Im labiées, les myoporinées , tes prrcimâa, 

lesacantbaoî-esi In lentibulaîi-cs, la piriniulaciies, In ^I^ 

laires. 

555. 
La dernière diviùo^ des plantes & deux colylûdiHU n» 
prend toutes les espèces qui n'ont â la fleur qu'one s^rub V^ 
loppc, c'esl-à-dîre fin pcrigonc simple, forua- d'un cs/kto» 
d'une corolle; l^lles^nt les plombigint-oi , les plaDUpH»' 
les uyciaginéi^s, les amaranthacées, lus chénopodi.^, leupnlT^ 
nées, les laorinées, les myrislict-es, les proiéacée», les ifcjiBf 
lées, les santal a c(' es, les i-li-agiiées, les aristoloches, lescoplinr- 
bno^,Iesurticées, auxqueltes onlai»se réunies lespipéntMS 
et les arctocarpécs ; les amcntacécs; enfin le« coniri^tM. 

65S. 

Les itionocotylédnnéM ou cndogt-ncs dont la fructification 
Mt évîdcnlf i-i rétjuliAi !■ sont distribuées en Tamillcs soi» If* 
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noms tuivans : les ejeadées, les hydrochariilùcs , les alisma- 
c^, les pandanécs, ks aroïdes, les orchidée», les drymvrrhi- 
tiéfs , les musscées , les iridécs , les héipodoracées, les araarylli- 
dalles hcniérocall!dées,lesdi(iscorécs.lessmilacées, les liliacéts 
qu'on panige en asparagées, trilliacées, asphodelées, bromé- 
li£e$, iulipacées;lesculchicacées, les commélinées, les palmiers, 
lesjoncécs, les typbacécj, les cypéracéei et enfin les graminées. 
. 557. 
es de plantes <|iic l'on regarde comme 
ais qui certaineineDl sont vasculaires e 
de fleurs visibles cl sont dites crjptogamM. C 
[ équi se lacées, les rhizuspermes ou martiléacéa 
n)podinê«s et les Tougères. 

558. 
is allons présenter sous Ibrroe de tablean synoptitiue le 
d'après le«{uellcs on a dUtribué par groupes naturetl * 
ifTérenies familles dans les ouvrages les plu; 



"•■l_.iij.,{'^- 






I PJot» ulloU suivre dans cri «njiom: l'urdri- natarcl iiM]i()a(- 
H le thaitiirc qui précède , fl nnm iraus aitscllertai I turc 
connaître tn aviin(n(^ qtw l'homnii^ ,i su thvr det diwnci 
fàrtàet des V^étaUVt <^n même tmipn ([na nmis ëtpeaefat^ Is 
I»riiCTla»lïte ^W «M M ot«ervi-« dtins r« TrtanlAr* ift« lo 
plantes refnpliâsenl leiin diffcrenics foncdum; U plnpirt art 
paragraphes currespond.ins ntji familles duiil le nom ■ cirprr' 
eMemifwnl ifMli^iit, nni» eag^^^cnstc lecieurA 
Ubic ipii tcrmiiit; ch volume > nfin à'y mtniitvfr, s'il Wj 
Dvct-sMÎrr, les caraelt'ras ipii ditttikguimt cw vv^inix 
W BUlres. 

^1^ SitafiimilledesrntNPicï<oss(C,tS)fniiroit à l'iiofnnvpl^ 
■eunt v^étitax h-** ajjr^ahles i manger et fort rechrrchésfïf 
Ibiis les pirupli'i, eHe m rmiuit aussi d'exlrx'memeot tlu^ertOt 
^i saut de vénlAblt* pouoiM. Les cliampignMM coneslibM 

'fcnl, pour la phipart, aamoiiu lorsqu'ils ont i!ut>i ractM«>II 
fru, d'une odeur agréable , ri leur chair , ou leur tissu , denaM 
lenàre et Tncile à l'Ire àWiaf- sons les dents. On eompli « 
□ombre de cm champignons comestibles parmi les koltti, le 
ceps ou c^'pcs mangeables; plusieurs agarict ou amanites, ub 
ipie celui des couches qiut l'on cullÎTe, l'oronge, l'odonot d> 
le mousseron; la plupart des mrrulet, comme les chanurellBi 
\ei clavaire.' , dites encore griffes ou menottes; les monZ^iwi^ 
lentes; enfin, les iniffn noin-s i-t btauches. Les rhaiiipi|ODiis 
([ii'oD regarde comme vénin<-oit,tloi vent. A cequ'il p3rf>it,\ciir 
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pnncipeicreàaosiic partioulWqui si-dissuijt rarilemrnt dans 
ï'ctii buutlUntP, M qui surtout paroît «trc détruit par le vi- 
uigre. La plupart àis espixta d'ngnrics qui. ont uu suc laiirux, 
enijKiisouueat i lea ^cidcjos qu'iU délermiaent sont des vomis- 
scnivu», i\ei tluuleura d'ostomac, une suif di-woratiK et des 
vvacuaitoBs douloiinpuei qui sont auivies de hoquets, du tretn- 
hjMiuo» et (Jo !■ ntA. Le» principauiL remèdes indiqua contre 
^ette sorte d'empoisonnement , sont d'abord l'émétique , Ion- 
'il a'f a pa.>i irèa long>temps que lus champignon» ont été 
•niuite lu» acides végétaux., comme le Tinaigre, le 
I (k citron. 

5bi- 

L'amaiioii ordinaire nuir M jaune , qu'on aJlume avec l'étiD- 

Gçllc quf le briquet d'acier rournit . lorsqu'on le Trappe sur le 

^luu, provieui de la partie spongieuse d'une sorte de bolei 

qw croit sur les chiner et sur les noyers. On le coupe par trao- 

Ea,apr«si'avoirfaitinfuserdansuneeauchar[;ée de nitrate ou 
poUftM; ou de plnmb quand on veut l'avoir jnune ; mais pour 
oudou noir un ^e sert d'une dissolution aqueuse de poudi'(> 
fc lawnii uu le fait sécher, puis on le bat de manière à l'assoe- 
fiiXt :^ <^'**' ^'^"^ '^'^'"-' forme qu'on le livre au commerça. 
L'agaric ttet e/ururgicns t-.si la même substance spongieuse 
4}u'on emploie contre les hémorrbagies, parce que cette ma- 
tière d'un tissu tn-.', lin laisse exsuder la partie la plus fluide du 
•ang, Uudîa que le caillai arrêté à l'extrémité libre du vaisseau 
.ouvert j forme une sorte de bouchon. On uc s'en sert pour 
,C<-t UMgcque depuis 1750. L'agaric des médecùis eit aussi une 
espèce de polypore qui se développe sur le tronc des arbres , 
du mcléxe eu particulier; il est employé à l'intérieur; c'est un 
purgatif amer rt tonique. 

56a 

Dam l'éooiKnnie L;éru-rale de la nature, les ciumpi^nons, let. 
IDOisiKtiri» et loiitea le» espèces de rowlles, de nielles pa- 
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CMsscnt a{i|>e1i-s k di'-tniirï* rnpidpment Un reste* des t 
gaiiis(-s, et surtoDt des vêgi^niix, nfin de rendre |tlin 
iDA^M! commune des élémens ceux de leurs pnnd{Ml 
avaient été pour ([uelijue temps suiunis k âea forces p art ig y 
lierez, ow «nx loU dépendantes de i'orguùuilun. Beaucoup 
de CCS productions sont de véritables puKUtn; lella aoai bs 
rhyiip/iès que les jardiniers nomment t^lUncî 1 
qu'ils appellent la rouille à cause de sa covleur, 
qui attaque les feuilles des rosiei's; tes urédos qu'on • 
nielle, carie, charbon, comine ceus qui altèrent l< 
d'avoine et des autres graminées; il n'est pas jusqu'ai 
et aux ognons, comme ceux du safran; qui ne soient 
par une sorte de truffe qui les fait périr, et qu'on d 
cause de cela, la morldii safran. Vcrgoi, qui altère lesgraîai 
du seigle et de quelques autres graminées, paroîi èlR «■ 
une sorte de champignon parasite ijui se développe ^ ^ 
pcns des parties amylacées et glutineuscs de ces i^ACBt 
qu'on nomme alors crgotées, et qui produisent dnHote 
graves lorsqu'on les emploie h l'intérieur, parce queBO* 
elles se trouvent mêlées h la farine dont le pain eat cenPB- 
On a vil des champignons se développer en quelques joonw 
les linges, servant d'appareils, avec lesquels on avait nifir^ 
fraciLires des malades dans nos hApilaus, et partout «à h 
décomposition des plantes a lieu. Une sorte de clavaire ■•■ 
uniquement sur les corps inanimés de quelque» Iju^ei A- 
seetcs, surtout sur celles des cigales et des scai^bèes. Oi» 
cru h tort que ces productions vestales se transformoicU a 
insectes; c'est ce qui a donné lieu à ce préjugé qui fait 
ces productions que l'on voit dans les cabinets des 
sous les noms de moitches-fégétanies ou de moac/te^-piaHta. 

563. 

Parmi les Axonis {438). les varea ou plantes marine» foir^ 
nisseni . lorsqu'on les brûle, une grande quantité de uaé 
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ÙM/wrv, qu'on nmnmede vairei oa de goeatont; elle sert <]iiel- 
quffois ans »>vonieM pour faire Im savons mous, avecles liuile» 
grasKS communes; elle est t-mployée aiiiu par les blanchit- 
srun, ci surtout par les Terriers,, car elle entre dans In com- 
)Kiiî(ion des verres ordinaires dont on fait les grasses bouteilles. 
Od a observé qu'après avoir bien lavé quelques Aicus dons 
l'c-tu lii^e non salée, ces plantes, en se desséchant, laissoicnt 
rrbtalliser â leur surface une madère sacrée assez abondanie. 
Plusieurs espè<.'<!s d'ult-es ofTrcnl aux malheureux haLitans ilu 
rivage des mers du Nord, une nourriture asses saïne, lors- 
qu'elles ont été soumises A l'aclian ilu feu. On emploie sou- 
vraE comme engrais, les fucus que la mer ri^jelie, aprrà les 
avoir laissés pourrir en musse. On a proposé de si- servir île 
portions de varecs comme d'un 1res bon moyen hTgronic- 
trique, & caisse de la {;ran^e afliuilé que lenr tissu a |>oiir 
|'l*an. La mousie tie Corse, qu'on emploie eu décoction |ioiir 
■ périr les vers intestinaux, est composée de plusieurs 
Èce» de varecs, de cèramions et de confervea, qu'on re- 
u la mer, principalement sur les rochers de l'ïlc de 
e. On croit que celte propriété anihelminthiqiie peut teiiit 
^h présenco de l'iode, substance simple qu'on a trouvée en plus 
mode quantité da:is la soude de vxrecs que dans celle du kali. 

564- 

l'vneiik, avec laquelle ou teint la soie en violet, provient 
I LiCBXBS appelés parfîtes et mrcelles, qui eruissenl en 
ranre, principalement dans les dcparlemcns méridionaux, 
s préparc avec l'urine corrompue, dsns laqitcllc il se 
veloppe beaucoup d'ammoniaque. Beaucoup d'autres lichens 
laiiennent aussi des principes colorans; cependant on Icï 
nploie peu en teinture. On mange en Islande et au CanadA 
espèces de ot même genre , qui se réduisent par la uiiis»on 
I une sorte de gelée très ntjrrissanle.en raison de la grande 
ptatilc de fécule qudie nntienncnt. On l'emploie aussi 






ea iD^drrinc, «iniii qui.' tl'auires es|»èc«s, teilefi quL- U patme- 
ttaire dn ch^irr, conrm* doannnt dn inn ni M>rrati( d'alimnit. 
QuelqUM «pécM «rat lellemonl amèrM, qu'on Ir» emploie, 
■u Itou de hwiblon , dans !>. confi-etion de la bière. Lm retioM 
de lu Ln|Minie « nourriswnt principalement d'uBe espace dy 
. Hehm ipi porW l^ur nom. 

565- 

Gn çéi»*ral,laftmined«iMoPâsea(41i 1 oHrppeo de» 
(■nt ndia. Cependant on se aert indifTpremment de pmqttc 
tontes les espèces a liges un peu allongées, pour les iDtri>dRL 
dans li-s ÎDtiTvalles qiie Inissent entreelles les planches des h 
tenitx ; et romnie ces malières occupent peu de place l 
qti "elles stinl sèches; <-»Mnnic elles se renflent hcaumnpV 
rhnmiditë (pi'elles absorbent <1 ronservent, elles devio) 
ainsi une enceHmip mmi^re p<^r calfeutrer le* fenM é»' ' 
inaifions, el pour calfater les batcmn rpti ne doivent serrir 
qa'unc seule fois comme moyen de transport. On se sert «- 
core des mousses pour emlMiIler les objets fragiles , pour en- 
relopper les plantes vivantes qu'on fait voyap*, et aotoof 
desquelles elles conservent rhumidîlfc ConÂd^rées quant Ji fcur 
utilité plus pëmirale, les m ou»se« protègent de l'iniemp^ed» 
elimats, abritent dn froid violent, et préservent du contact de 
la glace les plantes qu'elles recouvrent, aiusi que le tro 
les racines des arbres quelles revotent. Les sphagnex, i 
développent dans les marais submergés , y pitMlnÏM 
tourbe flottante , taquellft au(;mentant chaque année il*^ 
seur, prend plus de consistance, rt forme nn espace s 
où commencent d'abord à se développer qnelqucs pUot^ 
herbacres, puis des arbrisseaux, et enCa des arbres ètn 
racines atteignant le fond de l'enii, consolident et afTen 
ce nouveau terrain, 

566- 

l.a métlruMe a ïmuvé plusieurs substances wtilcs dans qocl- 
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• juet esp^es <lc! Foiickhes (444)* entre autres In poudre de 
lyaipatU, peur en saupoudrer les excoriations de h peau, 
fuirtout chuiU-scnfans; «tle paroîl devoir cette propriété A la 
l^nuitii oMn'me de se» molécules qui «ont coinine enduites de 
cire k {mit Hirfacc; ce ^ui non MiileiijeDt les empérlie de se 
lier-, maiiDUCure proli-je contre l'hiimidili!' tous les corps 



sur lesquds elle s'sppli'juc 
moniller les doigts , saiiiir 
d'eau, si l'on a projeta une 
i M surrace. Les pharniNciens s 
pihdcsi c'est une poit»ière jatin 
tju'oa croit des! in iV i la fécondi 
curille encore pour produire 



(pli fait i]u'oii peut, sans se 
biipie an fond d'un verre 
quantité de cette poudre 
en servent pour y rouler les 
-, très fine cl 1res combgslihie, 
tion des (;rsines, et qu'on re- 
nne fl-ninme très vive et très 



lirillaiittfdBne les feux d'itriiticc et stir les ihéAires, oileHonc 

rûpnild Micwie ninuvrtse odeur. On l'npplte quelquefois 

t ué^al. Dans le commerce, elle esi souvent mHée, et, 

Uéi un le dit, ftoptiTsiiqu^ ou altérée avec le pollen des 

» tstloi^'l*» massèfes et des arbres verts, comme celui des 

\ Mplni. L'inCiKion de poly-poilr t été employa contre 

f «cr Mlitaire. Le ca/iitlain dti Canada ou d'Amérique , qui 

w«spÔcod'n'ft'r/iMf , eil, itiiH)n,sudori6(ive; il a surtout 

I WM' odeur agr^'iibtc et une sorte de mucilage. Enfin les do- 

■<Murs, In* menuisiers, les tourneurs se servent avec le plus 

B^pvnd avantage de la ti^'e rude d'une espèce àe pn'le, vutgni- 

mt nomnér qneue de cheval , pour donner un Iris beau 

■ tcHirs ouvrages. Tout porte à croire. que la silice qui se 

Ptrouve presque â nu, A la surface de ces liges, leur donne 

cette propriété; car, lorsque la plante est jeune, et qu'elle sort 

à jiciue de terre, 00 ii>âiijje eu Tuscaoe les suiçmités de quel- 

(]Ui's espèces, M surtoui «le oelles des bords des fleuves, après 

lea avoir fait cuire comme les aspcr{;es. (1 ) 
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U iU appclei par le hiiard i ttirtr%ai le* racii«çt do 
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567. 
C'est dans la famille des GaiHiniEs (^(G) qu'on tronre la 
plantes les plus utiles. Il sufBi de nommer le bié, te idglf, 
"îlVg'e. l'avoine, le rit, le millet ou panic , le lor^gAo, le mais 
U hié de Turquie , dont nous avons exposé l'huttHre arrc dr- 
il (4o3-4ii). Ces graioca, dites céréales, eoRtJcannil baïa- 
tapup de recule ; elles servent à la nourriture de l'homme et de 
ui qu'on élève en état de domesticité La [irûedu 
^Aûinent est un mélange d'amidon avec un principâ parùcvliet 
ê gluten et un extrait sucré. Le gluten humide est une 
I EDatiérc élastique qui rend la pAlc ductile vi qui la fait j«- 
I menter. C'est avec la fariDC du blé qu'on fait le pain} \ 
\ l'obtenir on unit cette farine dans la propiirtion de troi* n 
B poids, sur deux d'eau tiède, et avec ua peu de levjÛQ^ 
t lt;vure de bière; on pétrit le tout; oh l'expot 
E températurejil s'élève dans la masse une véritable termxtianm 
[1 <jae l'on arrête en plaçant celte pdte en petites masses, ii» ne 
P feurchaufféde manicreàlesfairecuireea perdant unefnoi 
r d'eau. Beaucoup d'espèces produisent les feuilles dt^tintaot 
' iburrajjes, telles que celles de mclique, de /airn^ue, d'ûw. 
t- Aejloui'e, Aepaturin, qui font la principale nourriture dsdt»- 
['vaux, des vaches, des brebis, des chèvres. Les mdoet M 
r iplutol les ji^is traçans d'une espèce de froment, qu'on aoaUK 
1 rampant, fournissent à la médecine le chiendent , qui coaliaii 
«matière mucoso-sucrée.Le nom par lequel on désigne ctW 
c&pèccparaitdiiàcequelesehieQs, pour provoquer le 



priiez, une observation qui mérite d'jlrc conGrniiîe. On ei|>loi(oit , 
pi4t lie Itirvrc, de l'argile dcstÏDec H la caoreclioa dei briquea : Il 
terre éloit oupà rerlicilemeat , i de gnutdoi pro fonde urt; de* tige 
de prilea . de pliu de trente picdi de profondeur, t'elevoknt i b t«- 
facc, ot dans Irur loanueut elle& offroicnt de dli lance à JiilMadD 
Tcrticill» de tubi-rculea farineux, au nombre de tîx mi île binL,ibia 
un olit de desiécbemenl produit par leur eipoiilion ■ l'air litnt-C** 
tubtroulci Mr 



meni, «n déchirent ei 
leur esTomic d'une m 
sparte, «tcc lequel o 
»lag>«; le roteau des j 
mouvant de nosdnr 
/laxit-, le sorgho i 
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raient tpielqaes Teuilles qui agissent inr 
naniiVc Ri(!-caDiqtic. Le iiy[ie tenace, to tfgi'e 
D fait des nattes dites de sparterie, des cor- 
tables, quiaiTermi(parsesracinMles&nl>lea 
les ; enfin la canne à suere , le bambou h U 
;t beaucoup d'autres sont de cette famille. 

668. 

L'espèce de canne ou canameite qui donne le Kicre paroït 
originaire de la Chine et des Iniles; elle fut transportée en Amé- 
rique, et d'abord à Snini-Domingue en i5o6 : elle ne donne plus 
de fraines; on ne la perpétue qu'en pravignant les rejetons. 
C'est dans la tige qu'on va chercher la matière sucrée ; elle n'v 
existe en grande quantité que lorsque la plante jaunit et qu'elle 
apM-dubeaucoopdesesreuitles. On écrase la tige, et la liqueur 
qui en sort est nommée vema. On expose cette liqueur sur le 
feu; on y mêle certainessubstances alcalines qui lui enlèvent des 
muqueuses d'une odeur fade: elle pirnd alors, après 
faporttion de l'eau de végétation, une légère consistanse , et 
s moscouade htMae ou sucre terré; en l'affinant da- 
BUtge, par des mélanges avec des sucs albumincux et du 
barbota ammal, par des cuissons et des lavages, on lui enlève 
Iftmatiére colorante; on fait passer ce sucre à l'état de ca»iwia<fe 
loche, et enfin de sucre en pains qui ont conserve la forme 
9 vases cMiiques dans lesquels oo les rafliDe en Europe, hit 
irtie du sncre qu'on ne peut pas faire cristalliser, se nomme 
télasie. Le tafia et le rfiur/i sont des sortes d'eaux-de-vîe pré- 
s avec le vesou ou avec la mélasse , qu'on laisse fermenter 
st qu'an distille ensnitc 

66g. 

Le bljnboii eti le geni% de graminées dont les espèces at- 
teignent à de plus grandes hauteurs; on en a vu de plus de 
treize métrés d'élétalion ; il croit naturellement aux Indes. 
Lonqn'ilcst jeyne, sesponsses contiennent une substaucemé- 
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dulUire fort Ipiidrn ot ti-ci igri'iabJe au goût, que la 
(lu pays préparent à knir luauLéri; , et dont il§ ïoot tri» aviila. 
Les jeunes pousses de banibait, le* houig<!oiu du palmiste « 
giluiiieurs auUes fniiin vcrta ou li-itu^es conliti danu te vrnaigni 
pAr le» créuks des Iles de fiourltou et dr U< RnntiiM , sont o 

I qu'iU oosoDH-nt l'iUr/uirt. 11 dûconltt nattirelknmtdaijirtica]» 
Jii liambnu une liqueur EiicT^ , qu'on croît i^lre le lucre 
d'Ambie dont parle Plino. Ceit tx qu'on appslle aniiwrd'kui te 

[■■ M^w. Les tiges, ItjrsqtiVflcs ont acquit toute leurcniuaiauce, 
it à faire irn meublei et à consinrire des batc-aiu fl dn 
MUîiCas. On en fait anssi du petili uUenûles de in^nsge, amnc 
des pauient, dMna[t«i,des corlieiltes. I,es JRls-hiL'n Iilû«mai 
de cannet en Eiirapc. Le lorgAo ou iriUel de l'Iode ddonr du 
t^raius ijui servent à la nourriture de l'homne el des aniiMUX i 
su ti|;cs fourmuent un sacre ou une sorte de sirop, et un 
paoLCules scchtxs forment de très bons balais. 
670. 
Les tiges dei> CiriBicKEs et dea Tr^Hicies {il,"}, i\i),fi 
vfgèlnit dans l'eau de« maraî* el des itangs , »oni nr^iiiair> 
Dont très rénstsDtes. On legcnn|iioie pour ouvrir les mai»* 
et pour faire dos nnttes . de« pnillaMons et de* foods de cbuia. 
Le papier des anciens , ou le papyrus , étoit fnbrlqtn; avec l'c 
corcc de souclipt'piipyner, dont on colloil les extn'raiMM 
les appliquant bout a bout, Ces ^or«e« vcni>ir«»« d't,ç;yflt, et 
elles étDi«nt pr^pan''«s h Hume a*cc beaucoup de soin, tlv 
autre espiee de touehrt, noraraéc rtmleni ou mmeshUe, * 
qu'on cultive piinci|>alemeni «-ti Kspagne , aux environi tt 
Valence , offre dans les tiilierciiles de sa racine une ^moImi* 
amylacée, avec laquelle on fait une sorte d'orgeat. Lcspoill 
allongés et sovon i|ui caveloppunt le.i semences de la il«n- 
^ttt:,tiat sorvi i fiiirc des duvets ou desuuatio, et oB la a 
aussi employtis mélangés avec le colon dan^le tisau de ccrtailKs 
étoffes, auxipieUe» iU dumicni beaucoup du lustre, aiais mu 
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ilt-ptns tle l«ur soliditt. On ca Taït «acorv des c 
curijle aiiui duM l« même Lut 1rs .lii^Tcties dts 
mofiHfa o» maMCS d'eau , tandin que li jjnuuière jaiine et 
abondaDtednflpursinAlese^tsouveiit tmplovéepour lesm^eR 
iiia(;M que la poudre de 1 vcopode. 
571. 
On retire une très bonne farine de la racine de pliisteun es- 
pvceidej^nue/fOii pîed»-de-YeBii, de la famille des AioÎDis(4 49), 
quoique le 311c de ces plante* soit exiri-memenl can^rique , rtcre 
et LrAltnt. C'est une sone de fécule qu'on olilient par )e la- 
raj^'e à grande eau uu parla trituration, apri^s avoir dessécha 
la rMine. Elle nsl vendue daus nos pliarmaoies mii« le nom 
aïKilBij qu'elle con «TV e à,'art)wn>nt; un croit cepeudaai que la 
briae qw fient do la Jamaïque sous le nom A'Indian armfreot, 
provient àe U rscine d'une espèce de plante do la famille des 
drrrafrrhiztet (S7g). Aux Aniillet, on mange cuite» les feuillea 
d'une nj)êce d'anim , qu'on nomme , h cau^ de cela , le Mon 
Jei CarmAcj. La calle des marais offre aussi dans ses racines 
nni- nourvïtvre fort saine aux Lapons cl aux haàiitaus du (,'olfe 
■le Bothnie. Les fleurs de ces plantes, et en pariiciilier celles 
du guuet d'tlatie, pr^si-ntent on phénomène curieux i l'i-poque 
de la téconéoùati ; leur température s'élève 1 phisieurs def;réï 
au-dessas de la chaleur de raimotpbère. Qnclqu(-4 unes r^ 
paudent unendeur trùi suave, comme la ealle d'Ethiopie; tandis 
qiied'mtiv*, etimaeivf^^onvKteTprntairf^ctgtbrf-m/iar/ir, eor- 
roRipeni l'ainiDsphèrc par les l'-manatirRH infectes et eotnmc 
cadarÀentes qn'riles t répandent, et par lesquelles les mouctiea 
de la viande et les antres insectes qui vivent dans 1rs matières 
eorrompoe*, sont allirés de loin, et viennent y déposer leiir» 
«nfs, ainsi que nous l'avons vu plusieurs fois.l'ne espèce 
ir ce i;ewrtt a été nommée ^nhe-m-ur.hi: ou muscivom . paroe 
que les mouches, attirées par l'odeur cadnvéretKe qnr Mtr 
kev^niveMilansrtntrrieurdc cotte aorte cti- cornet 
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en furçMit li rùsistance des poili convergent rfai le garoîtMai. 

[«lorscprellMTenlent en sortir dlnst trouvent prises coaB 

dans une sorte de nasse ou de sonricière, e«9 poils ti« eédiai 

pu h leur écartement de dedans en dehors. 

573. 

Les PitL>nas (4S1 ) sont des arbres on des arbrÙMatix ex mr- 
memenlutileSidont les tiges, ta sève, les fruits quiv-aneot beau- 
coup pour la forme serrent à la nourriture et à la coniem 
de la unie de l'homme. Ils sont presque lotis orï^iitaîrcs des 
pays chauds, prineipalcmenl de l'Arriijue et de l'Amériqne; les 
bdiont c|ue nous DOimaons ordinairement cannes de roseanoo 
joncj à eannei , sont les tiges souples et teuaces d'une sorteik 
rotang des Indes , qui acquièrent souvent près de desn ceM 
mètres de longueur. On fait avec les morceaux de ces ù^,des 
cordais, dt-snattes, des sièges, des corbeilles. Leurs fraiiscos- 
tiennenl quelquefois une pulpe aride et agréable, recouvei» 
par des écailles rntuilêes. Une autre espèce de ce genre oto 
dans ses fruits une sorte de résine d'un rouge nnirfttir,^ 
exsude de sa surface, et qui porte dans le contmcr» le dcbà 
saitgile dragon, quoique sous ce nom on désigne des ivinuam 
qui proviennent d'arbres toul-à-fait dirTcrens les uns àet UBb. 
, Le sagou, substance farineuse qui nous vient des îles mjtîi*- 
nales de l'Asie, principalement des Moluqnes, est reàtHtM 
ce pajs de la moelle de plusieurs genres d'.-irbrcs de celieb- 
mille. Les daaim qui croissent naturellemenl en Svrie.mé 
qu'an cultive aussi jusqu'en Espagne, donnent des fruitstri* 
is appelés daiici , dont In pulpe sucrée et mudbf- 
it dans les afTections caUrrhalcs. Cesont les feuili» 
étîoléps de ces arbres qu'on vend ordinairement sous le dob 
Acpalmrt. Ijt cAoa patmùK e&t le bourfeou des feuilles d'ut 
espèce do genre arrqae, qui croît naturellcmi'ut en An]éfii|ii*. 
Le coco, dont on mange l'amande, et dont on buil le lait <ni 
l'espèce d'émulsion qui se trouve au milii.-u du l'amande Ion- 
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qu'elle n'rst point encore très mûre, croit naturellement nax 
' Ipdcs. On ea retire de l'huile. La sèvp qui d^couk de Testré- 
niilé tronquée des siypcs, est une liqueur vineuse qui , par la 
distillation, donne une sorte d'eau-de-vie connne sous le nom 
d'arracia ou de racA . L'huile de palmes, qui vient de la Mar- 
tinique , est «traite de l'enveloppe du drupe d'une espèce 
dWiu>,qDi paroii originaire d'Afrique. Quelques (genres de pal- 
mien du férou el du Brésil fournissent une sorte de cire ve- 
stale qui suinte à travers l'ccorce de leur tronc et de leurs 
branches. Le lonttir des SL'chelIcs.daus la mer des Indes, porte 
or« eocat ou ces fruits singuliers qu'on recueille sur le rivage des 
!!<■$ Maldives, où le flux de la mer les apporte- On a cru long- 
(tfmps, et à tort, qu'ils étoient produits par des plantes sou^ 
marines. 

570. 

Nous avons quelques piaules remarquables fournies par II 
< tmille des AsPABACiictu (4&a)- Ainsi I'udc des espèces de 1^ 
I'' dont on se sert en médecine sous le nom de J<ii^ Ob' dni^ 
^ t , dit-on , le suc desséché d'un végétal qui croît dans \t 
iiriemtales, et qu'on nomme dracène en botanique. "] 
monde connoit les asperges, dont on maaj;e en Europe les jeunes 
pousses au printemps , comme en Amérique celles du chou pal- 
miste. On sait quelle odeur singulière et désagréable ces tiges 
conunuoiquenl rapidement au résidu liquide de nos boissons, 
lorsqu'elles ont été soumises à l'acte de U digestion. Les i^ats 
recherclicnt beaucoup ce végétal , quoiqu'en géoM-al ils aient de 
In répui^ance i manger toute autre plante. Les racines do la 
salsepareitle et de la sqiàne qui nous viennent d'Amérique , et 
dont on Cait nn si grauil usage en médecine comme sudoriSques 
très piiissans, appartienoent à des espèces de sjiti^x qu'on cul- 
tive pi itkd paiement à U Jamaïque. Les racines du nucut on 
Cragon de notre pays aooi employées en médecine comme celles 
de ces deux dnnières piaules pour exciter l'action cscrétoin 
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par lei votos nahirelles de la pmi on an mns. Cdlnih 
Vignamr , ou itiofcrirte ailée rOoaûaaDent iinr ai grande «jm» 
tité de ri-cule, qu'elles font la principale nourriture da lubibM 
fltr» il«s de la mer du Sud , «i des colonies ctcddAtilala. 

BeauQoup de plantes de la ramille den JoncAn (ki3} oSirm 
dans leur* tiges une siibstaace nexiblf, M qui «e pmirnt £1- 
ficilement; s'est pour celn qu'on les emploie ponr faire île 
liens dans kjardiuige, des couvertures de toits, «lapuUMSMH. 
, «inualtes. Les oignons du rolrhiijued'mtamv*, qui purieatitH 
- odeur fort d«-sagféuble lorsqu'un \t& écrasa, àr^etmtot trpa- 
d«nl un remède fort énergique dans les hydropiûes, lonqu'w 
Caît prendre aux malades l'infusion de cplte racÏModiukn- 
nnigrc, ou lorsqu'on les écrase et qu'on les applique n Ott- 
plasmt^s mêlés avec de la mie de pain. Les rAcines itiifih- 
tinret hUncsou varuirts sont employées m poudre mv Aif 
vDiuir; quand ou fait prendre celle poudre en goiseib tàtt, 
elle produite violeas étemùmeni. La céontUHtr t^irtrmt » 
e espèce du genre vi'raire : c'est ud dkAc»* 
très actif employé surtout pour détruire U T«nnuie (!■•■■ 
s iniestiaaujL. La nature ttousofEre ici un tuait i*^ 
TOfance bien curieux à connoitre: on «ait quo les ttmh 
cukliùjae d'uulonine, celles i^m safran, etc., sortent drUlW- 

mtd'-iaseï grandi! profondeur, daiis un cts(deaAai ' 
exiWine; et l'on a peine fi concevoir comment iln \nmr%»»* 
^tendres «iiFoient pii perforer uu terrain souvtni fwl rte- 
tant j mais si l'en recherche le muyen qui a permis rrtu ^ 
, en eaiportaDi la motte a travers iaqnrik "* 
toR^un fleurs se sont élancées, qu'elles y ont trotrvp nac M* 
de canid préparé d'avance jitr iiu faiaceuu de fciiiltet A»' ■•* 
pétiole» engainant ne « ■iiut pas eniiéremeni pourrn et q*' 
ont laisse une sorte de pertiii* ou de canal libre, qu'rDMDtit 
pu aisément parcourir. 
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575. 
Pftnni les LiUAciu '^S4)< 1^ fignant de mV/r sont tm~ 
ployé« en médecine, corome cpux du colchique, pour faire 
coular Ic9 nnart , ri m^i- pour purger. Ceux du to , qui rrn- 
fermcDI beaucoup d« ■taiicrc muciln^pnenst: , Eont appliquas 
«Tcc grutà sncccs on enuplasmc sur les in fia m nia lions at- 
lemn »ùtt do dêrnidre In peau et de la cnnscrvor hvreide 
cumitie dans le panaris. Lm plus Wlloi apura (]ui ornent nos 
pnrierrci, nppttr tiennent ^ cotte ùunijlc : c'tvt là qui) fnui 
ronger la nmrtHtnr impériale an fivttlîaire , le Ex, VomurfUit , 
l<! muTÙn, la Jaciaihe, la ttiAcreatt, wU:. Parmi len plUMcs 
utWti, Dousy Irouvernos les ognnns, k-s auli;, lt& ^-téimiutu , 
U: pnirvaa , et surloul Vananài , dont ou mniigc le fruit foriné 
(tar U rvumon d'un grand nombre de haiea ressrtnblanl au 
<>nn du Hpmiiii^ti.scouroiH)^ de fLuilles; cv beau fruit. dont 
Lxleur agréable ne rapproche de celle des pummM et des 
imùfeSi «MUCrve long-lenif)s et communique snn purfum aro- 
fnaliqiie aiix matières sucrées anxi|ueliea on l'uait. Sa saveur 
acidttlr !• rend précieux Mtis les clin 
(MlurcUenlatr. C'<-st dans un genre voi 
I'aAvj , qnt forirnit \n ^ommes-réstnes nmèrcs , très employées 
riimme médiciment. Celle dernière plante et quelques espèces 
d'ir/ffiiv ri'Ainénquc. pnjscntent en outre dans leurs feuille», 
des fils on Obvc* Irrs solides, avec lesqueh 00 foil des étoflci, 
detcorda^M, de* h H m. 1». Celui qii'on appelle yf/i/r/ii/br, eti 
fourai par une plante de ce genre, et par une e«pùee d'yaeea. 
I. nr aiitiv, Irés voisine, donne des rdatneni plus déliés et plus 
i.ilides eMor*, v'est le f/k'irmion de la Nouvelle-Zdatide. 
576. 
Le» im oojAiméra, les ùiei et len glayeult (liH) 9b font 
piinctpHlemcat remarquer par la beauté de leurs fleurs, ijni 
'iini en général nmins odorantes ijne celles de* deux préeé- 
•lintes fainilleii ÏAmn racines portent une odfur fort niawr. 



s brùlnn» où il croît 
n rnni^r encore 
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<-amme ou le rRtnan|u« dani l'iris de Florence , qai ra 
Varam« de U violftts. Plusieurs sont légéremoit pnr^f« 
Le m/ma dit commerce est le stigroaie il'uac fleur très 
de celle dw iri<i. Cette raatii-re est employée prinàpAaxm 
«.-omine asiaiwnneineiit, surtout atu Indes , à ctuic d« i' 
particulier cjirellt communique aox mets , rartooi au ri 
1m|Ii«1 on la fait cuire, et à cRrlaioes liqueurs qu'un n< 
ttuèae. En Franw, on ne s'en sert guère qu'en médecin» et 
dnns U teintarc , h laquelle elle fournil un jaune brillant mais 
peu Milidc. Elk- fait l'objet d'un commerce considérable, mr- 
lodt dnns la d^rtcment dn Loiret ( d-derani La province it 
GAtinoia). 

577- 

' Ce sont les racines bulbeuses, palmées et ehanoes, d*MP' 
taînes fHr.miniii (4S7), qui foraient le itlep , o« jabp. 

E Celle substance inucila^nen»c tr^ nouirissanle non* ràni <U 
U Perse et de la Torqnie;onen fnit avec Ir Ixinillan de vÎMiJt 
4es (jcrlées ailoudsunies et fort agreubles. Ix^s e/iiàrnéa, 
■ sinsi nommées parce qu'elles »e développent et TÎvmt nt pi- 
casitessur les arbres, ont pour In plnpart la faculté nii|nliiR 
^ fleurir, lorsi|u'ft l'époque de leur pleine v^<gô(Btion on lo 
'•utpcnd dJins les appartcmens sans les arroser; c» qoi In * 
'bit cneorn appeler fleurs du veut. L'aromate qu'on fttom 
vanille est la capsule ou le follicule qui renfenne nw pd^ 
et les graines de l'ane de ces plantes parasites, qui citlli'*- 
Uirellcmcnt sur tes palmiers , mais qu'on cultive ansâ dm 
l'Ajnérique méridionale , priocipalemeul au Mexique et ili» 
les Antilles. On lui fait subir quriqties préparnlions. Od i* 
sert principilement pour parfumer le clioeolat, les crànei» 
^lait et les autres matières sucrées. U est remarquable que ceUe 
rmémc odeur de vanille se développe par la dêoompositiH) de 
l'avuinc, uommo on peut L'nbH-rver dans les lieux où l« ani- 
maux qui s'en nourrissent ont réudé long-lemps, et cMooif 
L 
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I rtrrotmo les (Cuisiniers qui foot grillur on torréfier celte 
r »>n sPTTir ensnitc , elin de commnnitjncr l'odeur 
de Tanille nux mcis avec lesijucls ili la font bouillir. 

578. 

ÈPaniti les SciTAMimins (459), se tranveni les bananien , 
Jaurès des Indes oricotaln, et ijni sont maintenant culti- 
l dans tons les pays voisins de la zdne torride; ils orTrent 
' - Aux peuples de ces contrées nnc nourriture saine et abondante 
dans Icnrs frnils, an til solide dans leur lige, nne sorte de 
papier naturel, une toiture légère dans leurs larges fouilles, 
nifin une boissou aj^rî-able dans leur sève fcrmeaiée. Ce sont 
ces planli^s (ju'on nomme encore Jïguiers d'Adam. La strèlinie, 
reniiirc|uable par la singularité et In beauté de ses fleurs sem- 
blables au bec d'ime cigo|;De, k péuiles extérieurs d'un jaune 
anrorc tjm en recouvrent d'autres d'un beau bleu d'outremer, 
donne nne sorte de sncre semblable à celui du bambou. Une 
aniK plante de la même famille prêsenle encore une particu- 
Unie bien ootable : c'est la ravcnata dout les semences sont 
enveloppées d'une sorte de pulpe d'une belle eonleur bleue 
analogne i celle «juc donnerait de In uire colorée par le prus- 
siate diier. Quand on développe celle pulpe dans l'ean tiède, 
^^f> voit que c'est une arillc sous forme de membrane franf;éo 
^■Wogae as muis , mais d'un beau bien de ciel. 

HM.de, 



579- 



S DanmaniEÉu (458) offrent , comme leur nom l'indi- 
le, des pUales dont les racines sont très aromatiques. Aussi 
^ïl-ce dans c«tte famille que Tiennent naturollement se ranger 
le rardaiaoma, le gatanga et le gingembre, assaisonnemens 
qu'on sobititne 1res souvent an poivre , cl qui sont les ra- 
cines de direnes espèces, lesquelles croissent naturellement 
dans tes Indes. Le careuma ou terre mérite, Ct le téihainr. 
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Htb&ianctt qu'on emploie en leinmre «t en inéd«ctoc . sont n- 
cora dfs raciaes de plantes analogues et des tnvmes contrfM, 
La couleur jaune fournie par le cnrcnma , qu*on m tvgti^iit 
long-'emps comme une terre, préienle cette jiapticulantt 
qu'elle est rapidement altérée en rouge par lec alcalis dont elle 
indique la présence dam les divsolutions (i S8), oe (foî l« fait 
«mplover comme réactif par les chimistes. Presque loates cts 
racines doDDeni, par la distillation, de l'huiln Tolaiîlo, exem- 
ple praline umijue dans les végéiaus, Celles da numia de 
^ nnde foumissenl une Técule que l'on vend à la Jamaïque w» 
^ !• nom à'arnMv-rooth , avec laquelle on fait de tr^ boot p»> 
taees. 

Quoique la famille des HvnHncHiaiPKKs C^i6o] Miît pua w- 
torelle, et que tes plantes quelle renferme n'aieDt ennr dln 
d'autres rapports que celui de su dêvelnpper dans l'eaii, k la 
snrfuee de laquelle elles viennent souvent c-taler Intrs reuiHE* 
a leurs 6eiirs , nous crovins devoir indiquer ici la û&giilanlê 
I mnarqunble que nous offre le genre vaHùnèrie. Cette pba» 
m dioîque ; elle porte dei fleurs femelles solitaires i YttOr' 
nité de longues hampes cuntniirnées en spirale, i|m reUMl 
toujours sous r«au avant l'époque de la fécunibiioiii abn 
aeulemeni la spirale se d^ord et s'allonge jusqu'à c« qcc ti 
fleur soit arrivée A la surface. Les miles, qui sont [.i-<-~ "<■■ 
nne aulre plante, et qui sont réunis en un épi •-',, 
grand nombre de fleurs, ont une hampe très cixu 
I force de rester bu fond de l'eau. A l'époque de la lYi..u^..i..u. 
■ petites fleurs se détachi'ul de la tige, elles monteiu i la )«■ 
l'eau où elles trouvent Ipsfomelles épanouies; amvMs 
mpr^ d'elles, ces fleura s'ouvrent avec élasticité , et opènri 
ainsi le grand ceiivre de la généraiion. Alors les hampes d«lt- 
mellea se lArdent de nouveau , se raccc 
au fond de l'eau les ovaires fécondés qui àe\ 
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ichève la maturité des graU 



e les racîncîdesARUTOLO- 
le espèce de ce genre. 



suies dans l'inléricur desquelles 

58i. 
On emploie beaucoup en médecin 
cttesf^fij). La ter^e/i/a<re (leTirginii 
On s'en sert dans le pays, dit-on , contre la n 
pens ; muis comme cette substance est am^re, aromalitpic et 
Iris odorante, sa décoction est principalement nniée comme 
siiilorifique. I,'&risloloche ronde et Veapjce dite clématite , sont 
de léfjers vomitifs. Les feuilles et les racines fraîche» de Vasa- 
ret ou caknret, font aussi vomir; et avant la découverte des 
propriétés da lartritede potasse antiniomé, ou de l'éméiique, 
on les employoit beaucoup ponr produire les mêmes effets. 
Desséchées et réduites en poudre, U racine et les fenilles de 
cabaret sont un violent siemutatoire. Le suc épaissi des fruits 
ou des baies de Vliypocitte ou dn eytsnet est un peu acide et 



ostnngent ; on s 



a sert contre la diarrhée. 



(1) L'ïutcur du Poèmii du Plaates a d(<critce ainguli. 

d'une maniiiri: si «ucle el >i interemlntc , <{uii nout n< 

tjiter >!i plaitir de cilcroe iiiaiagei 

La RhoDfl urpciupiTi , looi tcm onAe écutDautBi 

DurtDI dïi BSLi rM'itrt Qaui dérolig oo« pliale 

DoDI II tif^ ^'iLlaD^ «n U ■•HQii d'4S»our, 

ftloutd ■[■HÏeuQ* dcA flou el brilla lui yeux du jour. 

Lrt mâln JDtqa'alori duu \e fond immobile , 

De Inui Ilnu irop coortt briieDi )e> nandt débil». 

Lui fomin «n le Snre ta c*nigc nombreux. 
Oa diroit tue (iM ni 1« dliu d'HyuiliMv 
Proiu^ue tui lu Hou •■ [xinipe fortunée. 

[ji irgs u cdtire an ra{>|irpch*at •« plit, 
Kl >a lUùrir Mai. Teiu >• temence tétanie. 
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582. 

La famille des Élkagn^ks (466) nous offre plusieurs plaor» 
remarquables : 1°. le grignon de Cayennc , dont récorce îwn- 
placc celle du chêne par son infusion qui est propre à tanofr 
Ics cuirs; a^. Yargousier des dunes , dont les baies sont très 
astringentes; 3°. les hadamiers des Moluques, dont les ludie» 
mangent les amandes ^ et dont on exprime une huile qui ne 
rancit pas. D'autres espèces du même genre donnent, l'am* 
du benjoin , et une autre fournît, à ce qu'on croit, l& maûèn* 
résineuse de la laque chinoise ou du beau vernis de la Cbinr. 
Cette gomme laque ou plutôt cette résine paroît être le pro- 
duit de la piqûre d'un insecte du genre des cochenilles. (S5>^ 

585. 

Presque toutes les plantes des familles suivantes ne tné- 
sent point naturellement dans nos climats; c*est à la &^«itf 
Thymkleks (/1G7) qu'il faut rapporter le lagetto oahà^ d; 
dentelle, dont le livret est formé de fibres lâches oon pea: 
étendre comme une gaze légère. Cet arbre cnâl & Saint- 
Domingue. L'écorce du diria sert à faire des cordes stniUi^Vts 
ù celles du tilleul. Les daphnésy qu'on trouve en Eorope, on'. 
une sève acre et caustique : appliquée sur la peau lettrér>>rcf 
y fait lever des ampoules comme un vésicatoire • aussi empUi- 
t-on qadquefois en médecine celle du gnitUon pour cet u»3? 
sous le nom de garoii. Ces écorces sont aussi emploTt^ti 
teinture et fournissent une belle couleur noire, jaune où wrf 
suivant les mordans dont on fait usage. JuC^protées sontderr^ 
beaux arbres qui poussent naturellement. en Afrique, et At 
plusieurs fournissent des fruits et des liqueurs sucrée» t^ 
agréables. C'est à ce genre qu'on rapporte l'arbre d'ar'entc: 
cap de Bonne-Espérance, dont les feuilles sont d'un Wm 
satiné très éclatant. 

584. 

I^s Laumeks (467) sont des arbres odorans , toujonrs wrt'- 
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qui rouniissent \en siibstao cm aromatiques les plus conuues. 
Iji rawflle e»l ré«)rcc d'un arbre de cctic famille, originairo 
i\c reylan. Le eamphn est une rî-sine Manche, transpni'cnti^, 
1res volalik', e[ par «>ns^<|ueni très odorante et 1res inflam- 
malik', qu'on obtient par la distillation des diverses parties 
d'wo arbre <jni croît aux Indes , h Sumatra cl au Japon , et qu'on 
noRimme laurirr camphrier. Le sassafras est encore une espèce 
lie laurier dont le bois aromatique est principalement cmployi- 
■ n mcdecice comme un puissant sudorifique. Le fruit qu'on 
mimme aitoral en Amérique, et qu'on regarde comme une sorte 
d'abrieoi , croît aussi sur une espèce de laurier. La liqueur 
Utlensc que conlieut le noyau de l'aTocat, devient rougo 
lorsqu'elle «i exposée h l'air, elle tache le linge d'une nUinitTe 
|)rcsque indélébile. Le laurier noble , ou d'Apollon , qui Vf gète 
■rès bien en Europe, offre dans ses feuilles un arAme très 
»fté»hle, qtie nos cuisiniers emploient sous le nom de laurier 
nrare, comme assaisonnement. Ses haïes donnent une huile 
grasse t dont on se ^eri prindpnlement dans la médecine vétéri- 
naire. Mai» on vend principalement pour cet usngc de l'nxonge 
d.nnati^tielleon a fait cuire 1rs baies de laurier qui y ont déposé 
Imr pfndpe aromatique. C'est une sorte de pommade ou 
d'nngucnt que l'on emploie à l'cxléneur pour les douleurs 
l'huinaliMBaJet. La muscaile est ime sorte de noix dont le brou 
Lrei oriorxDt contient une arille, qm est d'un rouge orangé, 
rpaisse, découpée en lanières, comme charnue encore, et qui 
se nomme /nttm. L'arbre qui porte ce fruit est originaii-c des 
Indes. On en cultive beaucoup à Java. Le suif végétal d« 
CayeDuc et de la Giiiane, avec lequel on fait des chandelles 
dans cea colomes, provient des graines de la virok tébifère. 

586. 

C'est à la fanage des Polvcokëcs ( 468) qu'il fani rapporter 
1m corralabeu un raisiniei' d'Amériqn^, dont tes calires se eh^n- 
geoi,par l4inAturité,cDdes fruits rondes ou blanes et aigrelets, 
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k «naloi^ur» à nos gru^îIlM; le tarratin ou blé noir qui lert ii 1 
EflKnirrilure principalo aux habitans Je pluneun Ae iio» drpulr 
lesti le/JOÂ're eteaa, hyàrupip^r, Mt «ne sorte Jt 
« dont les llcuilles m^hécs ont une savenr piqiMDl» qoi 
e la salÎTC. VoteiUe, dont Ifs feuilles acidM (buraÏMent 
.1 saÎD et rafraîchiua/it i \» paiieace, dont la ncûtei 
mvtvs sont cmplojréts oomme licpuratives ; b Hkulwic, ori- 
iouirc de lu Tartarie et de U Cliine, dont la racÙH M un 
médicament .imci' légèrement purgalif et timiqae. 0> nAâf« 
maintenant cette plante en Russie, en Hosoovîe, vt nWnwBwc 
iDccèï danï les environs de Pari». 
586. 
Ln r/wMntv , Il £fff« ou poirvf , U bcnne-damr, la m&mhti 
la ^a/« on paste^irrre, impriipremnit rritlune ntoHm, KM 
des pbntN de \i\ famille de; Arbochri ( 4^*^) ■ dont oa naaçe 
Iw feuillw cnitet, oh conOtcs dans l'eau t»\ic', nuis il ntn 
genre plus important, dont 1rs cendres foomisftent braiionp 
de cet alciilidn commerce qu'on nomme la snnde. Cesnovilt 
kali ou de souiU paraissent Kvoîr été tirés des v^gùtani ioU 
nous parlons. C'est prim^ipalement dans les niions néô- 
dionales, en Espagne et «n Barbarie, (lu'on extrait oMt 
soude, surtout aux environs d'Alicanlei on l'y uoramo ianKt* 
Hais (Kut-éire ces plantes ne rotn-ellcs qu'extraire de laW* 
la soude i]ui s'y rencontre. Car tui grand nomlir« de n^ 
taux de fomilles difitrcnles qui erousaut dans les mi-mrs eérwa- 
ttanccs, fournissent, par l'incinération, le métnc alcali. D'o 
antre cdié, on sait que ia pariâtoire , la bourrache, l'hélianih». 
■qui croissent près des murs de» lieux habités. foamiaciK 
l>eaucoup de nitrate de potasse, lorsqu'on fait l'analrse A' 
leurs sucs, ou de l'humeur de leur régétation. De même m^ 
«n a reconnu, daiu les environs de Paris, que les bnut-iaif.s 
culûvoes dans les [daines dont le fumier provient des matirtes 
Ruimales, fouruissaicui luie éionnanic ijuaniité A' 
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ou d'alcali vofatil ()ui s'ett autàtaté lamfu'aa m tovIq extrairv 
(« sucre i|ne eoumail <n rwion. Pl uâewri (ifaiiM île caw 
CtmiUe pormi lia odenn trH difïnvnm : uni l'ffiuiirM* J^ 
aVfr.iMlt ««UMtfv.CBnhaleBB» anKl<i$«eà t*)l«dapoÛMn 
|MMim: U cMjrfnfr nppdk c«Uc ■)■ euDphra. Mk^rtMmr 
porte l'odcor da opinons. Les nona de U irap-m* cMt> 
lienncBl aae pvnde quasiité de mcrc; on les mange enim 
■u foar et namén an TÔuipre. Oa pré(iar« doH nos minnet 
les prinri ««mires dta fcvillts 4* U belle bUnclie. mnis II- 

""*" 587- 

Il n'y a gui-re de plaoïm im ntilcc i rbomme tlana le» 
rMailIct iuivasicïi mais vn en rcaiait|QL- plusiçun dans celle 
d«i Rain«vta4ctu (4?'') ' 'ûoai las pf^rgelat sonL en (^m-ral 
emplDjvs (U mcdccinc comme de légers purgalifs aniore; le 
fiAjgala trnt^a ()'Ajncri(]i>(r nt un mt-iiicament fort nctil' 
e exciuoL Mais l'un tle:^ remèdes dont les efTvis sont le 
K GMisUUis coDire les bl'niorrayies passives, m h racine 
« plante décrite famille, qu'on aotama rtilankia an Pcmti 
a lCaxù|iw. Pluâeura espèces de vêmmi/iirs servent ausù 
a let mines inJicniious, ainû que les «uph/aiicf, m.iis lea 
il passent pour vénéneuses. 
588. 

■^Pami^ JinMiniEs [4t8)< les HUu ei ieijoimint h> Tont 

niBÎt/T*par le pnrfum agréabie de leurs fletirs. Cependant 

e odeur at ftignce tt se décompow par l'acltou du feii , di- 

c (fci'on ne peut pas Tobienir par la dislillBliuD, comme la 

iBpiirtdesanWes. On empleie, pour l'isoler, unprucéJi-sim- 

• qui consiste à impri^iier d'huile grasse el Inodiire, des n)ot^- 

e (loul on recutiTre ensuite Jm lits ou des cuu- 

a. On exprime le lendemain cette hnîle, qu'on utiil 

aux graisses, pour parfumer les pommades, ou bien encore on 

l'acte avec l'alcool à froid. L'esprit de vin ïe cltargi' alom de 



I 



ww^ 
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l'arAme , en l'enlevant h l'huile .grasse. Le sucre légémimt 
pargadf, qu'an appelle manne, esl founii par une ospèoe dt 
JrAie qui croit naturellement ca Sidie et dans U Oïlabrv. Le 
[ )wis de l'espèc* la plus commune en France est iieaacoafi 
Kfnployédanslecharronage, parce qu'il est dur, \iaat,OexiUe, 
élastique, pour faire des brancards, des timons, debnoiudf 
voitures i ou en fait aussi des manches d'outils, destiamH île 
billards, des manches de fouets, des chaises, des édxfles.des 
cerceaux. Tout le monde connaît les o/iVej, dont on redrenuâe 
à manger. C'est un fruit à noyau , dont la partie clurane m te 
brou ne prend de saveur agn-able qu'autant qu'on a dtirtnl 
son Acreté par la macération dans les nlcalts. Les fienrs dW 
espèce d'olivier de h Chine portent une odeur Ir^ agréiWe> 
et sont, dit-on, employées pour aromatiser les fcaiUoiieelM 



dti thé. 



589. 



Presque toutes les plantes de la famille des LiBiriEt(tS^iM 
uromaticpies et amères : on les emploie beaucoup cmoiA^ 
cine ; [a plupart fournissent du camphre ; on sVa sc^t oiBe 
de Ioniques puissans. On en exirait des htii|e& veUtUci. 
comme celle d'a;7uc, qui provient de la />t><aru^ en «Wit^fla 
de romarin , de sauge, qui sont très fluides ; celles deCfrra, 
de marjolaine, de menlhe , qui cristallisent par le rrpOL \* 
plupart s'unissent à l'alcool , et forment les odeun ifititiieiMt 
qu'on trouve dans l'enu du mélisse, Yrau A- Cnlognr, Vta»- 
de-vie de lavande. Veau de romarin, etc.; queUpic) VA 1 
même sont miscibles A l'eau, et donnent, par U < 
des liqueurs très aromadques «E très stpidcs, et 
qu'on nomme huile de menthe poivra, à cause d 
ùstnnce sirupeuse. La tarnette, ictArm, la saugeym 
eomine assaisonnement dans nos mets. C'est datu c 
qu'il faut rangiT encore l'Iirsvjie, la mcfitse , le 
menthe, l'origan, le lamirr, la bétoîne . la germât 
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, le Stm ternftre oa ^éeomr , le serpoUt cl I 

^EjLk fUDi(I«^Piuaxxiu (481) réunit, an contraire, dcs-^ 
pUntes dont l'odeur est en général désagnabk cl les pro- 
priétés daagereuies. Nous pouvons citer ici k- mafiier, la eut- 
, Ja gmtiole et les tcrophuiaiivf , qui sont ficres et vi- 
Btes) U digitale, dont radminislraiioa Jt l'inl^rieur pro- 
I effrt surprenant sur les organes de la circulation , 
kUe exd(ed'abor<l , et qu'elle ralentit ensuite d'une manière 
n éridoDtc. Cependant Vambulie du Malabar porte une odeuc 
poivrée aucs agréable ; sa saveur est aromatique ; 
«I Chili le nùatale jaune , comme noire oscille. 

691. 

ti singulier, on Ironve parmi les SoiJ 
t (489) des plantes vénéneuses en très ^^nd nombre 

» TégtHatu estrémemenl utiles. C'est entre les prcmîel 
1 peut ranger les jus/jaianifs , la nrramaine ou pc 
,1a belladone, la manilragorr , la douee-amèiy 
t, dont les fruit» «t les feuilles contiennent 11: 
> turootitjiie quand il est pris en petite quantit^i^ 
I qui praroqne <in délire furieux lorsijuc la dose ci 
troti fori<k On nau^e les fruits de l'aMr'itM^, de la mm 
de la ntrhagènr, de la pamme tPamaar, de \' aubergine , su**! 
tout ionqn'ils sont cuits : ils sont presr[ue tous acides. On sai^^ ' 
qiiob soot la tuagcs des feuilles du tabac , cette plante origi- 
naire d'Amériqne, qu'on a trouvée près de Tabasco a» Mexl- 
qoe, etija'oa enldre maintenant dans presque toute l'Europe. 
Le frnîl du pimtnt d'Inde on du poivre de Guinée , qu'on enk> 
ploie comme assaisonnement, appartient encore ^ une plante 
|- cette famille. Mous devons surtout ne point oublier la 
lie ttire, celle racine précieuse qot fournît une noiir- 
i saine et si abondante. Celle piaule est originaire du 
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UChili : ^l« K clé trantpurtre du U en An|;lctert«, pu» m 
[vllotliinilc , ei enlin en France. Un ne l'rmployoit d'abord 
' b nourriture des bestiaux , et c'est de la table du ridie iju'ellc 
t pM»e snr celle du pauvre. Elle était coanoe m VIrpai 
lom A'aftertant. 

ftga. 

Lm Borr^oikArs (483), ou lu pUnles 'roisinet de U èour- 
rcehe, mntienamt presque totilcs un biic iniicïleigÙKVX, vmr 
wrle de gomme dont on w sert en m^ecinc connue tfnn 
nnt, Rurtout dans U tonx. Telles sont In fm^lnut, \» 
I ■ tf/nngloiita , In vifiéruie , la com/Hide , U pulmonairr tri \e gréail 
la plupart d« iws pluiles renrermeDI dans lenrs inc* ww 
jjTandt! qiianiitù de nîtrat» de poiA<isr, qui fnse Iors()u'oii fui 
brûler ces vit."^touK, aprr.^ k-s avoir dcWrchr». On rutlirr 
Vhëliolrope Un Pérou . U eaiitp du parfum Agréalilc (]UEliian- 
d«iit SOS Qeiii'S. I,a l'aunue de Vorcanelin provient d'une rvfieti 
de 1iur1o&s« du luidi de la Fraiiee; ollc dowio une oodw 
rouge peu solide, mais d'iioe teinte u^ sgrêaliic, qui s'a» 
1res bien au beurre, aux (jraUee», aux huile» et i l'alcool. doW 
on retnpiit lo tube d(« ihuminniétret. 
595. 

l.a fainitle des Jïiirmni , ml des ConvQi.MBtAniea f48t), an- 
liéi! sons le rapport éconamicpie, est li peu prvs daus le nter 
cas i]ue celle des solanées. Le plus {;rand nombre des «ytg 
contient un suc pur^-atir dont on Tait beaucoup d'usa^^!Il m- 
dccînc. Telles sont les résilies igui proviennent de» racine* it b 
leamùni'e des Tndes, celles du mêchaaeatt, du tu-rbith, elli 
racine tout cnliére Anjalap, qui croit au Mexique et dm 
presque toute l'Amérique. Cependant la racine de la pnuu 
Caurnit tioe substance farineuse k Ions les peuples qui habJlPi 
e les tropiques : elle provient d'une pUote du (tenreB^tne 
des liserons, dont U plupart des «spèees sont des poiuas. 
Le tuùs de nlindes . qui porte utic ndeiir de rose, e( que Ih 
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parfumeura emploient souvent, paraît appartenir au«ù an 
genre Ibero^. 

594. 

Presfjue toutes les GEHTitKiis (48 6) sont toniques et cm- 
p\ojêes en médecine , priocipalemeot contre la fiùvre. Letm 
diverses parties sont amères, tuiiout les rai?incs. La ekironir 
geniille, appelée wA^aÏTtmextl petite eeniauréc , est de celle 
famiUr. Dans quelques pays , on substitue d'autres genres voi- 
ûns i celui de la gentiane proprement dite : telles sont la 
chiroBte d'Afrifjue, la coulQubvr blanche, la villanie; on at- 
tribue à la spigi-lir , ainsi qu'à X'opkiorhite , la propriété vcr- 
inifui;e à un très haut degré. Le iréfle d'eau ou niêniaiuke , 
qui appartient & celte famille, et qui est aussi employé comiue 
fébrifuge, présente une disposition très remanjuable daus la 
forme de ses pétales d'un blanc de neige, profondément divi- 
tés en tagîéres. Telle est encore la rhlore perfuliêe , dout les 

et aemblent perforer les feuilles,' qui sum souvent emplovées 
n mpyen tonique contre les fièvres. 

595. 

s ktOCTfita (487) renferment un grand nombre de 
iota purgatives, et même vénéneuses. Dans la plupart des 
rouve un suc laitruK , ilcre , caustique et tri'» 
st nue sorte d'éroulsion gommo-résioeuse qui, 
r le dcuédiemenl, devient soovcnt analogue i la gomme 
■ D'autres sont employées comme éméliquei; telles 
n particulier une sorte d'ipècacuanfia de l'Isle-Je- France , 
jfli proTÎent des racines de deux espèces de plantes diffé- 
'^t«iiles , «l'uu périploca et d'un cfnanchum. Il en est qui se font 
renurquer parla beauté ou par Todeurdc leurs fleurs, curome 
les ptrvenchet, le laurier rote, les /rangipanien de l'A-mé- 
rique. On a rapproché de cette famille les STau^anùt nu les 
etmiramt qui foumisssetit la noix wmùjut, ta fève Ac Saint- 
Ignace, qui contient un principe amèrc et délétère qui , in- 



I 
I 
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Iroduii dans )e lang , dûcermine àei convulsions , (Ifs spautio, 
propriété dool on a tiré parii abn tlu reproduire la iDoure- 
mens dans les organes paralyw's. Vapat tieuié de J»rji , mxte 
c dafftiel les naturels empoisonnent leurs floches, paioîl 
ii appartenir à ce genre du strychnoâ oa caidnu». 

896. 

C'est parmi les SiMTn-tiEBs (488) que se trouvcni raiigées 
beaucoup de plantes exotiques, remarquables par Inir poit, I 
l'agréable odeur qoe répandent leurs petim fleun r^nks eu ' 
X, et par la douceur de leurs fruits, qui sont des 
I baies ; cependant la plupart ont un suc laitcuic. Pliuicun «emt 
cnltivécs dans nos serres comme jilanles d'agrétnent : tdla 
sont les eatmiliers ou clirysophylles de Saint-Doniuijpie, doai 
les belles feuilles ovales sont fermes , lisses et d'ua beau rert 
foncé supMeurement , undîs qne lo dessous est reronnrt ie 
poils jaunes , soyeux et comme dorés. Les nchras et les fruiiûu 
donnent, par l'expression de leurs graines, une sorte A'\ 
concrète , grasse , Ou de beurre, sur la cAte de Coroi 
et au Bamburra. Une autre espace d'arbre de In nu 
fournit, dans sa sive , une wrto d'émulsion laiteiu«, 
fait donner, dans l'Amériqoe méridionale, siÛTaoi 
Humboldt , le nom i'arbre de ta t^ackn. Les tupotiti 
pn-ment dits , dont on («cherche tant les fruits en 
ies jacqaîniers , dont les Caraïbes enfilent les baies 
leur sorrirdc bracelets; les mimnrojoc*, dout tes fleurs 
dorées et très odorantes, serrent aux mêmes usages. 

697- 

La Êimille des Ën^itACÉRS (490) reoferme l'arbro tpA-4 

le bais nppelù ébcite , dont la couleur est noire, et lo t 

dense qu'il peutrccevoirleplus beau poli. Il appartient au gtMV' 
tiw»0TO)L, 11 croh aux Indes, principalement sur la c<\ieiltCe- 
romandi;!. C'est dans ce groupe <|«c w trouvent aussi «ngés 
les iililiousirrs d'Amérique ■ de* Indci l'I d'Kurope, (joi font- 
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(lissent les dmrses résines udoranti's dont on se sert en mé- 
ll(^CÙ)o et dans I» arts sons les nnins de styrax 011 xtarax. Le 
benjoin vient aiusi se ran^jer dnns c«tle famille. 

598. 

La petite famtllL- des ÉmciciiKS (^91) comprend le genre 
ftombraoY des hra-firti, i^ronriiuables par lit verdure ei In 
beaultl- de leur feuitU^'e , et par Ta couleur et la permanence 
de leurs fleurs. Plusieurs servent de liiiére et de pâturage 
aux aoîmaux , de bois de chauffage , de balais et do vergctles. 
On mingo les baies de plusieurs espèces à'airelles ou vacci- 
nions, iloot le bois est très astringent, et sert à tanner les 
min. On emploie les feuilles de plusieurs arhousicn et de 
rh/nioiiciidront pour faire des infusions auières et sudoriRques. 
Le ./ivJÛiVr de Portugal donne un fruil <]ui est une sorte de 
bïie analogue à. la fraise, et qu'on mange dans le midi de 
l'Enrope. 

599- 

illivc la plupart des CAUp*KULtcÉKs (^ga) comme 

kll» «Toniemeiit , !i cansr de leur corolle brillante, mono- 

M en forme de clochetle. On mange en salade les jeunes 

\ett de la miponce, et les racines du phitcuma. Plu- 

du yenre lobélU, et entre autres celle (]ui croît 

!li9{,'foi>t dc!i poisons tr^ actifs; un dit mime que la 

lie odeur des fleurs fait souvent vomir. D'autres espèces 

rraplnj^es avec le plus grand succès comme sudorifiques 

(|Uelque«iDaladics. 

6oo- 

"La famille d<-s Cmconir.iiu (igaj est iri« nombreuse ; 
"presquir loui les genre; renferment îles plantes que nous em- 
ployons comme alimens. Ainsi nous mangeons en salade le* 
feuilles de la fhicorxe, àeXa tcarole (itxettaroU-, A^\!k tottur, 
chicoH ou nma^ , du laitron , du pissenlit ou dent de lioti . 
tragr^og<M; nons faisons cuire les racines des eardouiUfs , 
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des scorsonères et des salsifis. En général , toutes les partiel 

de ces plantes , privées du contact de la lumière , sont aases 

douces et agréables au goût: elles sont, an contraire , d'une 

amertume insupportable, lorsque ces végétaux ne sont pas 

étiolés; quelquefois même elles produisent l'effet des poisons 

narcotiques, comme dans la laitue sylvestre, dans celle qui 

est nommée vireuse. 

601. 

Dans la famille des Dna&ogéphales ( JI96 ) , noos troof ons 
Vatractyle y porte-gomme d'Afrique, qui fournit une sorte de 
glu; V artichaut dont on mange le réceptacle; et le cardon 
dont on fait cuire les longs et épais pétioles. On emploie ks 
parties de plusieurs de ces plantes en médecine , parce qu'elles 
sont amères; telles sont entre autres la hardane^ le chankm 
bénit, le chardon marie. Les corolles des diverses espèces d'ar- 
tichauts et de quelques chardons, font cailler prompleiiMBC le 
lait dont on veut faire du fromage. 

60a. 
Les CoRTXBiFiaES (497) ^^^ presque tontes en acné 
temps amères et résineuses : aussi les emploie-t-on souTenlca 
médecine : nous ne citerons ici que Vaurone, la santoUxe, la 
matricaircy la tanaisie, la camomille , V armoise et Vahààkt 
dont les semences sont amères et vermifuges. Telle est h 
barbotinc , dite semen contra ^ qni nous vient de la Perse, de la 
Judée et de tout TOrient. Le duvet qui couvre les tiges et les 
jeunes feuilles de quelques armoises est employé en Espapie 
comme une sorte d'amadou. On dit que c'est avec cette sorte 
de substance cotonneuse que les Chinois et les Japonais for^ 
ment les moxas qu'ils font brûler sur la peau dans les cas de 
gouttes on de rhumatismes et qu'on remplace en France par 
du coton. D'autres servent d'assaisonnement à nos mets^ cowmt 
V estragon, le spilanthe, la pyrèthrc; on mange les racines tn- 
héreuses du topinambour, qui est une espèce de stdeil ou fhê* 
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liaiitfit , Biiù dles ne sont pu tr^ naiirriisautti Le wleil que 
l'on ciillivc (loiM am jarilins a reçu le nom qui eut la trRduc- 
titin dn mol )pt!c, fleur du M>leil , parce qu'un a rcmnrqué mt 
celte Oeur ^îl consiamtiH-ui tournée vers cet astre dont elle 
suit U diroclioD. Les flcufon», avant leur entier épanouisse- 
nient, sont souvent recoiiTerta de gontlelelles d'une véritable 
tirebenthinc , sorte d'anomalie. Dans cette làniille , les foraines 
contiennent beaiicotip d'huile et de matière amylacée, agréable 
au goùl. A la Chine, on cultive la inadia sariva, dont les 
graines fonrnisscai beaucoup dliuilc Exe très douce. Enfin it 
ru est qui sont employées en teinture, comme les corolles sé~ 
rhrrï du tajranam ou du catthame , qui, quoique d'une cou- 
leur jaune intense, Ifiissent déposer dans l'eau, après y avoir 
élu broyée* eitriluries, une fécule qui paroil verte Inrscgu'elle 
«■si en couches épaisses, mais qui fournit, à l'aide des acides 
vi-gétaiix qui U fixent, In belle couleur de rose avec Inquclk 
on teint la soie : la serratiile et plusieurs autres qui fournissent 
ime couleur jaune solide. 

6o5 

Le chardon à bonnetirr, les t^ahieuiex et les valèriaars sont 
les plante» les plus connues de U famille des OirsAci.ES (499'- 
On sait ^^e in calices de l.i première plante présentent des 
Mirdrsnaliir«UesaTeclesi|uel1eson tire la UinedesélofTvsqui 
ont été foiriéei. Les scahîeuses ont reçu leur nom de ce qu'un 
les emploToil auirerois en médecine dans Les tisanes contre 
ccTlainct maladica de la peau. TguIcs les espèces présentent 
cette particuUrilé lorsque l'on casse leurs feuilles . que les 
portions déiicbées i-eatent suspendues et mobiles, étant roie- 
nues par \ti iradii'es ou les vaisseaux à air qui s'allongent et 
soutiennent ainsi le» pièces i\ certaines distances les unes des au- 
1res. Dans les siècles d'ignorance on a nommé mcrturc Ai diable 
r«ue dn espèces dont b racine se détruit en partie et semble 
alors avoir été rouf^ée. Les racines des virfenuwi' sont i-m- 
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ploYucs en médecine. Celles de l'espèce dite sauvage est remv- 
quablc par son odeur fétide singulière , qui attire les chats qc 
la flairent avec une sorte de jouissance tenant de la furvo*. 
On l'emploie avec succès dans les spasmes et les InaIldi^ 
nerveuses. On mange les feuilles de plusieurs espèces ce 
salade ; telles sont entre autres les mdclies, autrement dites 
salade tic paulc ou coquilles. 

6o4. 

Un très grand nombre de Rubiaciêes ( 5oo) sont em^yées 
en rocfdecinc; telles sont entre autres Xaspémle muguet, qui ne 
porte son odeur que lorsqu'elle est fanée ; rcspèce dite à 1V«- 
quinancic et le grateron, dont on fait principalement um^e 
dans les maux de gorge, mais dont les racines fournissent 
aussi une couleur rouge à la teinture. C'est à des arbres 
rangés dans cette même famille » qu'est enlevée cette écorce 
précieuse appelée quinquina , qui est employée avec tant d^ 
succès pour In guérison des fièvres. On en distingue de pli»- 
sieurs espc-ces; l'orangé, le roni^'e, le jaune, sont les prit- 
cipali's. O's arbrrs croissant nalunlk'mfnt dans l'AnitTÎii' 
iiu'Tiili<nïaI(^, an Prrou i-t au rbili. l'n tiiutiiro, on nbluTî* v! 
la ra<liîc (le :,v//v//7(/', mit la laini* t-t sur le r<Uoii , une rouî-i- 
ron;^(';*itre qui (K'vioiit la ha"-!* tlt; rrf:aiîat<\, du ponceau tt i-;. 
rouL^r aniaranthr. l.'ijtrcantanfui du comnicTCt? provRT! ■■ 
plus MUivciit des racines de plault?.s dr cctt«^ même bniii! ■. 
dont Tuni' nous arrive du IViou, et appariivut au i»enio;:'* 
c/infn'tt, vi l'autre, (jui omît au lîrésil, e>t uu rti/licocco. > -v 
u'ouMij'riHiN pas le rnff; ce fruit, originaire de TArabicv 
maintenant «'ultivé en Anirricjue; ses graines sont toujours :> 
colees deux à deux, et recouvertes par un petit périoaryo 
charnu, routre comme une cerise. C'est de Paris que sont }'•:'- 
venues tontes les ]>lantations de café du !S'ouveau-î\Ic»ndc. Pu- 
sicui's pieds de ces arbrisseaux avoicnt été transportés p.ir lo< 
Hollandais de Moka à Batavia, vt de celte île à Amsterdam, 
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de Ib il «I )un-Tint (jueltiues individu» an Jnrdin d<^ l'Iautes dr 
Pam, où on Im cultiva Avrc snin àan» les «itim: l'un de ctrs 
pieds de Clft fut rnnfîr * M. A,- CMem qui !■■ pnrtn ^ t» 
Hnrlîniqne. 

Daul&runille de&CiPDirouAciiEs (àoi],Dnus Irouvom \e 
item «t In tiraltes, dont li: suc propre fuuriiit iidp gomme- 
fVNDe ainêre et arumaiique ; le ^i et le taranthe, itont les 
hau» iMoàxtbeai une mntière visqueuse très singulière, ana- 
logue à U gomme élaslique, et connue souit le nom de glu , 
laquelle on prend les petits oiseaux. C'est ménie on fnit 
ces du gui, enveloppées dans 
duut le suc gommeux semble les onvistjner, puissent 
'cependant se propager en parasites sur des arbres souwnt 
tri'S éloigne». On atuibue celte dissèmln.ition aux grive» : on 
|>rcicnd que ces oiseaux sont très friands des Truits du gaij 
jia'ils les avalent i mais qn'ila n'en digèreDi ijui? la pulpe. La 
sortant de leur corps , conserve la rneulté de ger- 
èsulie que, retenue duns les résidus de In nonr- 
iniielltse trouve UépoK-e avec eux sur les branches oA'elJe 
doit M déielapper: par ce moyen, ces oiseatix s«-meat MU- 
\'a dit, l'inKiruinem de leur mon. I^s 
bois très solide, rjui est empinvé uvec 
les ridelles aux vuituiis. des L.nrreaux de 
lelief . dts blloos de traverses pour les ècfaeikvi . des coins , 
(4i.0ille>, ils donnent des fruits acides et légèrement 
ktrmgeus. L'ècorce intérieure du sureau est un médicanent 
'Ustal rinfiuifiD provoque la transpiration. On emploie, dans 
l'ouest (le In France , les baies de Virble pour donner aux vins 
peu coloi'cs une teinte plus foticéc. La viorne stérile, dite 
bMili- dr ncigr , p«r son feuilla(;;i: et lo blancitenr de ses fleurs , 
romement de nos boicjiieis uititiricU , ninu que l'espèce 
Il natùOiv latner-tkfm. 
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■▼anln^e pour faire 



bi lISAGEfi ET sns'GULABITÉS DES PLANTES. 

606. 
Los ruines , 1m feuilles et te» gnÎAn «le* pUut«4 Oxairuj. 
éMus ( 5o3 ) fuurui&»eDt lux arts, k l'ÀxM>c>ini« itonmtvjocn 
ji la inwiccîiie , plusieurs subsiancet utiles. On mange Im ractna 
(lu/Hinoù, de la rarolte, de la herie, dit ehervi, de laftvTifwwiù,- 
aarechrrcbe principaleinrnt le>}enn« feuilln ibaKlp/MPuiy, 
le céirri, le cerfeuil, le feaoïUI «I VangM/iu^ ; mfa, fttmi la 
graitws tw plus uùli-cs, nous (l«vonsiiMlic)Uprr(Tjn't«n,lnnrT» 
par une eap«ee de bniuagr, la eariaiidn; n le oê^êêi, i|n <a- 
trent (Uni U ciitn|KHitioii de la bière ei comme un imitw 
ncioeni (le« met» daos le nord de l'Europe. La |ila|Mrt ém 
graines (les omMlilVireiHoni aromatique», et letar iiilnii iiiiili 
dam leur i^nveloppe exlérieure, qui paraît de«t)n^ 1 tn pnK 
téger contre l'nllaqne des inuxCes. flusieurt rApèce* wal yè- 
nteeiiM», eulre autrct. la cigux , Vtfthate , i\vi%«Mie. 0» 
erapliiieen mtdedne quatre soriesde gomneti-ré^nrs , <]«i|im- 
vicfineni aussi des ombdiîféivs; «n le» WMKaotytt^xinas , aai~ 
moniaque, guUtanitni et asa-Janida. Celle drraiÔTe sulaUnc*, 
iloBt l'odi-ur Dotii est si dps>|,'réabte qu'on la nnmnK eo fit- 
rope sterrat dùibaU, eut cepondaiit flairce avec beanoot» ^ 
plaiûr par les peuple» d'Asie, et priuriputi-inent parles Av- 
isas , qui la dûigncnt mm le nom de mets ilt:< tUtvj^. Qa A^ 
liant de la racine d'une (espèce île fénile. 
t>07. 
Les plsnic^de b romillc des neNOncitL«ctes(5o6) peDrem 
i^tre rangées en deu« (;"*"['*■* d'apjrs leur emploi i 'ipft^ 
loutes sont remarquables par la beauté et la rart^é de lem» 
fleur* à plusienrs pétslej, agréablement colorés, commf la 
anémonri ,\es rritonntU'!, let pii-oînei , la nie/ie ou batiiir)i'. 
Vmttonù, le pieit d'aloiielte , Vaitra/ie. 0'aittres sont trts ierm; 
appliquées sur la pesu . elles y font lever des pu-UiiIes; |iri«< 
à llntMeur, ee sont des purgatif violens; lels sont U cMm- 
/</*■ des haies 011 i'firrhr aux gariir; Vaiirn, 
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rfnoncultt , »pp<Ài'n dnutt , vém'neHse, tcéIvraU; Vhcllfbore , 
le ttaphytaiffv nu hvrbc- aux poux. Vacanù, le na/itl , l'acAV 
OU iwrbe de Saint-Christophe. 

608. 
lA»iue* propr«s <!« plantes PApjkvdft*cii>$ (£ii>7) &ont prin- 
cipilMBt'iit employés en médeciDe ; ceux Je VargtlMonc et de 
1» tàfUdoùtc fttirgcot roricmenl. Celui de Vtrlain, r&pèce de 
ce dernier genre de pliintcs. ressconble beuticoup, par sn cou- 
leur et set propriétés, h la inalièi« gommo-ré&ineiitie , qu'oD 
■MMnme gonune-guttc. L'opium ri ses divsrMS préparations, 
que In médecins ordonnent comme calmons et w^riiifpie* , 
|uti*ieiment d'une espèce particulière de pavot , qui croit na- 
tMrelleiMiit en Asie «t en Arriijue ; on la Domine sommjére. OB 
cultive en Frnncn cette plante, turtout dans les départemens 
du nord, pour extraire de ses graines une huile de moins 
bonne cjiialité que celle d'olivca, et que les Italiens ont par 
■id|)rris déùgn^ sois le nom à'oUeita -, c'est de iâ qu'on l'a 
HHhIi'ii impropremcnl huile d'œillrl. Elle sert prinoipaleiuont 
«0 pMBti)fT,et on en a saaisoimc sauvent les salades. I^ cnqittli- 
tot , dont Im pétales séchés sont einployiis eu méd«<iine comme 
ealmatu, af|iurii«M aussi nu gcntv pavot. La. fu/iieum; , 
platite très anèf^kpt on fait des tisanrs, a ûlé encore rap- 
portée b wU« raonilé , nais peui-éire lï lui 1. 
609. 
Cest de U femiUe des CKt^piviMBs fSoS} qu'on oliiieot peut- 
être In plus de parties utiles; ou man^e les racines des radis, 
àei rapei , qui wnt des eipéces du genre raifort; civiles des 
itavru , des tamefiê} la tige du ehaa do Siam; les feuilles des 
divertc* voriétGsdii rhou, du crambé maritime , àatrrt.ton, de 
ta eardamme; les fluurs du brocolis et du e/ioaf/rar. On obtient 
de l'huUc A brûler, dont par suite on fait des savons, avec les 
^ines du ttmté, du colia , de la ttrtvattr et de U cammeliar; 
am emploie ea médecine le cmnsom, aiTtrement dit cœhlê»- 
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fia, le rrtston, le rai/art, pnncipKlnoeDi contre le tcorlm. I 
Koits ne devins pas oublier de menlionnrr ici Vatliain , 
Vodctir st- ('niiimiiDi(|He au lait des vaches qui la brouiei 
te« «ilicittcs bicarrés de- la litiwàèn, dont le parfodtvine »e il^ 1 
> truit si difGcileincnt ; ni enfin In tnnticre glauqat (|ui jm>iè^ I 
picenirv l'humidilé la phiparl An plantes ptu-^ paroculi^mnnK I 
AppelÛM â vcgéiei- sur les bords de la mer. La gtaino de im 
le, rédiiito en farine et unie irtc IVau viaaifri*, srn 
e les tinapismes , et moulue plus lincmetit , elle fonnùl m 
le d'assaiwnnemetit [wtir nos («blés. L4>b teinturiers obà 
t plusieurs couleurs des tiges et des graines ilti patttlt» 
fltéde. Les viotUrs, les girojl^ei, les jiUieruurs , les coriMâlo 
d'or on alj^ioni , »ont eu outre l'orDement de nos jardîos ptr 
la couleur de leurs fleurs et le parfDin agrê,il>(e <]u'eUet r rè- 
paodcnt 1c soir. 

6]o. 

La ramillc des CiPPjmKiriBs nous offre tm trir» petit nonbcr 
de vi'tjélauic utiles, ai nous en excpjilOH le cdprier. Joui ■ 
inen^-c les boutons des fleurs confits dans I« vinnign^, mmsI: 
nom dp ctpres ( le rrièda otivrant , originaire (l'^vpte, qa'ot 
cultive dans les jardins i eause de l'odeur suave ija'îJ j ir- 
pand , et le réséda jiiune, nommé nussi i^^ach , cjuî fograît 
une teinture citron très belle , surtout jioiir li- colon. En pR- 
cipilant la matière colorante de l'eau nlumineusc, diiu la- 
quelle ou a fait bnuillir la plnnlCj on produit l'cspù-e dtUqur 
jaune , nomniéc ttyl-r/c-gmin jaiific , employiie prîndpalciDtti 
dans les peintures en détrempe et pour les paniers do m- 
lure ; mais cette couleur, qui est très brillante , s'ulti-re fad» 
ment à la lumière. Une autre petite faraillc voisine de celle-o. 
comprend sous le nom do itroieraccei deux genres dont l'or* 
ganisation et pour ninsî dire les mccurs sont iutércsKuifn i 
connuître; ce sont la pamanie, dont les étamîues vitOOdil 
successivement porter leurs anthères vers le pistil snrkquel 
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elle* »"ou»fent , eX se flétrissent potir se reiîrrr enxnîle ; ainsi 
qoe \» éioaA Mirape-mniirhe de la Cnroline , reniar[|uable par 
la igrtnie irrilabilitù des lobes Ae ses feuilles ^oroirs de eils, 
■qui w np|>rDcbent lorsqu'un insecte vient s'y poser, et l'y 
e cage , tant qu'il fait des inouvc- 









s pour s'î-chapper 
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i^nnî tes TÈgétaiix utiles de In fnmillo des Ésailks cl des 
ioinAatu-(5io), nous citerons le bel arbre appelé mar- 
ier d'Inile, dont le premier individu apporté en Frnnce a 
été planté en 161 5 à l'hôtel deSoubise; les érabki , dont une 
on dms espars d'Anu'ritgae contiennent dans leur sève un 
sucre altondanl , qu'on en extrait et qu'on vend dans le com- 
merce. Les familles suivantes ne renferment que peu de plantes 
remarquables par leurs nsagei, Nous citerons cependant le 
cambitge oa guitirr des Indes orientales ; c'est un grand .irbre 
qui produit la gomine-gatte , snbstance (l'un janne brun, im 
IMii r^-nncnse , inodore, qu'on emploie en médecine contre les 
Ter», M qoi lîiurnii, pour la peinture en détrempe, une eou- 
lenr jâHM-dcirée , solide; les mangnusiam , cultivés dans les 
■B^ea pm k cause de l'utilité de leur ombre ri de la uveur 
délicicttM de leurs baies, que l'on compare à celles du raisin, 
<le l'uranf^, de la fr^ii»; et de la eerije; le mameiow abrico- 
lier d'Amérique, dont les baies ont une chair ferme , sucrée et 
ftarfumée, analogue à celle des dnqies de l'abricotier. 
61 2. 
La plupart des arbres ou arbrisseaux de la famille des Hr»- 
riaiutts (5ia) fouiTiissent des feuilles, des fletirsel des fruits 
Irfs aromaiiqtiM, C'est parmi eux qu'on range les végétaux qui 
donnent les orange', les ritman , les erdrats, les bcrgnmotet, 
Iw bigaradet , les limnm et les pamplemmurt , dont les (leurs 
«01 une odeur si n);réiible, et qui procurent des huiles voU- 
titct, de* acides très importans au commerce , ainsi que des 
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bois dont le liisu servie cl la couleur janoe varice 
A r(-Mai»tBric d« plaques suicepiibkis du plus bcw pdti, CtM 
dans une famille vuisinc , ccWp des cameiliers , qn'na cfoif np- 
porter ce* bclln plantes d'ornement qui nous vinnmt de la 
China, et r|u'oti aMiirc ^tre emplojéei pour aramatuc»- k» 
l/i^^^ui sont des feuilles desséchées et roulées. Le» dheriM 
sortes de thés proviennent de petits arbrisseaux qa'om eoltivc 
prinëpaleinrat à la Chine et au Japon. On De fait oaip «n 
Earopi! de l'infusioa de ces feuilles que depuis l'anaée ifiM. 

61 5. 

L.i vigne est le végtUal le plus intéressaut de la haSUl (M 
_ nombreuse des SintttxTxciis (5i4). Col arbrii»eaD, dm m 
iiiit'l mainieDant beaucoup de T.inctés, se propn^ prisa- 
paiement par marcottes. Il est originaire d'Asie. Son fnàt. 
ffii'nn numiiK tviàn , reArit en nuiomne. On le rrcnctile pout 
en utilenir, par l'expression , des liquevrs tjui sont ippeUn 
vins, quiind on les laisse fermenter jusqu'il un certain [loiMM 
le sncre se fait encore rcconnoitre par sr si 
gm , quan4 celte sarcur est devenue très acîdtf fsgS). 
qu'on diititle le vin, ou en obtient une liqtieur 1 
qu'on nomme tatt-de-vie , quand elle est fuibic, et 
qu'HIe eU ditti]1t« pluxieuiv fois, et qu'elle est niasi 
plusinflamnsblc, plus lé|;ère et plus fiir1e;»i 
etprù de vin. Cest avec l'alcool, le sucre et d'autrat 
sapidcs et odorantes que sont faites la plupart de 
L'aloodl dissout beaucoup de substances, comme l« cai 
les ri'-sini-s j il constitue alors les teintures alcooliques qiu Tm 
emploie en médecine, et les vernis, dits à l'eupril-de-TiD. 
dont nn se sert dans la peinture. 
6l4. 
On cultive la plupart des GùiinÉis (5i5), h atum es I' 
beantû de leurs fleurs , et très souvent de leur fenillage. Tmttcs 
ces plantes offrent ime élasticité tr^ singulière dans les ont- 
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lopiieam' leurs graitii^s. Chez plusienn gèraaioni, par exem- 
ple, chacune des cinq senieuo.'s est prolongée par nn «pppii- 
(lice^Di, avant la mnturili-, reste collé au style avec li^iud it 
forme une pointe uniqiir; nnis par le ilessèchement , ces \oa- 
gUMiri^tes «e iléiachent, $e ronleoi en spirale avec force, et 
tancent au loin la graine U larjuelle elles adhèrent. Dans la 
taltamiite , la capsule qui contient les graines s'ouvre , i l'é- 
poque de la maturité, en cinq ralve» qui se contractent et se 
roulent en dedans. Ce petit phénomène s'opère souvent au 
contact; de sorte qu'il pnroitroit que la plante n'at- 
qne le momimt oii on la touche pour k> produire. C'est 
ibablement ii cause de cette particidarité qu'on l'a encore 
iie Vioipatirate. On observe que](]Ue chose d'nnalogue 
dsiu les Cruiti de la capucine. C'est une pUnte voisine de cette 
Itiniilk, el appartenant an genre oxalide , qui fournit prin- 
Jemeol l'acide oxalique qu'on vend dans le commerce , 
la potasse, sous le nom de sel d'oseille. La plante 
apprise turrlle oit allrlaia ; il 7 a deux espèces de ce 
It les feuilles et les fleurs se flétrissent ÎDStautatH:- 
le doigt, lorsqu'on vient à les loncher. 

6i5. 

tontes les AULvtciies C5i6) contiennent un soc m«- 
Itgineux, qu'on emploie hciincoup en médecine ; on l'extrait 
rscmat, des tiges et des fleurs, principalement des maures 
C'est à cette famille qu'il faut rapporter les co- 
ariginaires, pour la plupart , de l'Asie et de l'Afrique, 
l'Egypte, de la l'erse, et des Indes Orientales, mais dont 
culiÏTé aussi beaucoup d'espèces en Amérique. Celui-ci 
mit an commerce le colon dit des îles, tandis (jne l'autre 
appelé du Levant; ce dernier est maintenant plus rare, 
duvet laÎDCux qui entoure les graines, se vend sous le 
ini de cefttA; on en fabrique diverses étoffes. Xx plus fin 
plus i-eclkcrché e&l celui de Chypre; celui de Siam 
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I naturHIcmcnt île rniilL-ur marroo. Le bombai tm fAmin^'er 

Vlburnil aussi un rolon «omblnblc k celui de Siam , ini^me plm 

lv>7«uii inkis dont le iluTct ni trop court, trop Ikse, n 

\f£it pu assez de leiiacilé pour ^tre Bl« seul et pour tappan^t 

t longs frotttiniens. Le baobab du Sénégal «st votùn des deux 

s préccdem. C'est Je tons les arbres connut celui^ 

J'Utcint les plus grandes dimensions en largeur 

n'a guère (]uc trois i quatre mètres de hantenri 1 

EAxInnson a vu des troncs île dix-huit A vin^'l mètres de c 

I Cérence, et des fleurs de <]U3raDte-huii eentiraèires de ponr- 

■ (Mr. Il a estime ijuc quelques nos de ces troncs [HMITMcU 

iUe considérés comme ayant près de six mille uns dVjcuMKr. 

Le cacao provient d'un arbre de celle Tamille des maWacMt; 

c'est une espèce d'amande qui fait la bnsi' du chocoUl II 

qu'elle est réduite en pâte après avoir été i 

cultive principalement au Mexique et dans les Aniiltei 

«slîmé provient de la ci^tc de Caraqite. .Ses semences si 

fermées dans une grosse cnpsule alluogée, semblable i 

cunoombres, qui en reufenne de vingt-cinq k quaranu. 

tire des semences du cacaoyer une huile fine qui i 

cr*le ^ U leropératiu-e de notre atmosphère, et qu'on n 

benne de cacao. 

6i6. 

Tous les arhres de la famille des TcLiPiriiftu (Si;) i 
remarquables par la beauté et la grandeur de leurs flain M 
de leur feuillage. Uaiùt étoile de In Chine provient des etp-* 
sulei des badîaars ou iliciom, dont l'écorce est anssj t 
malique. Les magttùUen de la Floride el de la Carolfau 
cultivés dans nos orangeries à cause de la beauté de leurs ît 
toujours d'un vert foncé , et de leurs fleurs très grandes el 
blanc de neige. Les tulipiers de Virginie , acclimates d 
jardins, se font remarquer par leurs feuilles (ronqu^ , | 
de stipuler caduques î el par leurs fleurs vertes, jaunes e 
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(;cs, mminr ^ntiché«s. Ln racines <]« amnmuba, rjn'on rm- 
ploif sourenr en mi-detinp conin» les d^st^nierics, nppartini- 
(jietit i nm npAce du genre qaauie dont toutes Im autre» ps- 
pt-m «ont aussi très am^es , et considérées connue tnnir|ues 
piir les médecins qui les emploient beaucoup dons celle in- 

617. 
Les vcgéUnx les plus utiles purnii les plantes qui viennent 
eiisuile dans U méthode de Jussieu , ioM, parmi les Ano' 
nus (&i7)i les eorossotiert qui foomissenl en Amérique des 
fruits délicteusi comme ta pomme cnnnelle, In clieriinuyn 
i|ii'uii cultive maintenant avec succès en Espagne. Parmi les 
MKNiSPBitMtES (5i8), nous citerons la coque du Levant, qni 
Est la It.iit desM-rhée d'une espèce du genre même des me'ni- 
tpermei , dont les fruits Toumissent un remède contre certains 
insectcâ tjuî s'attachent à la peau de rfaonime, et sont aussi 
empUi^rcs comme appAt pour enivrer le poisson. Dans la fa~ 
mille des BasBtBiDKES , nous ne trouvons guère que les vinet- 
ftVrt , dant les fniits acides, connus sous le nom A'ëpine-vi- 
nrffr, sont cooCtS avec le sucre; dans celle desTiLiACÉis(5ig], 
les dUrah, demi les fleurs sont employées en médecine et dont 
les écorcti fourai^scni des cordes solides ; dont le bois léger 
se coupe en tous sens, et sert à faire des statues, des bobi- 
nes, des copeiDK trt-s minces, qu'on entrelace ensuite jwur 
m former des chapeaux et des nattes légères. Un arbre de 
l'Amérique méridionale, voisin des tilleuls, qu'on nomme ii-ca 
orellana , présente, dans la pulpe qui recouvre ses graines, 
une matière rouge qui sert en teinture sous le nom de rocou. 

618. 

PltUKUi^espècesde Cistes (Sao) fournissent un médicament 
fort éner^que. (jui est In gomme-résine, connue sous le nom 
de labeùinum on ladanuiii. Les élamines de quelques cistes prê- 
•eotnil une sorte d'irritabilité notable ; lorsqu'on dérange lé- 
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a. poiote d 



n tttle, la bue de IcMra IU«ls,< 



\en voit bientôt se dresser et tendre k s'(?carier rûgaUénsa I 
4e» pistils. La vioklU odaratttr, U /ifittéc, tt atm tapé 
«e genre qui fuuntil une sor(c A'ipccacuanfm.iamt ro 
de cette rninille. Pannilcs RimcÈEs, so trouva \tf^»c el\ 
riqiie , dont le bois très dur rst i.'in|>layc dans le» ins intftn- I 
trie!» pour faire des poulies , des roiitetlo* , des rours dmirei , 
et surtout pour ra rormcr les dents tjiii doivent s'aignoer iins 
Im cretix des lanternes. lA Tvsine, qn'on extrait dn pm. 
sert atissi DU médecine. On place eocore ici ta ..^«uioeat, «b 
rve, dont l'odeur est très désagréable; ainsi que ta m^ûuA 
d'Afrique, qnî a reçu son nom de la liqueur miellée qne dis- 
tillent ses âeun. 

6ig. 

Cest ft la famille desCtaYot>ffYLLies(5ai) qii'apnartîoBMt 
le» feillett, qui présentent Jiraucoiip d'esp^cs et de nriAé 
1res ngréables par leur parfum et la coultMir de leurs pMia: 
ainsi que le An, d^slgni^ par les botanistes sous le Mn h 
Xtèi usité. Il rroll nainrellemeni dans le midi de ffionvr; 
nous en avons tiré nu très grand parti par la ctiltiit«. C«l 
dans les liges de cette plante qu'on trouve les fîlamemdcfiéi, 
fermes et soyeux, dont on fait les toiles si empInvtWs pit^ 
nous. Pour obtenir ces fds, on fait Mibir .-inx liges uncqiirt- 
tien qui porte le nom de rouissage. Ces! une altération prodoi» 
par l'action de l'eau ou de l'humidité , qui leur euléve tine «« 
de gomme ou de gluten. Les graines du lin fonmiasesi «rt 
huile siccative, qui sert principalement dans la pcintDreda 
bâtimens, et qui fait la baie de l'cDcre des imprimeurs. Le nn- 
cilage dont elles abondent se trouve principalement k jenr tar- 
'ftce, et c'est A sa préseBce qu'elles doivent le poli tjoilsa- 
Wctérise. 

630. 

La [dupart des plantes déstgS^ sous le nom de Socc»- 
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ru , Ott lie plantn grassn , comoie les foubarbes , les 
Mi^'ragri, Im racticn , \ci pourpien , \i^ Jîroidet , ne »onl 
i«niar<[iiai)In on gént-ral que ]>»' la b«aui^ de leuM H«iirs ou 
pAr II siogularitc de leurs li^es. La glaciale ou cristalline est 
dans n dernier us ; elle a (emprunté son nom des petites yéà- 
tules remplies d'un suc transparent qni lui donnent la fausse 
apparence d'une plante converte de petits glaçons. La plupart 
lies Ficoiiiiu (Ssi) fleurÎHeat pendant les plus grandes cfaa- 
latirg; on ■ observé (|uc leurs Heurs ne persistaient que pen> 
dont quelques heures; mais que si nn les privoit de leur oa~ 
lice, elles rcstoient épanouies beauconp plus long'iemps. Les 
temntce* de quelques esptrces sont emptoTces dans U prépa- 
ration des marcqnms, et les cendres de la plupart des espèces 
maritimes fournissent une -grande quantité de soude de très 
hoone qualité. On mange les Truits de quelques nnpatei , nprés 
^^H avoir prirés des épines qui les pruiùgent. On a observé que 
^^B p*îW]tiiies qui en faisoicnt usage rendoient des urines colo- 
^fPbs en rouge; fait remurquHble en ce que les cochenilles qui 
^^Vivant sur ces plantes rournisseni la belle couleur rouge de 
récarlair «t dN carmin. Ccsi à l'une des ramilles voisines que 
t'nnr*]>pone le genre des gToieilliers, qui comprend le casm, 
la groarilte à mtUjurreaii, et toutes les autres variétés à li^'es 
àpineosc* »t A baies non en grappes. 

On trouve parmi les Mr^TtEs {h'io) plusieurs plantes très 
agréabin, (wmrae les syringas aa phitadelphei , dont les fleurs 
sont blanches et nombreuses; les grenodiert , dont on mange 
les Traits soui le nom de grenades , et dont les fleurs dessé- 
chées , rt surtout les calices , portent chei les phannadeDS le 
nom de balantu»; les mrnr.f, les mi^lajeucas , dont le* feuilles 
odorantes de l'une des espèces fournil par In distillation 
I'ImbIc «olattla dite de tajeptu, «pi'on emploie 
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f colin l'srbrc qui |iro<luil les gcrofesi ce sont des bornons At 

fleurs desséchées qui {ireoni-iit la forniF de clous. Le giroflier 

eit cultivé prindpalerucnt à Amboioe, à Temjie et à tlde- 

I ie-FrancL>. C'est encore à cette famille qu'oD rap|»irte Van^ 

^ian du Malabar, dont on dit les baies d'une savear délicieuse • 

li que celles du go/ai-icr d'Amérique et d'Ane. 

6a a. 
C'estdaD3lsfainil1edesHosikcÉss(533)quesetrotive>ili«ii(é« 
U plupart des arbres et des plantes qui non» ronnùsscM Ici 
fruits les [Jus a^éables : tes utis portent des fruits A pcpini, 
comme les/Himmien, lus poiriers , les coignaitien , les t^fiim, 
\ctalisiert, les sorhiert. Le bois de la plupart de ces arbm 
est d'un tissu serré , dur et susceptible d'un beau pofî. Les 
1 bois s'en servent pour monter ou garnir Ltnn 
ù tx\ti\ du poirier et da l'abricotier sert aui ne- 
)ur leurs rabots; lelui du merisier est rccfaerdw 
par les tourneurs pour les chaises; celui du néflier pour Cir- 
rocr le ressort de leur tour ; celui de l'niisier pour en faire i» 
flûtes, des fifres, etc. D'autres ont des baies succulentes, eonniK 
la ronci:, \c framboitier, \efraUier; un plus grand nombnda 
drupes ou fruits à noyau , comme les rrniien. |^ caUv 
ordinaire est originaire du Ponl , rapporté de Céra«imc a 
Italie par Lucullus, après la victoire qu'il remporta sur A- 
thridale en l'an de Rome C&o. Les merùiert, les lauriirs-etriie 
ou amandes, le mahalcb , dii k lort bois de j>ain<^Lade, 
sont du genre cerisier ; les prunim , les abricotiers sont oti^- 
naires d'Arniéuie en orient; ie noyau de l'une des espèoa tA 
tivéei en Dauphiné, il Briançon , fournît l'huile dite de miT' 
molle. Les amandieri , les pêchers, l'alberge , la itavie, l' 
brugnon, sont des fruits de diverses espèces de péehcrs;(Bfia> 
c'est encoie là qu'il faut ranger les rosiers , dont les fleuri tiw> 
si agréables par leurs parfums cl leurs couleurs. Ix^a usage» i* 
ces piaules sont trop connu; pour que nous nous y arrélioB». 
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6a3. 

L« grimiii«es sent les M-ules plantes (jni oFTrvnt i l'homme 
pl(i« d'alimeu encore que la Taniille des LictiHiiiRiis» (533), 
laqtidle Ml irés imporlanir à connoiire. ^oiis y trouvons dn 
raciim, des tiges, des feuilles et des graines irh util<», eomme 
nourriture, eomme médicamens et comme substances propres 
aux arts; il suffira de le* nommer. C'est , en graines propres à 
là nourriture de l'homme et des animaux, IvsAaricott, les_^'w», 
Uapoit, les Undlles , les garvùnchcs ou pois chiches, les ca- 
roubes, les pistaches de terre ou araehida dont on ciiraîi 
une huile, et Itcauconp d'autres r]ui ont des usages particu- 
liers, comme 1a fi-''e de Tnnia , avec laquellu 09 parfume le 
talioCi les graines de diverses espèces des genr«s érythrinrs et 
a brus , avvc lesquelles on fuit dn colliers, des chapelets, des 
breluipies, son» le nom de graines d'Amérique /remarquables 
|»ar leur belle couleur rouge corail, tachetées do noir; en 
foorrapes ]Mur les bestinux , les trèfles , les laiafoim ou espar- 
attes , le* Vf sert , les luzernes ; en fleurs agréables , la tassie 
ao acacia lie Feraète, la gesse odorante oti |tOis de seateor , 
le geitft d'Eipan'ie ; ea racines nutritives, celles do la geste 
Kh<^rtase qu'on niliive en Hollande, cl celles de plusietir* <»- 
pqiB de boncuts dont on fait usage dans l'Inde; en substances 
pi^m à U teinture, leahn-siilels des Indes, de Fernamboiic 
et drCampJciM, ipiî donnent une couleur violeliei tes fécules 
des divers anils ou indigos, qui croissent sous la z4nc lor- 
ride, et i[ui donnent lu plus belle et U plus solide couleur 
bleue. Nous y trouvons eu médecine, le sent' , la casse, qtii 
icmt fournis par un même genre de ce dernier nom; les 
fenilles de séné du commerce contiennent des folioles de deux 
sortes de casse et d'ime espèce de cjnanclitinii les roiltcules 
de séné qui sont des goUiïM.'s de casse natiirell émeut tr^ plaies; 
le tamarin , les huiles de lien et X arachide ; les poils qui reeou- 
rrcot les gousses de certains haricots ou stitolobies qu'on 
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nomme pais h gratter, le baume ou mieux la tér^-bcDdiiiie 
Oifiahii , la (ryxt/r et la ri-sinc animûe du coiirbaril ou i^ptr- I 
née, U ^mme laque de IVrrrArùta, U gomme ftnkbiqtic m I 
iu Sénégal <nii «l fournie pur un acarta , aimi que le n>- | 
sÀtm, mbttMBcc très astringente, atiAloç^uc nu tMmia; Ja ri 
«I le wc tfe rêgUtii-, tuipro|>reiiieBtdit>af d^un la boutîfjMa; 1 
L W gomme admgiitilr , qui provient d'une espèce d'dJ0itfwik 
[ Enfin , CD pUnles curieuse» et singitlièm par le Momcn 
I înrantmiédv lMirsri>uiili-s,les jrfMirAvj <:tIe'aû/UfendaMC 
624. 

hm pUniM de la famille des TttiaxwntctKs (Hi) timtm- 

cal des mtkti^ret résinctises connues mus le nom d^éaanai 

k die» sont presfiiis louies êtrongères k notre cHnui ; tA Mit 

t \» rciùie ^lémi, Vopobahamam 00 bammr de la Me^'^œ, wAn 

[ d« To/h, le mastic, Venreni, la tifri^iKAitit' de Seio , la jgffr> 

ini pHncipaIcmeni employés en ni6d»ciDB; c'a en- 

«m-c A ce groupe qu'appartiennent te pimaehier, le mrrtr, 

fonacartlr , dans tes fruits desquels on trouve une nmuir 

huileuse prolégée par une l'coree rpit contient un suc im H 

« pomme- d'ncKJnu . fruit du cassMoium d'A mmq W i 

Im maitgtu des Indes, Ic^Mfir/ doul le bois sert m triniiirr 

ponr »l)i«nir la couleur jnune - orangée ; ei en 11- ■ 

1 ^i sert it tanner les cuirs, tl est roni a r qualité iji 

[ (^ arbres docetle rnmillecuntieuDnit d<?s sncsiT.-: 

6a5. 

Parmi les Fitiitart^r^Es (555), les htAes de pluÛMn » 

pices de nivpmns servent dons l« teinture et dam la peiatnr, 

i li graine d'Afignan et le -eett de vestie provieimcnt de « 

y Crbriwraiix; on en fait anssi nn sirop purgatif : c'est a»« lo 

trprum qu'on rsnge l'arbre (jtii dunne tes j'igahes; W him* 

^-Amt r«oree fmîehe fournit une sorte de glu ^6o5J, el *»t 

\ \t» liges séchées nu four cl bien dressées, servenl A fiitn iSk 
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f„iui'ii- nu bouTgrm:, lUinl le» bois faumbsent tin rKtvIlvnt 
chnrlian {»>nr le dessin ei pour faire !& poudra k cadoo. 

6a6. 

Toutci In pltnm de U rnniille <l«s En fb(»»a£kcs (538) 
sont »iiai>ecic«j (lies contiennent un uic Sivtc et corrosir, sous 
farii]«il'L'niiilsion,qui, prtsii l'inlrrieur, prodnil i)ii«lquefois U 
inurt. C'nt U (ju'on range les àthrinales , V<'purge , le manct- 
miirr Jm Indi'S, ilaas la sève Jiitfuel on dit que les Muvogo» 
trcmpMil iMtn iUcfaeé |iour les cmpoiaonner. Cependant un 
ti-ouve quelques vOgéiaux très utiles dans cctu même famille; 
l«)ft Hont, entre autres, crite e>p«c« du mètlieimcroujairiftha, 
dan» lo suc «npobonné duquel «m va vbcrEher b farine appelés 
martmr, dont on fait U castaiti et le lapiora; diverses (spùc«4 de 
rnttim fuuniissent aux arts, ï l'ikouomie domestique et à In 
mêdwinif, desproduiu iuiére&SAii». La catearille ou quia^uinii 
grit aromatiqut exl l'écorce d'un arbrisseau de ce (^enrc qui croit 
ka Paragiiav; la in/jw tiii Crylim qui donne un beau vemis; 
Vmthn à taif'oià eroton du la CliiiK, dont le« graine* foumis- 
uot une torte de i;rai»sc avi-c UquelW on fait des chandelles i 
Viépét et 1« Gaîane . dont le suc lipaissi se change en celle tna- 
lièro ôU'liqiia appelée eaoalchottc ou gomma élasltijue (igi); 
U' ramTctoi Hit Languedoc , avoo lequel on fait drs teintures 
'-'jiuBiiuies , btmi» l't 'Tiol«ll('«; le ^ù, dont k bois jaune, 
dur et ira prum, est susceptiblti d'un beau poli. Les table- 
lien eu luut des peines, des boîtes visuéea, des tabatièri-s; 
il atlatiMi<Bple>-é|>arlnkgruvuitrtisur boia parce qu'il est dur, 
abqisB, qaaad il n'a pas de nueuds, il se InÎMe couper en tous 
sem. On f«it aussi a«ec ce bois des tabatières sur le COU- 
«•rde dnqu*ll«t on fnil saillir eu relief de» figures, en sogmol- 
tâat le b«is i l'artion d'un liquide bouillant, ei en le faisant 
|Wmser fortement et refroidie dans on moule d'acier ou d'un 
'Mrtr* mvlal salide(;T'av« en creux, dans lequel \o buis se trquve 
9 vn MiU». Les graines du ricin ou patma-ckrù 
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Ibaniisieiit uno bqilc purgative, mais qu'on peut {irtKr à 
e propriété ot rendre beaucoup plus ilouoc , et qui olu 1 
[ CBItr particubrilù que, qubiqUL- rangée avec les hull«sgnusn. f 
«tic Mt cependant soliiblc tians l'alcool «i l'éther. La plapan | 
' êe* |)laiitcs (le cette famille oiTrcnt une paiticularfii- i 

lable par la ■tiamére dont L-!les s«^ (Ibséaaiaanlitrnrs^raiim I 
L 'cou tenu es daui des i^qim membranBuMs, y retient rrafrt- | 
ruées Jusqu'à ré|>oque où une grande Mchoresse, prad«itr p 
\% chaleur de l'atmasphère, fait éclater Mibîleaent Us laçfs ] 
li In renferment ; elles se trouvent Uucées alors jk une ),'r*tide 
e; c'est une obfervation (}iie l'on peut taire wr Uph- 
P -part de nos tithj'mAict, des ricins , niaii qui est surtout rtinr- 
quable daut les C04UCS ruuuîts du sablier. 
627. 
Ce août prineipftlemenl les ptrietrpes des plantes Coeeaat' 
' Ttc.i.fs (337) i]iii svrrent cumins alineui, à caufe data» 
^âbondaus et sucr^ qu'ils couiicnncnt. Il ïuflîra de non va 
linmrtans, Itspattèijuet, [et eilrouillei oa potiroMi , Ir» gàm' 
M pastùtorti , les eoncombm , donC les jmnrt (huit. 
E.^nGls dans le vinaigre, sont mangés sous te nom 6e m»- 
i ehoitt. Quelques uns de ces fruits ont une enveloppe Iii,T>fter 
I ^ui peut servir do vase, lorsi{u'on Ta privée <1<^ s:i | < 
f jKetire; telles sont les diverses cspcco* Ae courge, . 

; calrbaitei.'tJiûn, il «st des espèce» de c , ,, 
Iffes Tniits conticDneDt une pulpe blauclia, spon|;ieti'<i' , r\'y>- 
^ bernent un^tv, très pur^tivc, dont lia faisott amttthu 
l'juage eu oii-decine : ce sont les nnio/fiâaïa. La beauté M 
V4a sin^ulnrili- dr« oipines de la fruclilkatiua dans tes gi«- 
., qu'on nomme encore pastifiores , ou Oearx de 1* 
, mérilerotent seules que nous les menlioitnions ici 
I e voulu voir dans les feuilles de queltiuea Hpèecs, toc 
' lance; dons les vrilles, )c fouet; djua In trois W^ 
Hji'lt-^Ctf'» *** clon»; dang In* verlicilles ilu calice La«tet» 
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dp rouge , la couronne d'épines cnsanglunl^t ; enCn ions In 
ins(runi«ns de U passion; mais leurs fcuirs, qui sont Tonnés 
d'une pulpe acidulé rafraîcKîssantc Tort ni^réablc nu goût, 
rendent c» végéiaui (rfa utiles à l'Amérique méridionale, 
dnui ili tOQt la plupart originaires. On relire de la racine de 
biyoïK ou ew'ltuprre une fécule ou farine très nourrissante qui 
nsl analogue au manioc i le suc du papi^/rr des Indes est em- 
plové oonlre les vers, et l'on eu mnoge les fruits. 

628. 

Parmi les Ukticéks f^Sg) nous reraarquerotis \«ifigaien et 
les mûri<n , dont les uns nous doiiuent des fruits roucilagincux 
et suctés , tandis que d'autrca fournissent par leur iiou nno 
couleur jaune, très brillante , que l'on emploie dans la teinture 
et dans la peinture. C'est encore dans ce dernier genre quâ 
te trouvait l'aritre qui fournit des libres dont on fait, à la 
Chinff, une espèce de papier^ il est maintenant naturalisé en 
Europe, et l'on en a fait un genre bous le nom de brvussimnctw. 
L'un des vi^gétaux les plus remarquables de cette famille est te 
/•tijaicr im arbre à pain ( arctocarpe rlrcoupt') , dont le» fruits , 
in-tgroi et charnus, servcntde principale nourriture aux hahi- 
mis des îles de U mer du Sud. I^s vrties et le chanvrr, 
'|iii fournissent des fils Irùi solides avec lesquels on fait de'i 
ordages et des toiles grossières ; la graine du cbaovrc, appelée 
Unnii, sert de nourriture aux oiseauK, et donne une huile 
propre i krikier. C'est encore là qu'on rappoilu k* lioubtim, 
{liante cultivée, principalement dans les départemens du Nord, 
puur pi obtenir les graines qui entrent danc la composition de 
U bière; et enfin \e poivre, qui oe se trouve point en Europe, 
■nais dans le:i régions li-s plus chaudes des autres jMrties du 
monde , et dont les fruits ou les petites baies séctiées et rvduite* 
en pouMÎère, servent aux assaisounemens : le meilleur vient 
Jr-t ludes, principalement de Java et do .Sumatra. C'est une 
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F ispi-cc dp M ffvare qui produit le poivre à t]iiep« ou r*** 

T Jes Inde* oHenlalcs, employé en roédecioe. 
629. 

Presque tous les arbres qui servent à noire cfaan/T*^ cl k b 
Mtructioo (le nos édiricos, apparlienoMit aux planm à chs- 

'tons ou aux Ai'rnT*ciLEi(5iio); il suffira de àler tei peup/Zen 
les nemblei, \e platane, le /lArr, le channr , l'onwr.le chAir. 
le nùCQCoulipr. Le bois de charme , élaat d'un lisKU fin rt triH 
terré, prend beaocoup àe wlidit/', lorsqu'il estsec e( qn'il i 
opéré son retrait II sert alors avec avantage pour faire dn 
roues dentées, des vis i pressoir, des inaillel», des nuacb» 
d'outils, des masses; il n'est pas propre è la nivnui.tcrîe, ni» 
les tonmcnrs l'emploient. Comme, par sa vi^-géiaiioti et Ma 
feuillage, il garnit beaucoup, on s'en sert pour fain^deipi' 
lissndes de verdure qu'on nomme ckarmiUct. C'est tnc le 
bois de micocoulier de Provence qu'on fait les mcïllcura 
fourches, les manches de fouets dits de P'Tptgnan. Si lelioi 
de châtaignier n'est pas très propre au chaufTage, il fuunti 
d'excellentes pièces de charpente pour les ^iGc(.-s, *un«i 
dans les parties élevées; lex branches droites sont efnpkwm 
pour foire des lattes h treillage , dA cerceaux pour le» futriDn. 
les tonneaux et les cuves; des écbalai pour la vîgns; ona 
fait encore des corbeilles, des chaussures, des couvcrtumilr 
mbanex. On préstime que le cuir de Russie doit son odeorl 
ime sorte de goudmn qu'on oblieiiE de l'écorce du bouleau p< 
l'action du feu. Comme le bois de l'aulne ne s'altère pai faol» 
ment dans l'eau, on eu forme des pilotis pour les digues ^ 
rivages, des corps de pompe et des tuyaux de conduit» pCtf 
les catix i on en fait des échelles, des perches, des pelles, d» 
labots, parce que ce boîs est solide, quoique léger. D'j 
arbres nous fournisse!^ des graines nourrissantes, dm hnil», 
de la are, des boisMins agréables ; tels sont les noiirôtn 
ou nmdrien; les fiArrs, dont les fruits w noaimeat faùifi 
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Ivit fMlaignien (joi produtscnl Im mnrmni; Im liqiàdambaix 

d'Amérique çt du Lerant , qui donnpni des ivsini-s ir*s odo- 

raBIM, et l'arbre à cire verte de la Loiiîiiane. cju'on nomme 

eirier et qui appartient nu genre galt. Quelques tins servent 

de liens, de ver^eiies, de balais, comme les taïUet , lei osUn, 

le» btAtlcaux; c'est la sève d'une espèce de « dernier genre 

qui fournil une sorte de viii, et dont l'^corce est employée 

par les habUans du Kamtschatka et du Canada, pour Taire 

des barques ou des pirogues. Enfin le tan y ou les écorccs de 

lusieuH espèces de cbéne cODliennenl un suc astringent qui 

!r»e le» matières végétales et animale» de la pourriture; 

qn*on nomme le tannin , et la maréralion de ces sub- 

ices avec rinAision du tan , est appelée tannage. C'est aiusi 

prépare les cuirs dont on fait les souliers. L'écoi'ce du 

■tnin d'Amérique fournit k la teinture une belle couleur 

me très solide. Enfin, le liégc , celte substance légère et 

(tique, employée à divers usages dans l'économie dnmealt- 

esi l'écorce d'une autre espèce de chêne (|ui croît dans 

contrées mêridioaal# de l'Europe. Les fruits dea chênes 

glaadi; les cochons en sont fort avides. 

63o. 

Presque tous les arbres qui conservent leur feuillage pen- 
l'hivcr, et dont les fruits forment un cône {S^i}, sont 
général des plantes odorantes, dont le bois solide et ré- 
iineus est eitrémement utile, surtout dans les charpentes cl 
les mâtures des vaisseaux. On en retire des huiles iroli- 
connues sous le nom de térébculhine, d'huile ou d'es- 
sence de térébenthine; dei poi'j: ou résines plus ou moins so- 
lides et colorées, suivant qu'où emploie ou non l'action du feu 
pour les extraire; telles sont h-yafîpnr, qui est la partie n'-si- 
neuse qui se concrète naturelli-nicul h l'air sur les écorre» de* 
pins mariiimes; la rétine, proprement dite, qui s'obtient en 
iclion de l'eau froide le ^atipot fondu , filtré et 
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nira>r« tcè» ch«iicl ; la tai.-pAonr ijui (trovicnt du rùidn ic k 
iliuillaiioD d" la th-ûbf'nikiiiL- , puur en obtenir llitilkt vob- 
tilei on !■ nomiDsauui lirai ux; la mmdara^Mr, fui décook 
d'HM) espèci! lin tliDya its Bnrbarici Ip in*/ ^nucslm inélanp 
d« pani«« (éifalLt (1« lirai *ec- , de potx gruac «I ie goodroN. 
La potK imîrc cl le gaailron provioiDcnC de ta «oi^MMtjm 
lontr (1(W parties reuneuses. EnBn le ontr dejamre «I (Mirai 
par U cambtution ûf difTcrenUs résine» grossières Tptt V« 
rnit brûler lentenimt dam des lieux presque clos et «ù fa 
ruméc i-)l rcciiuiUie sur des toiles ((rossîères. Les pnnci|irfH 
e>)wce» parmi Im coiûfèrts, dits eocurr arbres verts, «wil'^ 
le crptrt , les tiirfnt, 1rs yinu, le» lapûtt, \t* mt'èèt^i, \m tè' 
dtrs. Ici grni^vneTt, avec lewfui'ls on range la aahûe; ■■ 
fruila d'une espèce de <ie dernier genre rt^scmUeni 1 ém 
baies; îls tnat Ir^ odorans ; on m reâr« par la f umwm ioa 
une boiuon irè» aromatique et peu estimée. L'eati-de>-*ie âiti 
do genièvre est de Tnlcool de grains .ininiatûé avec les fnirft 
du pené^rier. C'est aussi d'une cs[>èce de (lenévrier de Vir- 
ginie, un proprement appelé cèdre, (fk'on obtient le bon ten- 
dre , odorant , dans lequel on enchdsse le carbure de fer, deat 
on fait les crayons dits de mitie de plomb anglais , ane <m 
sans coulisses. 
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Ar>bcHe,5oS. ^^M 


^^^■^ AmiBDte . 303. 


Arachi.l'^. 533. 6a3. ^H 


AmiJor..»^. 


Ara1>c,5o3,GoS. ^H 


Ammoniac (»l), 'OS- 


Arbori»lion<,3>4. ^H 




Arbousier. tgt.SgS. ^M 




Arbr«.346''' '^ M 




— i pain, 539,618. ^H 
-d'argent. 583- ^M 


AiDVEdul^n.SSl. 


Amïîi..Sîi 
Anacii^(i.534,lhf 


— deluTache.S^ ^H 


Arcançon , 387. ^^M 
Arctocarpe, 539, SlS. *^^l 


AnaBvrit, 533. 


An«rv«.7. 




— ctimiq.i«,37. 


Aro-r.a,45.,S73, ^M 


-p«rk><;u,54. 


Ami.ire.Ssi. ^H 


AT,«na.,454.575. 
AT.rol«,So3,6o7. 


Aréomètre. 99- . ^^H 
.\rg.n.4S8.'^ ^m 


Aodrial«,49S. 


Argïmone. 606. "^^H 


Androcynei,3i<^ 


Argent. 137, i3S. ^^H 


Androtéme . Vl 1. 


Argile. 307. ^^H 


Ar^uiier. 46G. S8a. - i^H 


Arsyrocome , 497. ^^^^^H 


An^lectriqiia (oorpt), 68. 


AxifoiiHic. S0G.G07. 


Aristoloche! . 464<<^^^H 


An<!aioiiitrrF, 114. 


Armoiie , 497 , fio^^^^^H 


AnK;<liqii'-.So(.6o6, 


Aroidc» , 449 , Sn^^^^^M 


Angiosperniie. 385. 
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Aiiochci , 468 , 388. 
Ammrool, 571. 
Ancnic. Ifi. 
Artichiui,4Q6,&i. 

A»-fnttdi , 
.\uret. S81, 
Auruido, 464. 

A>|uriij;ci-i,4S3.573. 
AiperiP , ifinf. iiiii. 
Aipénttiién, Ifii. 
A'iwriile, Soo , Soi. 
A>ph>ilt<.ii5. 
A<ph«l<!]Ai,454. 
Aipie.Sag. 



A>lrag^e.533, 
Ailmiice.Soj. 
Atlroitit , 1*6. 



foS. 



Alcbars , 5&). 
Alliinjsie, ^9-, 
Atmosphère, m. 
Airactjle, 4g6. Goi- 
Atrapi . 48i> 
Alhacliou, 1 1 , a3. 
Attrape-mnache. 6101 
AubergioF, 48a, Sgi. 

Aubkr , aSq. 
Aucuba . S35. 



Aurieulairei . 43& 
Aurone , jg^ , 60s. 
Avantarinii , an. 



AaMe.iga. 
Aiddarac. Sil. 
Acolc, >ia. 



Bacille, 586. 


Ba,.io.5^. 


BaJamUr . 56». 




D«<liai.c.S<7,6i6. 


Bauhmie , S33. 


BaaurnauJier,S]3. 


Baume de Capahu.&i4. 


B«<,33o. 


Bdiimc du la Mecque, itirf. 


Balance liTiirmlaliqur . on 


- du Porou . ï8B. 




- de T0I.1 , 614. 


Balitiir.JSS. S70. 


na<imes,i88. 


Hlle.3'ii.4u3. 


Bauniier , .134. 


Bal>an]ine,5i5.6i4 


B«a«(;rue.6.4. 


Bambou . 508. 


REleniniIct, ui. 


ItaaaDier. 459,576. 


B<4Udoi><-,4Si.5g<- 


Bani.trTie.Sio, 


Bellidc . 4.JJ. 
Ben(huilBJe}.533.ei3. 


BaoUe.ifi?- 
Baobab. ïl8.6lS. 


Benjoin, »88,S97. 


Barbiche .G07. 


Benoits. 53i. 


si-ir^i.,. 


BAjueUe . 3:3. 
Berb^ridrf«.S.8,6i7. 


B»ir..liéreT^:. 


Berle.Siî. 
D.r«i.<U^, 


Banll« . 586. 


Barom^lie. i>4. 


BarvLe,>64. 


— .ulfalëc. .98- 


R.'1nme,48o.S89. 


■ fiarjum, 164. 


Beria.468,5e6. 


UlÉaalle.Mi; 


Bi^IfraTe , ibiil. Aid. 


KurdeiKli.iC. 




Biai.,48».5t<o. 


Bigarade'. (Tii. 



,. J.^ 1 


Xî^.'^.n^ 


î^.fSi'^ 


Biln».....S. 


B<>.q<.l(I<«..«.).3.. 


'"SiJ"-=^ 


Biu.Sltl.d-:' 


BUncaefarf,l«. 


Boutuns, 199. 

tWtcUei , 170. 


Brai.fiîo. 


— deTuitiuie.ifi.- 


Br««U.t.éS. ^ 


BIoihIb. >5i. 


iMq«<ti«r, i>3. H 


filcUe. 46». 


-oiyR»D.J. 179. ^M 


Briw.44B. '" V 


- J-^moDl-gn*..^. 


Rrocuii. . 6*9. ^ 


- .I« TheD.1^ , >4T 


BiDiDi; <cori>i limiile), nS 


niu.t, 4gG. 


- (pUnl.)'. 446.' 




Bronxe. .45. 


ll«!rli.ï.>, , *7-i. 


— (iBudre). i5«. __ 


IM. 'XI cor,., ligioiii . >%). 
fk.i. dr dente)!-. j£^ SU. 


Brana«Bmtit. 63S. ^ 
Btunclle, 48a. - .^S 


— d< iwidrii , Su 


-d*,oif.5.9. 


, BrJ«e.5ÎJ.6»?. fl 


Bo»du« . 5». 


llu{nn».53>. ■ 


Bold'AnDrfDHi. '»s- 


BngU, 4S0. -S 


BnW . (J, 


Buslo)M,3Sî, 5ni- ^H 


Bomb.i.Si6.6.S. 


B.iKra,.,:.533. - iÇ 


Donne- Diu» . HSG. 


Ru». 53S.&16. -M 



llol<ra^L.,5o(>,Ga6 
Bouillon. 4Sj 
Bi'ulrau, 54'^' 



n„,,l.t<.lm«.4p7 
Rupli-rro, BoC 

IIU,»T0|C.:10. 

Tlutomes . 451. 
Byis« , 436. 



Cïfeyer . 5w.. 
Cafo. 604 



<;aliair« l(.iciiv). lyJ 
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C.lli0TO.,<44. 


Caroubo, 6i3. 


Ci.rlh»n.p,4<)5,603 


Catlilriclw, S^ 


Cm. 504. -^ 


C.r;oph;llëH.3a3, 3S4 


Calopb}Ue,Si>. 


5ii, Stg. 




C,r»op«r33.. 


— spëeifiqua, 40. 


Cit^rilld , 6^. 


Ciiuro.iifV/. 




C«ue.533.ft.3. 


C>ID«l^e.534. 


C>»me , 535. 




Cmmj , 6m. 


C-Ki-d», 668. 


C.p..lfc;JÎ,3(» ^ 


C..«.rine.54. 


^5:::l:-,'ï.i""=»'- 


Claire . 480. 
CtHtpa.jSlÉ. 


C<m,»khe(boi,de).533,ft>3. 


CiicJ»l>.5«4 


Ceinolhc, blS- 


Cioipb» . m. 

CaiBl>li™V,468. 
C-Damotle . 446. 568. 


Cëcropie , 539. 
CW«t,6<>, 


Cèdre. 5it, 63a. 


C^lrrle. 5i3. 


Celastre. 535. 


C."n'"iue«,446.5G7 


Céleri. 606- 


Cunood'lmie.jSe. 


Cllulùr« ( pUnle> u 4^'' 


— nueiiu.Sji. 


due, 483. 


CBnrlier , 5.3. 


Cenlenille. ^. 


t:«cincllc,584- 


Cioul-diouc.^i. 


ColTiallie . {90. 


Upilbîre , 566. 


C«cp»riilé.s.5og,6to. 


apw..6.o. 


Cramion , 438 . 563 


C*pricr. 509,6.0, 


CératopLjlIc , 5ï8. 




Cïrci. . 533. 


Cpiule.SJo. 


Cerfeuil . M . 60Ô. 


C.in>cme.S.S.6i4 


Crfrioc.Sîr. 


CirlKnK!, t. 6. 


Ceriaier, Sîa. 


Crium, .5d. 


C»rboi.».e». 187. 


Cru« . .40. 

, CéYadille,574. 


CrJoniome . 579. 


Chalers,46G,S8> 


cîrde"*5W' 


Ch.teur.45. 
Ch>lua>e.u.8i. 


C.rdio.,»rme. Sog 


Ch.m.rop.. 4î. 


O.niou.496. 


duitnpiRnoUB , 435 . 5ft> 


C.r.Wille>.6«> 


chi...t«riie,5a<.. 


( larcnir . 3a3. 


Cb»>vre.53«,Q3e 
Cl^rbon. lia. 


';.re..147- 


C-ri..4î6. 


^delrrre.S.ft 


«:,rJin.,4g6 


CliarlHtii iwruite . ^30 


i:iirraantitiii,47;- 


ChuJou . 496- 


L,...llUl.5a.' 


_ bcoil.âSr 


Urolte , S04 . (h<6 


— marie , ii"/- 



I 



S|8 TADLE 

CluntAti 1 bnniMttcT, 499 < ' 
Cliinnc, S4o- ^^' 
Cliltairninr, 6m - 
Cli.t«i,3io.3dg,&4o- 
Uuunr , 1^. 
ClituiHlrap« , 496- 
Cliiui , i65. 

D.irbuiuliie, 194, 



.PHAI 



- fluRte, 



'ffî- 



— iihoinhai 

— nïUXéc . tgS- 
Cli<!lHloiDe , S07 , 608. 
ChJnc, 54o'> cil). 
Chinai», 618. 
Chinopod^ , 468 , 56& 
Chirimoya. 617. 
Cbrrri.SoS. 
rti»Tflii. ïii.aSa. 
CI-^vMeuilU.Soi. 
Çhiolto.S31. 6i3. 
Cbienn , 600. 
Cbieoracéei, isSiCwi' 
Cbicnr^ . ibid. ibU. 
Chianddit, S6?. 
Cbiml..9. 
Chlrooie , Soi. 
Cb1ura.4H^. Sot. 
ChWe.ij4. 
Chlomrr-*, i>4> 

— de (odiuiu . lOî. 

CUor..4,. 

i:l)<»-oLl,Gi5. 

ChonJrille, 49$- 

Choii, Sr>8,6oo. 

Chou lies C»riiibci, Sri. 

Cli<uifleiir,6o^. 

riiri'le'iDaAne, s'sê. 
Chrùme, i5". 
Chromutr , S58. 
(;iiry«i,th.'>inM.497. 
Clirysobiihne. 533. 
Chryiocali!, i4;> 
diryxicalle , igi. 
Chrytoomc, i!)?* 
Chrvsolill).-.!^. 
Chrj»o,.li)ll« , 488 , 596. 
CiirjaopniH! . ini. 
CUutedrs crivci, 41. 
CibmilG , 454. 
lUci-iulc-, 531. 
Cij(ii<! , 5o) , (ki6 



BETIQliK. 

Cimicifu^ , Sn& 
Cinabre, iio, i3q. 
("inanM^pbaleo , |gS,6< 
Ci D (braire , 497- 
Circt^e. S19- 
Cire (irbrwii, Sm 
C jrl«T , ibid. 

Clriiuio 

GiMM. 1 



riiuio . mS- 



■.^,. 



ftroOt , 6* r . 



Gin. 

Citrouille , 6v]. 
CivetleonCIvc. {54. 
CUndetlïae, i'iti. 
CU-ui, Sfs. 
CUi«fic*liaa . ibid. 
CliTBirs.56a.56i. 
a<!n»titc,5ae,SSi.< 
Cl^amé.Sog. 

Cbmleci 
Cluile. S 
Clutle , 638. 

Couko 

Cobalt , 
' Cobcea, 

Coclilégria, 5n8,GoQ. 
Coco Jl-< Maldives 573 
CncoHer.45r,571. 
Coc.i>e,.(7(,. 
Coh<<sioi,.38.3o. 
Coigoa^sier, 53a, 6i3. 

Ci.lcr.ic..c^« , 45Î 
C„lrlii<|uc,4S3. 5:4. 
ColK'rcItc , 5a3. 
Collot{aela n ■ 



cul , JgS. 

ik DU Cok , 
4Î. 



Colon 



. S35. 



, iH7,63o. 
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Ephémère , 453. 
Epi, 3io, 3ii. 
Epidendre, 577. 
Epidenne det pUalçt » a58. 
Epi^rjoes (ëtamines), 443* 
EpiiobienDes , 6391 
Epimédîe, 5 18. 
Epinards, 468, 580. 
Epine-TÎnetle , 617. 
Epines , 070. 
Epar^e, «16. 
Equilibre, 4^* 
— du calorique , 4^. 
Erables, 5io, 611. 
Erpt, 563. 
Encacées , i(Q\ , 598. 
Erodion, 5i5. 
Erysiphe, 569. 
Erjtnryna , 633. 
Escarboucle , 199. 
Escarole , 600. 
Escourge, 408. 
Esparcette , 633. 
Espèces, 33^. 
Esprit de Mmdérems , 166. 



Fagooie , 530. 

Faînes , 639. 

Famille (en génënl), 343. 

Farine , 567. g» 

Fécondation, 3o8^i6. 

Fécule , 394. 

Feld-spatu , 3ia. 
Fenouil , 5o4 > 606. ' 

Fénugrec , 533. 
Fer, i53, i54< 

— blanc , i53« 
Femambouc ( bois de ) , 6a3. 
Férule, 5oi, 6^ 
Fétuaue , m6. 

Feuille» , 347 1 365. 
Fère , 533 , 633. 

— de Tonka , 633. 
Picoïdes y 534 , 6fto. 
Figuier , 539. 

— d'Adam, 459, 578* 
Fiffulines ( terres ) , 308. 
Filage, 192- 

Filaria , 470. 



Esprit de sel, 181. 

— de vin , 6i3. 
Essences , 386. 
Estragon , 603. 
Etain, i53. 

-|ri.,.44. 

— de glace, 144* 
Etamines, 3io, 3i4. 
Etendard , 333. 
Etendue, 3i. 
Etiolement, 376. 
Etoilées ( plantes), 5oo. 
Euc4lypte,53o. 
Eudioinétre, 103, 177. 
Eupatoire , 4q7* 
Euphorbe , 53o. 

— ( gomme ), 390 , 636. 
Eupborbiacées , 538 , 636. 
Euphories, 5oq. 
Euphraise, ^p^ 587. 
Euriandre , 517. 
EvoWule, ifiL 
Excrétion, 3J8. 
Exogènes, 361 , 433. 
Extensibilité, 36. 



F. 



Fil de pitte, 575. 
Filets (des etamines ), 3i4- 
Filons des mines, 139. 
Fin , i3. 
Fixité, 37. 
Flambe, 576. 
Fléchières , 453. 
Fleuraison , 309. 
Fleurs, 347 , 3io. 
Fleurs de soufre , 1 19. 

— de la passion , 5)7 , 637. 
Fleurettes, 363. 
Flexibilité , 36. 
Flosculeuses ( plantas ) , 364* 
FlouTe, 446. 

Fluides en gébéral,. 43 , 63. 

— élastiques, 53. 
Fluide électrique, 65- 
Fluteau , 453. 

Flux , 83. 
Follicule, 33 1. 
Fonctions, m3i. 
Fontanaisie , 473- 
Fonte , 88. 
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D. 


1 napbDè , 467 , 583. 


D>pi>oée<,4g9,6»S- 




Diria.583. 


^^^— Dlttùr. iSl , S71. 




Dii^palei , 3Îr. 


^^^B D.uphmelle , 3,, . 5c« 


Distoluliani , M. 


^^^H D<<b£^l<!r,.o6. 


DiviiibiUM.U. 


^^^H IMcindrie, 3^. 


Dociraasie. 84. 


Dedto.*dre, q5. gB- 
Dod<Sc8ndrie ,379. 
Dodi^cathéoD , 4^ 


^^^H D.»ité,33. 


^^^B DmtdelioD.Goo. 


^H Diadelphie. 3t{o, 


Doliqae.SÎS;" 


Dora<IiU«..444 


DUmant, 116. 


Donne. 5»6 


Kaiidrie , 3;g. 




Di.M, 137. 


Dorure, (36. 


DiB«Uon,a37. 


Doitoe-am^rc , Soi. ' 
Douve , 60J. 
Dr.c-oe.Î5«.Sï>. 


Dr.Beoo..»98. 


Digit.le.48.,590. 
DiUubiliW.îS. 


Dr.ve.So8, 


Drupac^r» , 53ï. 


Dil.Ulwo,i6«/.,5o 


Dn.p«.3ïo. 


Dj«fcie,3;j. 
DionA , 6.0. 


Drj.de, 53*. 


DrytqTrrhiiéea , fSS , Si 
DucHlil<Ç,37. 
Duret<f, tW. 


Dioicot^B , 573. 


Diospyrot , igo . 597. 






E. 


-Kiiu..,, 


E]ectricit<i,6S- 


— d<!-vi>.6i3. 


Electrique (mM^iMl 


-de Cologne. S89. 


El.ctr«;.65. " 


— forte, 177. 




-del.».nae.S89. 


EI<<a>l(rë<iD(),â7.in 


^^ —demélme. .W. 


En.brvoi..33;: "^ 


^^^^ — 


^^^W — .r^le. 


Emera^eTi7o. 


^^H -t£Sn<»U..74. 


Emi-liuue , ijs. 


^^■^ Ebteo^..49o.S97. 


Eoeeo..6ï4. 


■ EI>èM..6<J. 




■^ Eclulottei , S75. 
■ EcUmope. ^gé. 


-i écrire, 195. tSST 


— àe aviopaltûe , t{S. 


■ Ecbipo,.horc. £04. 


Kncrinlle. , ni. , 


V Eclairage au Kii . log. 




■ Edaire. 608 


Enbjdre,»oi. ' 


■ Beunie de mer , Kl!) 




■ _ Ebteliam, 537. 


E|>eron (fleuri en). Si- 


H' RlatÎDe , 5». 


Eper.iire.495. 
EihMre.sTr 


m Eléago^e. . 466 , 58:.. 
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%phcin*re.ja. 


EiprildeuJ. iBi 


Epi,3.<.. 311. 


-de.in.6,J. 




Eïtenen , aS6. 


Rpiderme dc/^nU. , ,58. 


Eilxpio , 60a- 


Kp«rt.«{<!r.D.in»).4p. 


Efii,, ,5,. 


EpiKbi«,De..5»9. 


=r^;c**;.i^ 


r.pimidi» , S,». 




E(.n.in*,,3>oV3,4. 


Epine- tbeUe, 617. 


Etendard. 3ï3. 


Epine. , î-o. 


Et«dac,3l. 


F^»e.^ 
Equi^bre, 4,. 


Edolem.nt.M5. 
Etoil,fe.(pl«He.).5<K>. 


-duclotiq.^.4«. 


Eu«lvptc.53o. 


E»b1e>.5io,6l<. 




Ereol, 56i. 
Encicé», 491.598- 
Erodbn.5,? ^ 


Eu|!horbe . 5^. 


— (gomme). ïgo.l!»6. 


Ery,iphe, 56». 


-Eupborb..c.fe,.SS8.fti6. 


Errfhryn. , 6aJ. 
E.«fboode..99. 


Euphorie», 5oa 
EuphniUe, 2^. 58;. 
Euriandre, SiT. 


Eicrolr , 600. 


E,co«Tge, 4o«. 


E.ol.nle,4tU. 
EicrelioD.aïB. 


E.j^,.. 33j. 


Et0K^De>. ]6i . 433. 
Eïtcnubililé. se: 

F. 

Fit de pille, SjS. 


E»pnt de M.nd«.ni! , .'« 


F««onK . 5«.. 
F.ïoe..e»9. 


Fileti(dctiUmin«l.îi4. 


Fimllle (*■< eiiD<!nl). 34i- 


FiloD>de. minet. »g. 
Fin , .3. 


Fixité , 37. 


Frf«le,394- 


Fbmbe . 576. 


l&X-'- 


FlMh.*r«,453. 


FleutaitoD.îoQ. 


Fenouil. Soi, 606. 
FéBugreo , 533, 


Fleurs, a47.ïro. 


Fleuri de (oufra, ttg. 


Fer, .53,154- 


— de !■ pauioa, 517,61;. 


_ bUnc . i5a. 


FleuTellei. 363. 


P-^ule.Soi.èis. 
F.«ule..-57.^. 


Fleiibililé.36. 


FIo«:oleu«r.<pl.Bl«).364. 
Flou*e. 446. 


Fluide. eiTeMnl. 43. V 


F^.5».fo3- 


— mimiques. S3. 


— deTonU.fisi. 


Fluide éWtrM,iie.6S 


ric«idt,,5ti.e»o 


Ftute».i . 453. 


Fii(«i«.539. 


Flui , S». 


-d-Ad.m, 459.378. 


Follicule. 33i. 


Fuulines ( Ir rrfi ) , 108 


Fondions, bSi. 


FonUniiïie . (78- 


Fnnte.BS. 
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— dtpPTti*, Sq. 

—I taatriM, 4^ 
FouiU*. ai4. 
Fottwi^Ue,S4o. 
Fo-Rif,. 44i,5«. 
Fnigon , fSa. 
Fneilité, 37. 
Fraiticr, 53i.S>i- 

Fnmboiiier, 53*, ùi»- 
pTRiigipanier, ^n, SqS. 



Fnûndie . ^o. 
Frtae . 4;8. 
Frùbilil/, 37. 
rriUIUi«,4ii.5îS. 
Frmd,4!h 

FrMUKcr, 5i6.6ij. 
Fromaal, {0$, 
Fruit J iwin.'SS^. 

Fuiu.,i38? 
FiiR)«terra , Soi . 608. 
FauiD.S35,«a5. 
FiHibilit^ . 37. 
Foitct, 634. 



GailUl.Soo. 
Calaior, 533. 
GbI«iu.4S8,S;;9. 
UaUnthine , 4&4- 
Gallunuiii , 4go , 6ci6- 
GaleU. «II. 
Gil<l , 540. 
G«Miie,i3a, 14s. 
Gulipol . 63o 
GnlvRDÛmc.Sg. 
Uaoguc, 1*9. 
Gariincc,5<>n,(k>4. 
GarJenicj.Soo, 
Giriddlr , 5o6. 
G^rou , 583. 
Ujr»,infliï.,5î3.&i3, 
GatliliLTs. 479. 
GauJe,6io. 
Gaj»c , 5ïo . 6i8. 



G«nê.rier.5i.,63o. 
GeDicng , 5(ia. 

Ceqlog'u-.jg, Bil. 
Ueognone, 79, 
Gëocmphie . asS. 
Gi-»n;«>>,SiS.6i4. 

GcrmLn.tioo.sS.. 

(Wfofl«(clou5de).6ii. 
ncm|.ncnn, igS. 
Gm>p,533,6î3. 

Gira*?i>on%;-^' 
Giroflées, SoS! 600. 
GLroflIrr, 53o. 6ir. 
Girmclle.475. 



- hydroçcne, io8- 
-hydrotulfurlque. 13 

- iaBararoMt . ibid- 



■ >u)fur 



■07. 



ne» , a65. 
Génrralian, ii.aSi.agj. 
Gdnêriqur ( nom ] , 336. 
r.eaKi.ilfld. 
ftott, 533,693. 



GIcdiIsU, 533. 
Gliitole. M. 
Gbhiilaire , ij5. 
ClnbuleuK) (fleurs ). Jij. 
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353 



!^- Jooct,4^3, 574* 
^' — à canne. 5n^* 
*- fleuri , 4^« 
Joubarbe, SaS, 0». 



' Jujubier, 535 , 6a5. 
Julienne , 5o8 , 6of» 
Jungennannes , 44^. 



Jupiter , I Sa. 

Jusquisme, 489, 9gt* 

Jussiëe, Sao. 

Jussieu (méthode naturelle de), 

Justuâe , ^^77. 
Juzta-position , 85. 



K. 



."Kali,4i6,586. 
Kjilmie , 49^- 
Kaolin, aoS. 



Kermès minéral , 14^ 
Koaulie , 49g. 



L. 



.Labdannm , 6x8. 
t liabiées , 3a5 , 353 , 480 , 589. 
. ladanum ,618. 

La^etto , 467 , 583. 
. ^ Laiche, 44? • 
- ' Laiton , 147. 

Laitron , 495 , 600. 
. Laitue , ibid. ibid. 
.'Lamarck (méthode analytique), 

S93. 
jVLamier, 480, 589. 
\- Laropette, 5ai. 
^. Lampourde, 539. 

. Lamp sane , 49^' 
\' Laotana, 479- 
r* Lappulier, 519. 
[:. Laque, 58a. 

Larme de Job , 448* 
! ■ Larochea, 5a5., 

Laser , 5o4* 

Latanier, 4^1- 
Lathrée , 47^- 
Laurier-rose, 489* 595. 
Lauriers, ^Sn* 5&{. 
Laurinées , 407 « 5o4- 
Lavande, 480, 589. 
Lavatére , 5i6. 
Layes, pi3. 
Lawsnnie, 5a8. 
Laxulite, aïs. 

Léâon, 490* 
Lëgume , 33o. 
L^nmineuses, 533, 6a3. 
LflDtille , ibid, 
L^eotice , 5i8« 
^J^^totperme , 53o. 

1. 



F 



Liber ou Livret, aSg. 
Lichens , 43q , 5é4. 

— d'Islande, 564. 
Liëge,6a9. 
Lierre, 5oi, 6o5. 

— terrestre, 480 , 589. 
Ligne de foi , 97. 
Ligneux , a54* 
Lignites, a 18. 
Ligulëes ( fleurs) , 3a6. 
Litacëes , 478. 

Lilas , ibid. 

Liliacées , 354» ^^» 4^ * ^7^ 

Limonier, 5i2, 6ix 

Limoselle, 48i* 

Lin , 521 , 610. 

— incombustmie , iioa. 
Lioaigrette , 447 1 570. 
Linaire, 48 1* 
Lindemie, ibid, 

Linné ( système sexuel de }, 375. 
Linnée, Soi, 5a3. 
Liondent , 495. 
Liquidambar , 54o , 639. 
Liquide (corps), 53. 
Lis, 454» 575. 
Liserons, 484 » 593. 
Litharge, 149. 
Littorelle, qni. 
Livéche , Soâ. 
Livret ou Lioer, aSg. 
Lohclie, 49^» ^9^ 
Lois de la natnre ^ a t . 
Luntar, 45 1 , 57a. 
Loranthe, 5oi,6o5. 
Lotier, 533. 

23 



4 



3h 

Hilonpcnnei , 486. 

Hippophia . ^flB. 
Hi>io>re DoNralla . i. 
HoloiiN.Sii. 
Horlt'ic* ïiv Flore , 3ag. 
Hortcnû . 5>6. 
Hottone.iîS, 

Hnuille. 3ig. 
H«Jt,>!3S.e*S. 
Huile de cBJcpul. Sti. 

— ds fricc.» . n;3. 

— d'août. 608. 

— d*oH.M,ÏM8. 

HuMrr 



TABLE AlfHUënQCE. 



fluilft ers» 
— *olaïllcs , 



\m. 



*,-M- 



Bnciatbe, 170. 
Hyfaridoi ( jilanlc) ) . 3l8. 



HTdndd«,i76- ' 

Ujàranfea . 5iG. ; 

Hydmcluirid^ , 46a, Sfc.- 
HydrnrhlDnlr , igi. 
H»d»t«j-anal.. lâ: 

Byiliaphaor, agi. 
B/dropipcrj SB& 
HjdrMuI&inqDetf^}, ttp. 
Kjarnmèlre. ii£, 
UjTt. 3»9. 

Sjfpi^caoD, SÔ^. 
Hrpérîcto, 5ii. 
H„»«, U'- 
HypocïiU, 58i. 
UviKicraterifoniir* , nf. 

Hfpoijloni. 43j. 
%uo[>e , 4S0 . 689. 



IMride,5o8. 






lt.fowlibi<m<>ni.e., 3>(,»i. 


Iconndrie, 379 






Inld|;r.i.t« ( mdfculw') , -. 


Idio-clectriniiei 


(corpt), M. 




lèhla. 60S. 






lavolucclle, 5o3. 
Ir.*olucre,ï,,,5o3. 


ir. 54i.fiïo. 












loJe . .ïS. 


llicioii,Si6. 






lodur», i£»/. 


■■npatientf .5iS 


6.4 




IpÀT^cuanba , S9S , 6o4 , 6>8. 




3i 




Ipora«. 484- 


ImixiTîloirc, Soi 


■ 




Iridées.455.576 


lmp<»idi!r.bles. 


4î- 




Iridium, 138. 


Inenërcibles ( co 


rpO 


4î. 


Iris 455. 


Inrruftatiom , 1 






Isatis. 5oB. 
IbDïrde, 519. 


Indigo, &<3. 






Indigolitr, 533. 






Iïi«.455,5:6 








J. 


Jïc«ie. 496. 






Jargon, .^o. 


J.cit.liio.,454. 
J.cqoini.; 4Î8 


&. 




Ja.miD,378, 588. 


J,de,aoi. 






J«8minées,iÈiJ. ibid. 


Jai*.'JiS. 








Jal»p, 59Î. 






Ja^pe,»... 


-fa„xr4;='. 






Jairoplia, 616. 


JamWier. 53.. 






Jajet . a 18. 


Jaquier. 6a8 






Jonc<'«,453.S74- 



rXBLE ALPHABÉTIQUE. 



J<...l»rbc, 5*5,6» 



JuHluiinie, i&t. 5g i. 

Juuien { méihodr n*lurrllf da), 

loiticio , 47^. 
Jiiila-poùtian , K. 






,4j>5,S<K.. 

Limarck ( mcUiadB itiiljtiqtir 

Lami«, {Bo.Seg. 

Lampourdc, Sîg. 
LampiaDe , ig/i. 
Laalani, JJS- 
Lappiilifr, Sig. 
Laciue, 5Si. 
Lum» lie Job, 448. 
Lirocbeo, 5i5., 
L.ter.5o4. 
Lalinïrr , {5i 
Lalht^c , 47G. 
I.iuricT-n»e. 4^- 5g5. 
L.uriet.. 467.564. 
Launtidit, 4Ë7, 584. 
U.>*a<la, 4S0. 589. 
LaïaMre.Sifi. 

LawviDte, 5i8. 
Linlile, lia. 
liAlon . 490- 
L<<gunir , 33» ■ 
ti^gnmioFiiM > , 533. 6i3. 
Ltntille . ibùl. 
Uooùcr . SiB. 
Lcjiloipcrmf , SIo. 



— trirnlrc , 480 , SSg- 
Lieno de foi . on. 

Li(!nilrj.ai8, 

l.i\acét% , AjB. 

Li\»s.ibiJ. 

Liluccf* , 354 . 359, 454 . S75 

Limonier, 5ii,6i>. 

LiDHMfUc, 481. 

Un . Six , 6>g. 

— iocombiiitlble , aoa. 
Linaigrellf . 447> Stu. 
Linairc . 481. 
Liiiclernic, ib, 

LiDDée.! 
Liondent. 496. 
Liquida m bai , 54o . 619. 
Liquide (cotpt). 5î. 
Lia, 454. 575. 
Liseron*, 484 . Sqî. 
Lithitri-i , lig, 
Litloralla, 471 
Lirjohr, Soi, 
Li*retou Liber, iSo. 
L»b<<lie.49i. SsQ.' 
LoiideU nature, n. 
r-«ntBr.45i. S;a. 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 



Laini<ibell«!> ( marbm ) , i<)4' 

Lumière, 55. 

Lunaire , So8 , Sog. 

Lgnc. 1I7. 

Lunelicre , 5oH . 6m). 

I.u|>io,533. 

Lafrne, 533 . 6i3. 



Ljcifl, 481. 
Lj'cD)ie. 480. 
Ljcii(wiJr, 444- SOU 
Lj-^rfp™rf., «h, 
LjtimacbiM , 47* 
L;iiii»([iH . ibai. 



Mtnbe , 499> 0^3 - 
-Mmi., S&V 

M«cre , 5in. 
M.Ji«,6no. 

Mif(nii-niif;Mlii(U* . 71. 
MiEniJtie, i6q. 
- wlfilric , ,m. 
MBi^aliETi, 517, O16. 

Maint dea nlacli», l?". 
Ma». 410. 

Maliqa«(ioiJ«}, sgS. 
MatlAbiKti . 37. 
Malope. SiS. 
Ma1piebiBc<<».Sin.«ii. 
Mallbe. 31S. . 
Malne«(M,5i6,6tS. 



Mue 



1S6. 



.Mi 



MdDe><.G-jf. 
Manclicrou Maneiiier, 53^' 
Manf;nu>lan,5ii,6i<. 
Manioc ,617. 

M>iiii<',it)3. 588. 
Mannitf .^3. 
Marbre» , lai 
Marrhanlir;, 44c. 
Marron M. 199.' 
Marp..fr.lr,4p; 
Mari'ilainc, 5Sg 



Marronnirr. 5in. Ci < 
Marront, Gac). 

Marriibt, 480,589. 



MaiMi.i 

Ma>»tlCj 7^448 , 570. 
Ma»icgl. ijg. 
'■ Stic, 387, 



M, 






!, 5i6, 615. 
nircoaFiD, 5g3. 
Mnlecinior, C3O. 
Melalcu«>,53o,lhi. 
M^lampyre , 476. 



M<<Iai 



■, 5J,. 



M<ftfi« , 63o. 
M^li*M)n.5i3. 
Mf^iaolbe, Sia. O18. 

M.;iicoccji, , Son. 
M.linct , 48î. 
Mdli,sf, 480. 589- 

IWelonurne , 591. 



Menthe, 480, SSo. 
Mercure, ,39.^^ 
Mercuriate , 538. 

Merul'js, 4J6, 560. 
M^senibryaDtbèine , Soj. 

Me>.iï, 5ii. 
Métallurgie. S4, i3o. 



-malléables n6. 

Miilhode en général , -. 
Mi-llinnique, 454. 



^^Bl^^^^l 


TABLE ALPHABÉTIQUE, 3S5 | 


MilouMill«t.446. 


MoDoiqu» (fieon). Siç,, H 


M.ll>feuille.4<)7- 




M.Uepetl»i>, Sm. 
M.mo«.i88,5îî. 
Mim.<l«. V- 


M(>nos<<pJ«.33i ■ 


Moolie , 5i3. ■ 


Mnrrlle. 481.59. . H 


Mimutop*, S<fi. 


MorH-ùcfi... M 


Morille, 436. SGo. ^H 


Mioe™,'r.9. 


Mnringa . 533. ^^H 


Minijr.ax .14- 


MorT«iic(.46a.5ao. ^^1 


M,n«. .V 


Mort. i3. ^H 


Minium, VL, 
Minuarlia . Sii , 


-.u.ma..eh«, 14.. ^| 


— dii sufrjiii. SSi. ^H 


Mobili./. 38. 


MoKiIclle. 5>«. ^M 


Mowouide.SSH. ^H 


fd,„\k de. pUnl«i . a5ç> 


Muliliti^, ^33. ^^H 


Mu«.l.inKH.iWi. 


Moucbc .tgcUnU , 56r _^^^^H 


MoImiuW. iS. 


Mouma rouge , 479. ^I^^^^^^H 


— blanc ou dri aÎMaui . 5)i-J^^^^^^H 


— ialêerial*!, tW. 


MouiiedeCone.SAJ l^^^^^M 


Mou.«rons . 5So. ^^^^^H 


— «^Icininlairu, i^uf. 


Moi»».,44t,565- ,'^^^^H 
Moutarde, S08. }^^^^H 


Mol^nn, m 

MQll.iR«.Ër. 




Mnl.ic«ll«. 4«»- 


Muaier.4S>. ^^Ï^H 


KM«l;b.lfi». >5d. 


Muguet. 45». (M. 


^HoioonliuiiB . SI;. 


Mi.rial(!e(»ode) 19g. 


^KoM'iflpt.te . 3êa. 


MuriatiqDe(aci>lii). i8t. 




Mûrier, 539.618. 
Myri^dt;*^. * 






MjrrlK . 6»4. 


■^ooK.a.ic^3'i:tt. 


Mïrtrf«.53o.6î.. 


Myriilic . 491- 


■ 


N. 


V" Nipir , 60-. 


N,elU.5'...6<.-. 


Hiphic. »i5. 


NigH1e.5o& 




W.iroo. ,éi. 


Nilrr. 184. 


N>*«1 , 609. 


NŒodTil.1.,.15. 
Noir.Iefum«.G3a 


■^•cliire*, 317. 
■»a»r.53i.é3*. 


Noiri f corp. ), 58. 
Koi«licr, 5f.,fi«v 


tBJtonbo. 460- 


N<,iiYo«.i,nr.Sj)S. 


■KfQuphir, 4Ca,Snr- 


Nom crn^qu» . 3JG. 


K^.'.%. 


-.|«Çi(i<,«c.ï3;. 


— iTÎiiil. 33o. 


^Bm-oohp^. (£<rf- 


nanxlDclalurp.334. 




Nopalc, &>o. 
|k>loc)i.438. 



NoTaa dr orîttal , gi - 
Noyer. SI4 . 614. 
nucuU, 33o. 



TABLE ALI'HABÉnQUI^ 
Nntriltcni. ata. 



OclaUr*. uS, 
Ootundna. 371). 
UEcidiui» . iiS. 

a:ii-i]D-obai.«oo. 

— de poindD . 313 
CEilkt. Su. 619. 
(Knapthr , Si>4 . GoS. 
(Enntbjre , Sta. 
OKlhuM , &>«. 

OU'». 588, 
Olivirr, J78. 588. 
— .Ir Hnlifinx . ÛX. 

OmhMftin . 35i , 357, 5oS> 
Ombdbil'., 5o3. 
Onagrtirei, 5». 
Onoporde. {goT 
On,,. 10,. 
0)Mile,K.i. 
0|Wiuei(corpi), S8. 
OpIiiofhlir.îse.Sa 
Ophrw, 45;. 
OpUim , 608. 

0|HipRiiai . 19» . G06. 



594. 




^.5.S.'6i4. 

Oialiqiie(iridc), Ci 4. 
Oiidet (en f^oëral ) , ir>5, 16 



0>chid<» . 4I 


7, 5:7- 


Pain . 567. 




P>in{»rhrei 
— df|K.uice. 


ï''^' 


P.léruikr, 5 




PaUure, 535 




P>ll><liuin . 1 


8*. 


Palma-cliriit 


,616. 


PxIlUfS , 5?!. 




P.lmieri, 45 


.5:»- 




TABLE ALPHABÉTIQUE 



Pipijer, 537. 
P^erCrotnu i). Sno. 
PapilioatcÉu, 333. Ml, 5: 

PtfJTtlt, 570, 

Paquarelle, icf;. 
FaTalldipipMv, al. 

Plri^birp. SiQ. 



nuaic , Sog. 



PaH. 

Pirnuaic , , 
Ptroniquc , J70. 

PMSe-pKITB , 5»f: 

PatimM. 5o8. 
PitHJrine . Û7. 
Pniiiflam , 615. 
Paaiel. SoB. Coq. 
Pati^ue, 6*7 . 
pMtiiM»! . 617. 
P.f.lc , Sg3. 
Patience, 4fiS,S85. 
PXurin . 446. 
Pavii , Sio. 
P«»(it , 507. 
P«chtr, 539,(b3. 
Périiculiira ,{76, 



,3io,Sii, 
Pelti<re,6aa. 
Paa*<e,6i8. 
Pcntaodric , 37g. 
Pain»,33i- 
P^pila a'or. t35. 
P^ida.SiS, 
P«ree-i»ise , 454- 
Pareepier, S3a. 
P^rinnlb«.3lÔ. 
Péricarpe, itg, 

PériKOnc.Sio, Sso. 
, PrfriGîn"{<i'«'"in").443. 
LPtfri^ocs, 5o5. 
■fanD^biUt?, 34- 
BPanicaÎT*! , 468 , 505- 

Parai, 504. 606- 
PcrMnn^a,335,3Si, 4H1, 
Perranehe, 487.51^. 
PrtanMur, i5. 93 
PewH dVau , 519. 
Prilalct , 3si 
Pétiole . i65. 
P^Uv^ne. 468.586, 



Pclm-.ilci,-joi. 
Pdlrale.iiS. 

PAl>lltl^,3I3. 

Peopllrr. Sjo . Gig. 
PA>i» , 436. 
Phalarii . 446. 



1LI.rU.478, 

liiicQ . 53s. 



i,55o. 



Pbl 

Pi» ._ 

Philosophie n 

PhWole.446. 
Phlomi» . iSo, 
Phlox . 485. 
PhormioD. 454,575, 
Pliasphalr île chaui , tg6. 
PI,c»|ihore, — 



Pbtnr 



'97- 



Phyll»t», 
Phyllanlbe. 538. 
Pbj'tiologic , a- 



Pbvtolocic, 143. 

Pied tl'aVauetle, 373.607. 

Pierre., 194. 

Pierre arcileuie, igg. 

-Jbïlir,.3i, 

— de Bologne,!^. 

— i cautère, 163. 
_da croii,3o3. 

— à d^Ucber, 308. 

_ilV»l.,3IO. 

— àfuiil.ïoi. 

— iafcmale. 137. * 

— d'IlAlir.aio. 

— de Labrador. 3. ï. 



— obridienne. 31; 

— *l,Wtr;. 1^. 



TABIS. AiJ1UBETlQU£. 



» 



PimBrraiiIle , 51*. 
Pin, 54.. 
PiaiLuiciilf, {Si- 
Piui^dlo. 49S 

Pliicalit, '^. ,0 

Piittcht Je lFrr«, Su. 
PUtach»r, !UI. 
Pi..il.î..,.Si.,î.î. 
Pl.mwf . 5o«. «oj. 
PI»»- nia , 1u>. 
PUntn><n<'«i,-{7'' 

PUaUin . l'ut. 

— d'iiu, fS). 
PlanluUf »4S, 
PhqaefQulîcr. ij 



PoljBooin . 168 , 
PolTi..îUle . iaa. 
Po)r>4fwtu.3ii. 
. P«l}-[»da.S6G. 
,^olï<noh.44i, . 
■f*oim«,M7; 
, — d-«B>our,&>t. 

— lie terre . 484 , Sf 1 
Pomnrier, Sis , S», 
Pmict-p<crn'.]r3. 
PoruUen. 5aS. 
Po".,»53. 
PorwiW . Ï4. 



5SS. 



PU»».51o.é,. • 
PUliiH, t33. 


— oitr«Me , i83. 


PolMiiutfi. Ida. r 


Piflire, lol 
PI«:lr^.nr".535 


PatèedViain. iS^a. 


Polenttllt. S3i. 


Plomb. ijB. 


Potiron, ^7. 


nomtugii». rSi. 
P)omb*Kln<ln . (^S. 


Poortdioi.»*.. .- 
Po„rfr.rMp..^. 


PiuniRiu.4?S. 
Plumiile. ii6. 

Pixloi'byilv . 5d6. 
PndoKiwrnir , 3»o- 


-d.rdEtIil,".iîî 


-fiiioiinenle, iH.i. 


-rf'or.W, 
Pouine , 6.S. 


Pwàétalr, JSi. 


Poireau . StS, 


Pourpinr. 5l3. 


Poirre. '■Ai. 


Pnuiinlane.ii3. 


PMri.r, 33i . Giî. 


l'ri-l,-,, ii(. 


Pol*. 533. Cîî- 


Prim,-role.S43. .. 


— i craltrr. «îl- 
_ .i collier, ihi.l. 


Primev^TPS, 475. âiS. 


-cliichei,,JW. 


Prism.,o5. 
Prniirirle« dei oorni , 3 


Poivre, 53<). &18. 


— iPeau.SHS. 


Prr,l,:«.467,5a3. 


Pois . î8:. fiîo- 


I'i-iïii!ner. ■«)*, 


-mln.-r,-,lp.a.5. 


Pr„ni,.r. 51,; (i,î. 


P.>l,,l,i..><-,."r. 


l'nis^iale de &r. i5S. 


PoInris^ilionaehimicre.fiS- 


P-nral™, 533. 


Polcmnniai-PC^. 485. 


r-irliolri^. 500,604. 


Polfola. Jin. 


Pliridp.414. 


PolUn.3l.i, 


PoljadrlpIilf.SSo, 




Polyandrie . 3™. 
PolïcarJip , 535. 


Pulmonaire ' 4B3. 


-.I,.rl.;-ne,5(i4. 


Polyèdres . 90. 


Piil.alilp,f>o-. 


Polïealc,476.58;. . 


rvr,fnacee..479. 


p„iïfi,mio» , ^:^. iftn- 


Pvr^thrr, fwi. 



T«I)|« AtWASËTIQUE. 



PjritM , IM. 

Pyrit«..d.«ii»r*, 146. 
— lie fer, iw. 


^"':i,ë;-5, 


QualilA dM «orp*. 3. 
Qiitrlt, »oo. 


Q 

Qucrcitron , 6ao. 



Racfaû,3ii. 
Racine , oSa. 
Rick, 5;». ' 
Ridicildeliall, iGi. 
Ruikule. aiS. 
Riii1i^i(atun},3d6,4g:. 
Ridis , 5o8, G09. 
Ria«,3io. 
Raifort , 5o8 , 609. 
Raiponrc.igi, Sgg. 
RaïaiD , 61 3. 
Rai>ind'onn. ^ni. 
Raiiiaùr, iC» , StS- 
IUpe)le,483. 
Rarérailion. 35. 
RilanhU, ^-j. 
RaHlIsDi . S7R. 
^aiM, 60g. 

RavuDi mrJiillaiTra, 360. 
Il^art,f>. 83. 
R«È(.r, ,4,. 
R^iumgric , S14. 
Réceptacle, 3v;. 
Réflexion (le hiniiére, 5g, 
Réfraction de lumitre , On. 
R^cliMe.533,6a3. 
Régncide li ntlure, 1*. 



5'.?; 



zr 



trfoftHt, 4î)î. 



— deiprtt. %!,. 
Btjelon» . tnS. 
Renonciilactfr,. 5x6 ,.&>:. 
Rinoncule, ibij. l'itrf. 
R«po<, 38. 
R^Ma . 509. 610. 
RMnci,987,^. 
Réiinitr , 101. 

Rhagadinle , ^1)5. 
RbarDDoïdea, 535. 
RhiniDlliK^i , 476. 



Rbinanthe 4-6. 
Rbiiomorphei , ^ij, SM. 
Rhiiophora, Sot. 
Rliiimperme , ifU- 
Rbodiole , 5.5. 
Rboiliiim. 1)8*. 
hhoHadcn.lrna, (^ SgS. 
Rliodoni, 490. 
Rbombe, oS. 
Rhubarbe. 468,585. 
Rhum , 56S. 

Ricin, 538, À16. 
RivbLe.ieS. 
Ri*alairei.4J8. . 

RÔbmiS.533 
Rocambolle, 4M- 
Rnci-<;lle,563. 
Rochn , 3a5. 

Rncou , 5iQ, 617- 
Roii.»rin,4Su,58^ • 
Ronc' r>il : ■ ■ 

nnqiltlic. îcS. 

Rnucées , 3i) ,' 358, 63i , &i. 

Rmirr, 53i,6i3. 

Hoiiprflfiirscnl.Jii. ■ 
HDuitle(dMpliintM],Mj. 



-dèV^ie,, 
Rue . 5io, fiiS. 



.eo4, 



^^^"^" 


^^^^^1 


1 M. TABLE ALPHABÉTIQUE | 


m 


s. 


1 Sabine, 63»- 
■ Sible pur, *c». 


Sr.-&,i.5:,l 


m Sibl»r, 538. ^jS. 


StWmnlhe.Sîî. 


■ Sibline. 531. 


S«l.p..dH..(4t. 


1 Sifr.t> , 455 . 5^6. 


S&-A. 




^__^ SK».'^'- 


S«MWD«re. 495.600 


^^B âS''45;^^^ 


SfeSSan.ilà. 


^^^H 8tmroio,SJS.fli). 


fM^nn.SaS. 


^^^H 8*l>d< de poule. 499.603. 


Scislr.4o4- 




.Sel «mtponUo. 16S. 


^^^m StiiMir., 5ig. 


-Mtharliqw., .88. 




— de cu'uine. 193. 


^^^H Stlicortie , '468 , S8E. 


z^^;-;"*... 


^^^B fclMpir^iilr.'S;}. 


=sroT.x?,";8., 


— mirin, igi. 




-.IrDÎIre. t84. , 


^^B fcld^"« ■ 5^" ^^ 




^^B to>B-dr.e<»; . 573 . S73. 
^^^H 8int'>lin« . 497. 601. 


- uàttif. 160. ^^^^H 

- de Sediitt , TflS. ^^^^H 


- Td>lil , 108. '^^^^I 


^'r,f.:'rJf.'«^H 


^^B a.phir. .09.^" 
^^^■- Sipi» . S^. 63°. 


— Btuint.ilwL ^^^^H 


~ ùmpl^. ibùL ^^^^M 


^^^^^V flipoDDirt. 


- iripUf . iw. ^^^^H 


Sêlénilo . igS. ^^^^H 


^^B 8ipat>Uicr.488.Sg& 


SeWiuul, l>3. ^^^^1 




miBÎartt . itiJ. ^^^^1 


^^^H 8ariii»l.«!ei.Ji4.Sl}. 


ScmcD-coalra , SilM^^^^H 




Scii<< . 613. •T^^^^^l 




^:eT;si^W.^H 




Scmitivs . 6i3. ^^^^^^1 


^^^^H iMvonnier.Sog. 


S^palei. 3it. ^^^^H 


^^^^H 8i>an!>, 163, t63. 


S^r.pie.4S7. ,^^^H 


^^^^H Sa*ODnière.Sii. 


Serp^U>?e,5;>. *^^^H 
ScrpeoliDE. aa3. ^^^^H 


^^^^H Sliifragc,;ii6.6io. 


^^^V SobieiLC. 499,603. 


Serpolet, 58g. ^^^H 




Serr»ul«r^, 0«|^^^H 




S^ne, 48!r ?^^^H 




S)<tcl<. 5<>4. *^^^^M 


^^^ 8«hot>É . 533. 


Sève, .^^^^H 


■ Scill«, 454,57.'.- 


Seiucl (syiUnic), 3j$.' *^^H 



■Hl^^l ^ 


TABI.F. 


ALPHABÉTIQUE. Mi ^M 


Hià, , 5ifi. 


SuInctitM. tgf. ^1 
Suphjle«,535. ^M 


saint. l,,. 


.Slitph;uif;re, Gdq. ^H 


aiM , 901. 


Sulice , 473. ^^1 


Silice. t6n. 
SiUcule,33o.386. 


Sl»tile. io3. ^H 


SléE>e,5i6. -^^^^^H 
SteUiire. i^^^^^H 


Siliqtw, >W. 


Simiroul» . 6ie. 


Stereu) diiboli . 60$. '^^^^^H 


SuUor. 147. 
S»inbn, ^ 


Stisn»t« , -^^^^H 


Slip<.:>S3. "^^^^H 


Sk;knn«>.5i9. 


, 370. ^^^^^H 
Slorai , :iHS. ^^^^H 


Small. .43, 
SmiUi. jSi. 573. 


5tr1moine.4a3.59>>. ]^^^^H 


Sodium, 763. 


Straliotr*. tfio. ^^^^^H 
Slrëliliie.jSg. 57S, 'I^^^^^H 


SoUodr>,5i6.5oi. 
Sol™M,48a.%i. 

Soldl(pliiDl>).âoi. 


Strooliiot, i64- ^^^^^^^1 
— orboDdce, igS. ^^^^^^^H 


SolidM(corpi). Sî. 
Sophora, 53S. 


- ,M^tit . toS. ^^^^H 


Str7cl.oo..5^. -^^^H 


Sorbier. 53a. 


195- ^^^^H 


Sorgho, 4i6,S6o. 
Souchel.. 447.^0. 


Slr1-d«'griin, 6<o ^^^^^H 


^^^^H 


Soude . >63 


Sublimé corroTtr. >4o. '^^^^H 
Suc do ri«)(1iiMi , &>3. • ^^^^^B 




— urbonaU*, 1B7. 


— muTialée, 191. 


-iuir.l<!e. .89. 


•^^^^H 


SoadelpUot.),468,58fi. 


Succulente» tpUllI») 536. «M^^^^^H 
Sucre, 393,567. -^^^^^H 


— d«T.rM.. 563, 


Soarrc.iig. 


Suftrime,538. ^M 


-tépUl.SM. 


Sait T^E^Itl . 5«5- ^M 
Sujet, 3o3. ^M 


Spargoule.Sar. 


S<iir>tc«,i8S. ^1 


i^r."^;'"^ 


-d'.lamine.iSg. ^M 
-decb.u«,.95. H 


Sp.rlm,.567. 


~d'm. "eâc .88^ H 


Spitb ndamantia , 199- 


— de Mu^e , .W. ^H 


— deBoloene.iW. 


— deiinctgo. ^^^^^^^H 


-rfliorelïnt.ai'. 


^^^^H 


— d'hlândt. ,^. 


334 634- ^^^^H 


— flaor, 197. 


Superpoliliiw , 13. ^^^^^^^M 


— paaot . tgS- 


Surou, Sol , SaS. '^^^^H 


Spiîhe . 3»: 


'^^^^H 




Sarf.ce., ^^^^H 


SpeetK)olair<,Gi. 


Sai-.el],i83. ^^^^H 




Spbérïmi;.'. 4^. 


Srn«nlh<!rif.38i. ■^^^^^M 


Splljric , 437. 




SjilJme en gtoini, 0. _^H 


SpirA.SÎa. 


— •«nel.îîS. ^^^M 


■ SHuin..5,3, 


^^^ 



Bfe TABLE 


ALPHABÉnOUE. ^ 




T. 


T»l«i:,48ï, 591 


Tbiiii,Sli,63o- 
Thyn. . 4So , 589. 


T.b.iir.5&,. 


T.Wdd.i8;. 


Tl.ya.eU«, 407.583- 


■r.boDrfi, 5<*. 


Thym», 3ii. 


■r>fi.l,5G8. 


T»«H». 5>6. 


T.™. .Sa. 


Tùotrf.SsS. 


T.Ic. 3o3. 


a;Ji'.';it-6„. 


~dï MoMXiirie, »o4- 


T.m.rio.6>ï. 


'riiiK«,5ï5. 


T>m>ruc . Sa}. 


Tilloul.Sio.ai;. 


T.a.l»ul . 539. 


TinUl.lqi. 
Tif.n., .fc. 


Timme , JS'). 


T.n , 6»j). 


Tithr»»!» . SÎ8 , ««8. 


T.o.i.«,497-6<"- 


ToSeldin , 453. 
ToluNr» , S34- 


^ TaurouEr , Sais. 


Tomiiei, 48ii ^<' 


Tonib*c. 147- 
Tup».deâ^Mau:.MH>. 


■ ÏRrtariqug(>cia«),agS. 


■ liUpht. S>3. 


— f>u». , .bi<f. 


■ Tclluit, tSo. 




■ ' Tc«pér;iuN..48- 


Toqoe,48o. 


■ Ton>ciK,9j. 

^ IVrébinlhacréï, 534, 6»^. 


Tormenlill». 53.. 


ToHrhe.a.g. 


— floltiinle.MS. 


"■"io",!::;-»^»^, iud 


Taui mi>1ine , lOQ. 

Toum.rorl (rnShodo àt) . Hi- 


_!iiiu.i.«.,;w. ■ 


TrijimMol , fiïB, 


Tcr^<^- houille, 3>8. 


î3riS;S: 


Terre.m«ii.e,5-9. 


Terre noLi . 606. 


Trèfle dVau, 5<ii. 


T*rre, iSg. 167,606. 


Tremble, 6)q. 


-deCol..fi'"^,ii8 


Tremïlles,436. 


— àf0>ll»D,3oS. 


Tremois . 406. 


_<rou.brr.5.8. 


Tiiandrie.Sra. 
Tr.anlh*roe,5iî. 


-i,.i|,e,ao8. 


_ À potier, ibiJ. 


Trilobile-, aw- 


- <V Sienne , aog. 




Tripoli, î. 3. 


— siniUrt. i6«/. 


Triunifi^tte.Sn). 


Telr.dvnamie , 3Sa. 


TrivUu. (nomO-îî-.)- 


TdlrKfibiiie.Sii. 


Troëoc, ^78. 


Télr-iulrie, 379, 


l'rooc . -ié. 


Tl.d,5.i.6.î 


TTnffe-, 136. 56o, 


Theol>l\»<>a . fliG. 


Tubi:r.-use.454.fi7S. 


Tlicrniomctre . 5i . 114 


Tuh,.k-''s(lieur<>'. 3i4. 


Tlierraoscope.,'ii. 


T..f. igi.ioe. 


Thésinn , 4G6. 


Tulipe, 45i. 


Thbsi.i,So8. 


THllpier, 5.7, 616. 


Thonne, 1:0. 


Tulipiférei, 5i7. 6ifi. 



HCH n 


TABLE 


M.PHABtl'IQtm. M] ^1 


■ TupSio.fOS. 




tm.ll>|;e, 497. ^| 




Tulhl.? iS,? ■ 


■ TuTbtlb . M. 

■ TorMp.,S9. 




ÎJES:::iî3: ■ 


Vacoioioa.SgS. 




^li^^^^H 


VnilIsntie.Soo. 




~.mm.l..34]. ^^^^H 


Vaiiiciai iriTeui , iSo 




— téeélmlite . Ond. ^^^^^^M 


V.llUocrw.lSo. 580. 




ïE;i?:y."- 


v.oui» . 4S,. 577. 




Vin.6r3. 


V,p*,.rJ.3o. 




Viniigrc,^;^. 


V.niire , 40. 




Viortliïr. 518,617, 


V««.,4i8.56î. 




VairiiUireifnlanttaJ. 
V.urh,ric . Jm 


43a, 


Vii>Uile,53o,6i8. 




Viollier, 609. 


vAr, 5o8. 


>43. 


Viorne, Soi, 




Vip.5rme.483, 5m. 


V«u...i<î. 




Vârat» . 453. 




Vil.lo r force , iiuiiODCc ) , ï3o. 


VeT(w«|«e. 48>. 




Vilriolbleu, lûo. 


H V<r.)el-Krii. .47. 




-{huile Se), 179. 


■ Vermîlloo.iSg. 




-.en,. 55. 


■ Veroii.flia. 




Vilriol.,.,g, <S8. 


■ Véronique, 476, 587- 




Vol<'iini , 318. 


B Verr., 167. 




VoliDld'wu,5»9. 


■ — d'.ntimmr», i4«. 




VolBllliW,ii. 


■ — deMoiioTÙi, lo3. 




Volume, 33. 


^P VernicBirc«,439. 




Vrille., 170. 


■ V«Tt de ïeu«T&.5. 




V,.ln.ir.ire.533, 


\^T"t3i%3. 




Vuli-in . 446. 
V.il>i>ire,5Slï, 


VïMcloup , 436, 




Wallliérie . 5ig. 




W»iipi,Sii- 


1 




u. 


W' t)Imi>r«i. S3i. 




UniDe, >5o. 


^ DlrBi.iîa. 463. 




Uréilo, 436,561. 


UDilab»t,43i,4)4. 


44», 


Urliee«,539.ft,8. 


Lni«r..>4 




Ulriculiire,48i. 


U(«.ticut?,595. 




t)T.ire,5.7. 






^^^^H 


H XimcDU.St*. 


1 





lut». „.. 


■ 


TWLt. 


ALPHABÉTIQUE. 

Y. 




s?» 




Z. 

^«ophjil^, 5.0. 



r 



ANIQUE. 




"y/.r t/t\f Ca/'actere> 



9 



liOTANIQVE 





^ 



Éc 



I 



Bff' 






TAXKJC 



W) 



(^0 



t 




)- 






V 

■ 



l 




l. * • 



-. * •- 



i 



^ .^^. ^ 



